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« A t*éiom ami a Vfjttd fH«rt<Mi. « 

à 

Cette étude, trop louvent interrompue, a été eommenede à une époque où 

la cause danoise pouvait être servie plus iiiilemenl dans la sphère humani- 
taire qnf dans celle des Niires, cl ici encore bien mieux dans fa presse quo- 
lidieiHie que par des livres sur l'origine el le fond de la question dano-alle- 
nande. San» doute, ce ménue besoin de courir au plus pr^sé a produit aa 
profit de la même cause, surtout en France et en Angleterre, à côic des raa- 
nifeslations des comités danophiles, qnnniiié de brochures et d'articles de 
journaux qui ont pu contrebalancer, momentanément au moins, lej fougueux 
plaidoyers de la partie adverse. Mais ces écrits de circonstance, trop souvent 
impuissants contre le prestige et les ressources de la presse allemande, oubliés 
d'ailleurs à mesure qu'ils dlaienl dépassés par les événenu'o!-;, n'on! pu 
qu'eftleurer ie.s pointai les plus saillantsd'uue question qu'ilssupposaient beau- 
coup plus connue «qu'elle ne Tétait en réalité. Aujourd'hui même, tou^ ces 
écrits réunis, parmi lesquels on compte plus d'un faux frère ne sauraient 
donner une idée tant soit peu claire et complète de celle malheureuse alTnire 
du SchUswig-Uolstein pour laquelle deux générations de légistes, de pas- 
leurs, d'historiens, de journalistes et de poêles alieniaiids ou dano-allettaods 
ont fait au Danemark une guerre sans trêve ni merci, jusqu'à ce que cette 
croisade littéraire se changeât en une conquête h main armée. Dire r]ii'> cette 
question ne peut être comprise, ou plutôt débrouillée, que par l eiude mi- 
nutieuse de I histoire géographique, ethnographique, politique, dynastique, 
féodale, ecclésiastique cl administrative des pays intéressés , sans jamais * 
ppr lrr> de vue les deux nationalités qui y sont représentées, — et rappeler 
(ju'a celle heure encore on chercherait vainement les matériaux de pareille 
étude en dehors des publications originales derhîstoriographie et de la polé- 
mique dano-allemandes, c'est montrer qu'il y avait là une lacune à combler 

[►our le lecteur de lani^ue française; c'est indiquer aussi les difficultés elles 
ongueurs inévitables de la tâche que nous avons entreprise et à laquelle 
nous aurions aimé voir s'attacher un nom plus digne que le nôtre de l'im- 
poriance d'une telle œuvre. 

En effet, il ne s'o'^-ii pas seulement ici de la défense du plus faible », 
victime à la fois d'une agression eld'un abandon tout à fait injustifiables : 
quel que fût notre zèle pour la cause danoise, peut-être n'aurait-il pas suffi 

' Noua qualifions aioai les broehures pins ou motas antidaQoises. d'origine allo' 

mande, holsteiooise ou prussienne, qui se sont glissées parmi les publications an- 
glaiseà et françaisus, cummc si kiirs .mteurs oppartenaienl è ceë nationalitéa. Oo 
sait qu'une des plus récentes a *•((' <utriljiii'i- à M. de Bismark en personne, ou tout 
au moins à son iriirpiration. — Nous ne prt'tcndons pas que les Danois n'aienf tisé 
de leur cùté de ce moyen de se faire des amis h l'étranger; nous voudrions niènid 
qu'ils l'eussent employé davantage. Mais au moins 86 bornaient-ils à éclairer d« 
hom» f(n uu public dont les sympathies leur étaient acquise d'«vanoe, tandis que 
Iturs adversaires enivaieot une tactique précisément opposée. 



à faire taire, même pour un moment, des affections plus anciennes, des 
sympathies d'éducation, de bons souvenirs, de relations précieuses et de 
reconnaissance que rien ne saurait eiïacer en nous. Mais la cause pour la- 

3uelle le Danemark s'ost immolé est ceWf t\e lon^ Ips pftits Étais, menacés 
ans leurs iniérôls les plus chers cl jusque dans leur exijjlence, par celte mu- 
tilation d'une ancienne et glorieuse monarchie, dont rintégrilé séculaire 
venait d'être assurée à nouveau, cumme une « néeessilé européenne », par 
les puissances mêmes (|ui l'onl démembrée aussi bien que' par celles qui les 
ont laissées fniro. A ce poinl de vue, et à bien d'autres encore, la cause du 
Danemark éiaii donc celle de l'ordre et de la liberté contre l'arbitraire et le 
despotisme; la cause de la sécurité et de l'indépendance nationale contre la 
violence et la conquête, du droit liisiorique el du respect des traités contre 
les combinaisons brutales ou perfides de l'ambilion; la cause de la légalité el 
de l'intérêt général conlre les calculs de l'égoïsme et les convoitises révolu- 
tionnaires ; — en un mot la cause de toules les libertés européennes, dont les 
petits pays sonl les gardiens nés, contre des entreprises hasardeuses, mena- 
çantes pour la paix de rKurope, — la cause des organismes historiques el 
traditionnels conlre ces théories nouvelles de la solidariié des races et des lan- 
gues c dont la première pensée a été une pensée d'exiension, le premier cri 
un cri de guerre», et qui partout, sauf en Italie où les circonstances étaient 
toutes différentes, n'onl rapporté jusqu'ici de profil clair el nelque l'absola* 
tisme et l'oppression I 

L*émde attentive de la question dano-atlemande, dans ses causes et dans 
s^ développements comme dans ses résultats, est donc Tune des plus ins- 
tructives qu'on puisse faire, à quelque point de vue qu'on se place: car si 
les prétextes invoqués pour le démeœorenient de la monarchie danoise mena- 
cent plus directement les netiis Éiais et surtout les plus libres, tels que la 
Suisse, la Hollande, la Belgique, etc., on convient naïvement qu'ils ne diffé- 
rent point de ceux qu'on saurait faire valoir, le cas échéant, pour reprendre 
à la France i'Âlsace et la Lorraine, à ia Russie ses provinces occidentales, el 
ainsi de suite. Les publicisles de loutei couleurs elles bommes de lettres les 
plus distingués d'ouire-Rbin se sont pavanés à l'envi dans ces velléités d'a- 
grandissement H'^ f'onquiMe * « qui comblent être l'épanouissement naturel 
du génie ludesquea son elal d'exaUdliou », en attendant que l'Aliemagnesoil 
amenée à son tour i décrier ce c dogme souverain de la politique de l'ave- 
nir». cette cttUtma ratio des grandes nationalités», comme cTune des 
plus désolantes duperies do XlX"* siècle » 1 

* On en Iroovera des «Temples lllnstres dans notre dernier chapitre. AJootons 

qu'encore en 18G1 le rtîlrbre profes-îcur allemand d'Oxforii, Max Mûller, faisait 
■u Ho$al IntMuie, dans uo cours classique aur < la science du langage», son plai- 
dojer eo ferenr de le fntar* GermeDie, dont on peut dter entre entres eette phrase 

caractéristique: «Les nations et les langues contre les dynasties rt 1rs traités, 
< voilà ce qui a refait et refera eucore la carte d(> l'Europe I » — k Uieu ne plaise 
qu'en notre qualité do Suisse, nous pensions nppronvcr l'annexiOD. après la guerre 
de 1859, de la Savoie et du comtt^ de Nice à l'Empire français, accomplie soi-disant 
eo vertu du même principe ! Mais il n'est que juste do faire ressortir U différence 
qu'il y • eotre cette annexion, consentie par les populations ooDsnltéês el par leur 
souverain richement dédommagé «i Meurs, — et le démembrement U coup de ra- 
* nous de la monarchie danoise' Tout au moins peut-on s'étonner «lu tolU géatnL 
que souleva alors l'annexion française chez rcux qui, depuis plm d'an %QUi do 
«iècle, o'erêieol cessé de donner 1é recelle de par^ proeédée. 
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Quel<]^ues mots maiiUeuanl sur la fond, la forme el ta tendance do notre 
publication. — Envisagée par rapport à son origine réelle et dans ses déve- 
loppements ultérieurs, la qucsiioii schleswig hoLsteinoise^ qui n'est devenue 
qu'assez \arâ la quostion dnno-aUeinande, présente trois faces ou, si l'on 
veut, trois catégories de prétentions parfaitement distinctes, que toute l'habi- 
leté de le polémique allemande n'a pu réussir à accorder et à confondre entre 
elles, savoir: la prétendue union indivisible de l'ancien duché danoù de 
SIesvig et ilii duché allpmmi'l de Holsicin. en vertu de certaines cliartes du 
XV"* siècle ; les soi;disani droits suecessoriaux agnatiques de la maison 
d'Augusten bourg à cet Élat h\ bride nommé le ScIdeswig Holstein. à l'exclu- 
sion de toute autre branche dr la dynastie d'Oldenbourg, depuis la mort da 
roi Frédéric VII ; 3" la préleiniiie iiatiuiialili' ijrTmnnique du duché de 
SIesvig ou de Siidjulldu-l, ou du aïoiiis la |»ri''|)omit''rai)oo de cette nationa- 
lité sur l'ancienuf race aborigène do celte vieille province Scandinave. — A 
oous de prouver : que le premier point, d'essence purement aristocratique et 
qui pendant plus de vingt ans a été le seul de la question, dépend do la 
fausse InlfirprfMaiion de do«"nmpii!s et d'un état do choses qui étaient depuis 
longtemps cumpléiement oublies ou inconnus lor^quequelques publicisles 
bolsieinoîs s'avisèrent do les rappeler pour la première fois vers I an 1815 ; 
— que le spcond point, purement dynastique el qui ne date réellement que de 
1837, époque ou l'on vit paraître le premier factum en faveur des prétentions 
successoriales du père du Prétendant actuel ^ est, si possible, encore plus 
insoutenable qutf le précédent; — enfin que le dernier point, aussi faux que 
les deux autres, elqui, fût-il vrai, ne saurait constituer un droit politique, 
û'a d'autre valeur que celle qii'il tire des velléités d'extension et de conquête 
Qui dans ce dernier demi-siècle ont accompagné toutes les aspirations de 
1 Allemagne vers une rtfp^ération queleomjue. Il est vrai que c'est aussi le 
seul élément qui pouvait donner quelquevitalilé au mouvement séparatiste dea 
duchés de l'Eider. 

On voit par ces dates que la question dano-allemande appartient, dès son 
origine hoUteinoia, à Ilibloire de notre ép()(|ue et que nous aurions pu, 
à la rigueur, nous dispenser de remonter le cours des siècles jusqu'aux pre- 
mi^^es notions connues sur les pays intéressés. Mni^ r'pût iM!' lois^'^r la 
pan trop belle à la polémiqiue allemande qui, faute de trouver dans les temps 
modernes de quoi justifier le moins du monde ses prétentions rétrospectives, 
a eu recours à Yhi$toir« \ si toutefois on peut qualifier ainsi un mélango 

* Cette première publicattoa. « sur la succession dans le SrhIeswig-IIolstein », 
parât en 1887, Stas nom d'auteur, dans la petite ville saxo-pnisoicnnc de Halle. 
Mais on ne tarda pas k savoir qu'elle étdit due k la plume féconde du clief d'alors 
de la maison d'Augustenl)ourg (te père du prétendant actuel), dont l'attitude à la 
première Dièle provinciale du SIesvig, on I83t{. faisAit présager celte « ronspira- 
tioD » que M. Julien Klaczko (de la Rttme des deux Jfondei) qualifie cla félonie la 
plus patente que l'histoire ait jamafg en à enregistrer». Pour comprendre la sé- 
vérité de cejugement.il faut lire dans l'iinportant ouvr.ige de Wegener « l't'berdae 
«ralire VertiaBltoiss des Uerzogs von Àugustemburg zum bolsleiniscben Aufrubre», 
Copenhagae 1849, les eurieox eilraita des lettres saisies en 1848 au ehlleeu des 
Angnateobourg. 

s II va sans dire que c'est dans leur ensemble que nous envisageons ici les innom- 
brables •^rits de la polémique antidanoise. Car il en est dans le nombre qui, des- 
tinés plijï spu-r j-tlr-riiL-nt h ébrnnler la partie fidèle et la\jah de l.i population des 
duchés, oui su iiiru au Danemark et à sou gouvornement toutes les coacessiuus qui 
n'étaient pas abaolamant incompatibles avec la but que leurs autania se propo- 
aaieat. 
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coufus d'elhnographie hypoihéliaue, d'archéologie équivooue, de slattsUque 
fallacieuse, de lambeaux tronques de vieilles Charles cent fois périmées, de 
fragments empr un lés, sans leur contexte, à des docoments douteux ou com- 
plètement ignorés, - le loul encli;V"sé Hins nn rt'rit !»'i:"n(î;iire où Icsvi'iilles 
les plus insignifiantes, les comparaisons trompeuses, les uaiissions calculées, 
les trompe-l'œil de toute couleur et les assertions les plus fausses ne viennent 
que ir )p souvent prendre la place des faits et des actes les moins contestés ; 
une histoire, en un mot, qui se trouve d'un bout à l'autre en flaf^ranfe con- 
tradiction avec tout ce qui avait été publié jusqu'alors, dans toutes les lan- 
gues, sur les antécédents des pays en litige, — et qui plus est, en opposition 
non moins direoie avec ce que l'immense majorité des historiens, géogra- 

51)4» et professeurs allemands de quoique valeur n'avait cessé d'écrire et 
'enseigner sur celle matière, quelques-uns même jusque dans les derniers 
temps. De là ce coiurastc inévitable dans les publications des deux parties 
et que tout lecteur qui s'est occupf> de cette question aura remarqué comme 
nous, savoir : confusion, obscurité et contradictions sans nombre chpz cpux 
qui avaient tout inlérèi à envelopper le litige dans un réseau inextricable ; 
— une clarté, une ionique et une unité parfaites chez leurs adversaires, qui 
n'avaient qu'à laisser parler la tradition, l'histoire, les traités et les docu- 
ments officiels (jui méritent ce titre. Aussi rinsudisance apparente des pro- 
ductions danoises n'est elle due iju'à des circonstances complètement étran- 
gères au fond même de la question, et parmi lesquelles nous citerons, en 
première ligne, les ressources immenses et le prestige incontestaBle, si 
mérité à tant d'égards, de la presse allemande, celle fols juge, partie el scribe 
dnns L;a propre cause. — contrp les eiïoris néccssairernenl modestes et plus 
uu inoins locaux d'un petit peuple isolé par sa position et dont la langue est 
pres<fue inconnue en dehors de ses étroites limites. Nous-mdroe, et en cela 
nous pouvons sans crainte nous faire l'organe de tous ceux qui onl cherché 
comme nous à se mettre au fait des principaux écrits de la polémique da- 
noise, nous n'avons^ pu y réussir que dans quelques rares éditions ou tra- 
ductions allemandes S ou dans les extraits, nécessairement insuffisants, des 
brochures anglaises et françaises ; — tandis que nous étions à la lettre 
inondé d'histoires, de traiti-s. de brochures el de feuilletons allemands, 
prussiens el schleswig-holsteinois, à quoi il faut encore ajouter ceux de ces 
écrits qui ont paru pendant ou deputsia dernière guerre. Aussi, ne pourra-t- 
« on pas nous accuser d'avoir ignoré ou négligé les arguments de la partie 

* On de?ine aisément que c«s traductions sont dues aux Danois eux-mêmes, 
qai les destinaiaof surtout k l'édification de leurs eondtoyens du Holstein et Ju 

SIesvig-mëridional. Mais plusieurs des meilleurs ouvrages dnnois ne sont encoro 
accessibles qu'aux lecteurs de crtle langue. C'est ainsi que nous n'avons pu con- 
naître qu'en extraits celui du célèbre Ùerstti, le sont qui ait trouvé grâce devant 
la polémique allemande : il est vrai que ces cttniits, publi(>s à Kiel. 1 857, sous le titre 
« Anders Sandœe Œr^itcd's Lœsung der dainisch-deutscben Frage», otit ôii'* cliobis 
le plus possible dans 1« Mm teMtswig-koUteinois 61 que nous arans pu ainsi uous 
rendre compte des prétendues conressionsque cet aiitpur aurait f.iiii-s à ce parti. 11 
est certain qu'il ditlèru sur plusieurs poinU accessoires de âc» culkgues danoii et 
surtout de ceux du parti populaire. Mais ces difrér<>nces portent plutôt sur les ap- 
préciations que sur les faits. Organe, tant comme écrivain que comme hommo d'État, 
dn parti eonsenrateor et monarchique qui est revenu aux affaires après les évé- 
neiïjfiit^ lif 18-18-51, Œrsted. si nous le lOriipretions liien, a poursuivi une (jcurre 
de conciliation, qui tout naturellement ne pouvait aboutir que dans le cas où les 
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adferse, puisque c'est sur l'examen attentif et très-circonstancié de ces ar- 
guments, pris un à un, et autant que possible selon leur ordre ehronologi- 
que, jusqu'aux plus récents, que notre travail m basé. C'est encore pourquoi 
celui-ci ;i d^^passé de beaucoup, ^râce aussi aux derniers évén^men!? ♦>! atix 

irablicaiionsqui s'y rattachent, I étendue que tious lui desiinious en premier 
leu. Le temf» eet bien peu éloigné où Ton disait ingénument en Pranoe cla 
jMliteaffaire des ducbés»; en Angleterre» où Ton s'en préoccupait davantage, 
on la trouvait plutôt « ennuyeuse et vexatoire, » a tedious and a cexed ques- 
tion, disait sir Â. Buchanan ; et cependant on constatait déjà alors qu'elle 
atait « donné matière è un entassement de fiièees d'une abondanee qui n*a 
été égalée par aucun procès politique ou civil des temps modernes I «Qu'est- 
ce dont* ffeptiis que les trois dernières annt'»»H ont doublé cette formidable 
coUeciiou de papier, qui cependant ne concerne aue les dernières phases, 
toutes modernss, de cette intarminable ehîeane t Voilà pour la partie offi- 
eielle du eoi^il. Quant à la polémH|ue libre sur le même sujet, il suffit de 

rappeler les novra^'es voUiminenx. qiielqnpj^ nns mAme rie plusieurs volumes, 
qui ont été publies de part et d'autre sur tel ou tel point spécial du litige, par 
ssempte sur les diverses langues et nationalités du SIesvig, ou sur le droit de 
succession dans les duchés Je l'Eider, eie. Le moyen a ôtre court sur une 
question à propos de laquelle on dispute sans s'entendre depuis un demi~ 
siècle, et que les Âllemands, qui l'ont soulevée, déclarent eux-méffles l'une 
des plus compliquées qui ait jamais existé ? 

On trouvera peut-être que notre critique se ressent encore un peu trop do 
b violence ei rie l'nmerlnme qui ont présidé de part et d'autre h la discus- 
sion de celte malheureuse ail'aire. Nous ne chercherons notre excuse ni dans 
les circonstances au milieu desquelles nous avons commencé ce travail, et 
moins encore dans le ton donné par les champions des deux partis, dont les 
plus di<tiiif7np^ mAme se renvoyaient alors les épithèies de « tyrans, » do 
« voleurs, * d' « menteurs » et de « faussaires, » avec un empressement quî 



lion des autres étaient montées. Hais le procès dano^llemand est du nom- 

deox partis p*^ seraient fait nmttK^Hrmpnt le sacrifice de leurs griefs et de leurs pré- 
tentions les plus opposées ; mata de la a donotr raison aux séparatUtcâ de» duchés 
contre le droit historique du Danemark, il y avait un abtme. que cet homme dis- 
tingué n'a pas plus songé à franchir comme publiciste que comme ministre. — 
Nous ajouterons que c'est , outre l'étendue de notre travail, la nécessité de 
puisf r îi des sources de provenance si divrrsf^ i\ui nous a fait renonrer à la publi- 
cation m extento des documents si souvent inroqués de part et d'autre dans la 
quMtiOD dano-aUemande; ear pour plusiearB doeea pièces, rédigées en tatio, en 
danois ou en bas-saxon et que nous n'.ivons pu voir lou'es dans leur texte origi- 
nal, notre traduelioa a'tût été qu'une nouvelle version française des iraductiona 
allemandes oo «ag taises. Nova ponvona les omettre d'autant nieut qne ee aont 
précisément les publicistes de notre parti ^danoia, anglais, franriiis nu autres) qui 
se sont évertués à les faire connaître en enltsr, pour les opposer aux cuatiom tron- 
quées et ani interprétations arbitraires de la polémique allemande. Comme les 
oxtrailâ que nous en donnons sont toujonrH accompjignvs do leur contexte et que 
notre version est chaque fois le resuliai du la confrontation de ccllas des divers 
deiivaios des deux partis, noua arons la certitude que les erreurs qui ont nu nous 
échapper ne concernent jamais les points essentiels de la question. Nos lecteurs 
pourront d'ailleurs consulter les principaux de ces documents, h commencer par 
ceux du XV* siècle, dans les pièces justificatives que M. le colonel fédéral LsesatO 
a ioiatss k son beau volume ialitolé « Guerre du Danemark sa 18C4 >. 



|)rouvaii tout au moins a quel di 




fin 

bre, heureusemenl rare, de ceux qui ne souffrent aucun de ce» aller- 
moiemenb qui permelleiil d'absuudrc l'une des parlics i>aus donner entiè- 
remenl tort à l'autrp. Car alors même que les préteniions aniidanoiaes 
eussent élé fijudées, la posiliuii du DaneriKirk vis-;i-vis de ses accusiiteurs 
était encore, comme point dedi'prtn, selon les notions les plus élémeniaires 
de droit publie, de beiiucoup la muùieure si U justice avait seule élé appelée 
è prononcer; landisque la fausseté deces mêmes préteniions. une fois aomise, 
entraîne nécessairement la condamnation de tout le parti qui les a soute- 
nues, et que les innombrables écrits du parti allemand consliiiient alors le 
plus énorme amas d'erreurs, de sopbisnies et de mensonges qu'on ail jamais 
entassé j^ur une même cause ^. L'esprit le plus lent, le tempérament le plus 
lymphatique se décideront donc franchement pour l'un ou pour l'autre parti ; 
et pour peu qu'on ne soit pas personnellement sous le charme de cette fausse 
sentimentalité de race et de langage sans laquelle la question ne serait ja- 
mats sortie des brouillards de l'Eider, le choix ne saurait être douteux. 
Les quelques brochures et articles de journaux anglais et français qui font 
exception ont été reconnus ou avoués depuis pour l'œuvre de quelque polé- 
miste prussien ou allemand ; el qu'est-ce que cela vis-à-vis de cette unani- 
mité, malheureusement un peu tardive, des publicistes les plus avantageuse- 
ment connus de la France et de l'Angleterre? Or, il s'en faut qu'on trouve là 
cette modération que ces juges éclairés savent si bien garder rlms toutes les 
autres questions étrangères à leur pays. Sous ce rapport nous n exceptons pas 
même la «Chronique» et les excelienit articles de fond de la Jta«iie deadeii* 
Ifondes, assurément de toutes les publications étrangères celle qui a traité ce 
sujet avec le plus de sagacité et de connaissance de cause lî est vttî qu^ e^s 
divers écrits étaient pour la plupart dirigés, au fur et à mesure, contre les pu- 
blications analogues de la partie adverse, chacun donnant pour ainsi dire la 
réplique aux attaques les plus récentes du camp opposé. Mais notre cas 
n'étnit pas diiïéreiit : car sans prévoir jusqu'où nous entraînerait la (rîciie 
que nous entreprenions, notre but principal, en l'abordant, était de réfuter 
une bonne fois les assertions de certains journaux et Revues de la Suisse aile- 
mande,dont les préférences germaniques et l'espèce de commisération qu'ils 
allichaienl à l'endroit des sympathies contraires de la Suisse romande ne 
pouvaient reposer que sur l'ignorance et les malentendus les plus êiran^'es. 
Sous ce rapport nous avions à répondre plus directement encore à certaines 
«corresponoances bambourgcoises» du journal le plus accrédité de notre 
ville, et surtout à une notice plus t^tendue et plus importante de la Bibliri- 
thèque uniierscUf nuii 1861], qui s'élevait en violence contre le Danemarlc 
et en justification de ses agresseurs à la hauteur de tout ce que nous avions 

^ ' A Dîeo ne pkiso que nous pensions soutenir un seul iuslant que leurs auteurs 
aient tous erré volonlairemeol I L'immense majorité a pu et dû admettre très-sis* 
eèremeol le bieo foadé dea prétendues révélations et dos griefs des premiers sépa- 
ratistes du Holatefn; et le nombre de cenx qui là-dessus ont cru pouvoir se dis- 
f panser d'examiner les arKnmcnts (contraires d'un p.irti n'avait pas lours 
•fmpatbi^. n'e»t sans doute pas moins considérable. Quant aux véhlables fonda- 
teurs dtt sehleawig-holateitttsaie. tout ce que nous trouvons à dire pour Isseieuser, 
c'est qu'ils ont 6\é dt^pasbt^s, cnrnnio il arrive toujours^ et que, s'ils vivaient encore, 
ils répuilieraien4 sans dunto avec indignation le résoltal ûnal de leur croisade lit- 
téraire et le sang qu'il a coûté. Les aTorliaseoMnls ae leur ont cependant pas Ait 
déCaat, dès leur entrée en aotae. 
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va de plus exagéré daAs la polémique sebleswig-holsteinotse^ Aujourd'hui 
que les événements se sont chargés de donner aux illusions et aux docies 

prédirions de nos conlradicieurs, un démenli à Ki fois si écintant et surtout 
ii humiliant pour ie parti qu'ils avaient embrasse, nous aurions trop beau 
ieu à leur rappeler une à une les leçons d'histoire et de politique qu'ils vou- 
laienl bien donner, il y a deux ans, aux partisans suisses de la cause da- 
noise; aussi n't'n parlons-nniis qu'en manière « d'avis nu lecteur ». fftii vou- 
dra bien no pas oublier n (jud point l'clat actuel de la question diffère de 
ce qu'il était à l'apogée de ia querelle dano-allemande proprement dite, à 
Tépoque où celte question se confondait, pour ainsi dire, avec la polémique 
y relative. 

Nous avons laissé entrevoir plus haut que nous étions beniicoup mieux nu 
fuil àci eci'ib de la pulémique schleswig-holsteiuoise et allemande que des 
publications danoises. Il s'en faut, par conséquent, que nous ayons dit tout ce 
qui pouvait être allégué contre les prétentions germaniques. Mais celte lacune 
est compensée par les arguments tirés des innombrables inconséquences et 
contradictions d'un parti composé dès sa naissance d'éléments irès-divers, 
hostiles dans leurs tendances comme dans leur but final, et dont Tambition 
ou la haine commune donnait seule de l'unité à un mouvement que chaque 
fraction espérait voir tourner à son profit. Ces contradictions et ces incon- 
séquences se rencontrent d'ailleurs surabondamment entre les diverses 
phases d'une même nuance antidanoise : ainsi, les préleolions des premiers 
Sebleswig-Bolsteinois et les aveux qui en étaient la conséquence diffèrent 
Irès-esseniieHement des prétentions et aveux de leurs successeurs; ainsi 
encore la germanisation systématique du Sicsvig, reprise en dernier Jieu 
dans des vues de conquête, avait été poursuivie naguère pendant des dè- 
eles dans des eonditioos si différentes que les rois et le gouvernemeni 
danois y avaient eux-mêmes contribué, et ainsi «Je suite. Ces mêmes 
contradictions et inconséquences ne sont pas moins tréquentes chez les 
mftmes personnages que dans tes mêmes corps constitués : ainsi • bon 
nombre de champions les plus ardents du schleswig bolsteinisme (magistrats» 
prêtres, légistes, historiens on hommes de lettres) avaient marqué peu de 
temps auparavant parmi les panégyristes les plus dévoués de la légitimité et 
de la nationalité danoises ; ainsi encore, parmi les Étals allemands les plus 
hostiles au Danemark dans la dernière phase de la question, nous trouvons, 
outre la Prusse et l'Autriche, plusieurs des signataires les plus empressés 
de ce fameux Traité de Londres de 1852 qui proclamait à U fois« comme 

* Cette notiee, intitulée la Rofmm» du Daiimark <f Ut énthii unit, lirait sa 

valeur du recueil qui l'avait reçue et plus encore du nom bien connu de son au- 
teur, avec qui nous regrettons d'autant plu& Ue nous trouver eu aussi flagraot 
désaccord. Mais oous ne pouvions guère, au moment ou dans notre ville l'opinion 
longtemps inrlr^risesc déclflrait enfin pour le Danemark, laisser sans rt'plifjue un 
plaidoyer qui tendait à repré^onler le^ sympathies danoises en gf^néral comme une 
nlMrFetion sentimentale incompatible avec l'iétade la plos éh-oH utaire delaqoes- 
liOD, ot les manifestations plus accentuées de la Suisse occidentale comme «riva- 
< lisant h cet égard avec les Français, dont l'ignorance naïve de l'étranger est pro- 
«verbiale'» Si reitc polémique, que nous regrettons aujourd'hui, a perdu de aoa 
actualité, le lecteur n'en verra qua mieux de quel côté se trouvaient alors cetto 
«naïve ignorance», ces < faisioriettnà tant la ligne*, ete «aiégoi à la maiièn 
de l'abbé Vertoi », et tant d'autres allusions qu'il serait pOQ généreux de raivoyer 
maintenant à leurs auteurs mysliiiés. 
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une tfnëcejçitë européenne, » le mainiien do h monarchie danoise dans son 
intégrité, le droit du futur Ctirisiiaii IX de succéder à celle monarchie et. 

Car conséquent, la déchéance complète des prétentions da dae d*Aogusien<- 
ourg et de la Confédération gennani<|ue, qui. de son côté, a rendu à divers 
ses reprises les arrôts les plus contradictoires dans la question du Schleswig- 
HoUloin. Bien plus * tes divers minislres d'État allemands qui se sont faits 
de nos jours les avocats par excellence de la cause séparatisie des duchés, 
tels quo HH. de Bismark pour h Prusse, de Beust pour la Saxe, von der 
Pfordten pour la Bavière, eie., etc. sont précisément ceux qni peu H'nnn 'f s 
auparavant avaient fléiri le plus durement le mouvement anlidanois de 1848- 
50 et donné les éloges les plus exagérés au dit traité de 1852. — On voit 
par ces exemples, et l'on en verra bien d'aulres, que nous ne sommes pas 
trop mal fonaé à parler «d'inconséquences» et de « i-ontradirtions » cnez 
les ennemis du Danemark. Que serail-ce si nous voulions relever tout ce 
qu'ils y ont encore ajouté depuis que les premiers fauteurs de la dernière 
guerre ont élé si pitoyablement éconduits par les deux grandes puissances 
allemandes ! — Mais iuiu> avons mieux encore que cela, et cette fois de quoi 
nous réconcilier pleincnif^ni nvec la dure nécessité de donner tous les torts 
» l'agression germanique. Nous avons les déclarations des buiuuies d'élite, 
appartenant à toutes leseonti^es coù résonne la langue ailemanda», sans 
en exceplor le Holstein et le Slesvip méridional, et qui bien loin de se laisser 
entraîner par le courant, ont eu le courage (car il en fallait pour cela) de 
faire entendre à leurs concitoyens égarés le mâle langage de la raison, de la 
vérité et du blâme le plus sévère à T'adresse de ceux qui n'avaient que trop 
bien réussi à les aveugler. Sans doute ces champions du bon droit, ces re- 
présentants de la vieille loyauté allemande, sont peu nombreux ; ils le sont 
assez cependant pour nous permettre de dire que jamais, depuis les premiers 
tempe de la' question jusqu'à nos jours» les clameurs passionnées de la majo- 
rité n'ont réussi à étouffer entièrement en Allemagne la voix do la justice, 
de l'équité, de la vraie dignité, et, ajouterons-nous, de la reconnaissance na- 
tionale: car eux au moins n'oubliaient pas qu'à beaucoup d'égards les vrais 
iniérâtt gtmaniqite» n*avaient pas eu, depuis les temps de wilikind jus- 
qu'assez tard dans notre siècle, de défenseurs plus fermes et plus éclairés que 
cette antiqn»^ nionrtrctiie scandinriv*\ qu'on allait mutiler au nom de ces mé- 
mos intérêts ^. — (^uoi qu'il en soil, on conviendra qu'il nous eût été dilfi- 
eile. alors même que nous eussions voulu nous piquer d'une impartialité 
exceptionnelle, d'en donner de meilleure preuve qu en puisant nos argumenU 
dans le dossier même de !n pnriie qui nous paraissait avoir tous les torts. 

On voit par cette rapide énumération que nous avons cherché à réunir 
dans cette étude tous les points que nos prédéeeaieurs anglais ou français 
n'ont pu traiter qu'isolément, selon les exigences momentanées de la question. 
Sans en négliger aucun, nous nous sommes surtout ai!?irbp à ceux qu'ils 
n'ont fait qu'ehleurer rétrospectivement, ou qu'ils ont même complètement 
omis, soit qu'ils les ignorassent, soi^qu'ils aient cru pouvoir négliger ce que 
la polémique allemande se gardait bien de relever. Dans ce nombre figure 
au premier rang l'histoire de l'administration ot du ménage intérieur des 

* On Terra que cette absence de rccon naissance oaUooale n'est rien encore au- 
près de t'ingratitnde rraiment ignoble de plnslenrs des prinetpaux cbampioDS du 
scblaswig-liQlslaiaisve. 
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duchés de SIesvig ei de Holstein, tant sons les branches rivales de la dynas- 
tie qui y rëgnail dès le XV siècle, que depuis la réintégration à la cou- 
ronne royale de Danemark de tous les territoires et apanages qui en avaient 
été séparés ; car ce n'est que là réellement qu'on peut se rendre compte des 
antécédents compliqués et des éléments divers que plus lard les auteurs du 
schleswig-holsteinisme ont su rappeh^r et mettre en œii\ re pour assurer les 
premiers pas d'un parti oui. malgré taule leur habileté, n'aurait jamais dé- 
passéses premiers mois ae nourrice si l'egitation teuionique n'éiait venue lai 
apporter un aliment beaucoup phis puissant. Or, si les volumineux matériaux 
de cette période antéhutorique, pour ainsi dire, de la question dano-alle- 
mande ne se trouvaient âbsulumeut que dans les publications danoises, nous 
devons 8 jonier, pour rassurer le leeieur sur leur valeur réelle, qu'ils n'en soDt 
pas moins presque tous empruntés aux documents officiels de la magistra- 
ture a/fptnanrf« 'civile ou ecclésiastique; des duchés de l'Eider. Nous pou- 
vons offrir les mêmes garatilies pour les matériaux plus libres, mais non moins 
décisifs, qui nous renseignent sur l'opinion et les dispositions réelles de la 
saine majorité allemande des duchés vis-à-vis des théories équentro-dociri- 
naires de l'école de Kiel ; et cela non-seulement pendant les premièresannées 
du mouvement séparatiste, mais Jusque fort près de l'époque où l'hymne 
antidanoîsdu ffSchleswig-Holstein enlacé par la mer» est venu prendre la 
place du chant anti français de Becker sur le «Rhin libre allemand », comme 
celui-ci avait remplacé la poésie plus vague, mais non moins appétanle de 
Moritz Arndt sur « l'ubiquité de la patrie germanique a. ^ Nous verrons d'ail- 
leurs que le bon droil et la légitimité n'ont pas cessé d'avoir leurs représen- 
tants dans les duchés de SIesvig, <|eHolsleia et de Lauenbourg aussi bien 
qu'en Allemagne. 

Après cela, nous n'entretenons aucune illusion sur les imperfections, 
moins inévitables peut-être que celles que nous avons déjà signalées, qu'on 
pourra reprocher à celle publication. Habitué aux modestes études abis- 

toire et n'-'trrhi'-nlogie locales sur dfs uititériaux de première m-iin, ce 
n'fôl pas sans quehjue appréhension que nous avons eniiepris de fatre 
de l'histoire étrangère et internationale à l'aide de documents imprimés 
aussi variés, aussi divergents et aussi nombreux que ceux dont il nous a 
falltf 1 i tiir compte, sans oublier non-seulement les rapports officiels et les 
jourudux de toute espèce qui nous ont conduit jusqu'à l'étal actuel de ta 
question, mais encore les publications plus étendues qui sont venues com- 
pléter tardivement nos données sur certaines parties déjà imprimées de notre 
travail.' — Du resie> plus l'ancienne querelle schleswig-holsieinoise tend i 

* Il n'est pas atnt iolérM d'eiaminer les hjmines natioaaox et les prinripales 

poésies populaires au point de vue du rarartère et de l'étal politique dr- îi verse» 
oaliooalités. Les unes se contenleDt de chanter un passé glorieux; d'autres, au 
contraire, ne semblent compter que sur l'avenir; d'autres encore ne paraiment son- 
gcr qu'^ leur défense nationatc. Los plus heureuses sans doute sont celles qui se 
complaisent dans leur étal préseut, et c càl alor^ uoe dynastie aimée, ou les beau-> 
tés de la patrie, ou ses illustrations, ou ses libertés, ou sss joies domestiques, etc., 
qui deviennent tour à tour les objets de l'entliousiasme populaire. Il y a un peu 
de tout cela dans les hymnes et dans le» poésies nationale;» du peuple allemand, 
qu'on serait même tenté do prérérer à touu-s les autres, si elles ne trahissaient des 
appétits et des besoins d'extension peu compatibles avec la sécurité de ses voisins. 

" Il est sisé de s'sssnrer que pour le dcroier cbapitro. au moins, le sommaire 
est resté iusuflUsant pour le eontenu, qui, oetre les événeoieats arrivée depuis 
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devenir une qu^lion inlernationalo ei européenne, et moins nous avons a 
craindre de la voir négli$;ée par l'historiographie contemporaine. Sans doute 
eaux qui entreprendront dwtre Tbistoire de la question dano-ailemande, 

(|ii:ui 1 elle sera définitivement vidée, sauroot éviter les erreurs et les omis- 
sions involonlaires qui ont pu nous échapper. Il leur sora non moins facile 
de donner à leur œuvre celle uialurilé et ceUa unilé do cuucepliou, qui ne 
sauraient exister au même degré dans un récit composé sous l'impression et 

au fur et à mesure des événements. Ln seule recommandation que nous nous 
permcltrons tradresser à nos successeurs, dans l'iniérôl de U justice et de 



question, le litige schloswig-bolsteinois propremeni dit. Cette puhlicatlon 

n'aurait d'aulre résullat quede les l enseigner sur ce sujet plus complètement 
qu'ils n'ont pu l'èlre par nos devaticiers, qu'elle nurnn encore son utilité 
pour une cause qui se confond à uos yeux avec ie droit et la vérité histo- 
riques. 

lo», a tenn compte des données noDT«11es obtenues sur certains pointa déjè trtités 

dans les pages précédentes. C'est ce qui nous a décidé à ftlire auivfe eel avant* 
propos d'une table dm matières aussi détaillée. 




hiier le véritable point de départ de la 
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danoise, où elle se ligue bientôt arec le Schleswig-noI.->teinisme ; premier appel 
de l'Ordre équestre du Holstein à la Diète germanique, qui décline loulu compé- 
tence dans la question en déclarant d'ailleurs les plaintes des requérants non fon- 
dées, 1^. — Attitoda lo/ala de la m^orilé de la population allemande dea 



biyilizûu by GoOglc 



duchés peuiiùut ]es trente premièrot années du siècle; expressions unanimes d'at- 
tachement et de fidélité au gouvernement danois; premiers vestiges de Schleswig* 
Holsteinisrae dans lo S)esvig; opinion de Niebiihr sur l'agitation holsteinoise, 
1630. — A&piralionâ constitutionnelles de lêW favorables au Scbleswig-Uolstei- 
nisme; les premières Chambres de représeut.mts dans les duchés, 1836; celles dn 
Slesvig ne tardent pas à devenir l'arène des débats entre le parti national danois 
et la fVaetioD allemande, favorisée par le mode d'élection et de représentation ; 
première apparition des prétentions auguslenboiirgeoiscd , 1837; (examen de la 
thèse de U. de Warnstedt sur le droit public et le droit de succeasioa dans les 
duché» de SIetTfg et de Holstein ;) disputes à propos des langnes orficfelles dans 
le Slesvig. — Avènement do Christian VIII : insufûbanre do bcb rcbcrils en faveur 
de le populatioe danoise du Slesvig; recrudescence de l'auimosité des partis aux 
diètes des duchés et dans le presse quotidienne ; la langue daooiee exclue des as- 
semblées représentatives du Slesvig par la majorité allemande. 1842; indignation 
populaire: opinion de plusieurs publicistes allemands oo holsteinois sur les pré- 
tentions schles^vig-lioisteiooisos ; manifestations imposantes de la population 
ddnoiâe du Slesvig; insuffisance delà patente provisoire du 20 mars 1844; lettre 
palonle du 8 juillet 1846, h propos de la succession dans les duchés ; fureur du 
perti séperetisie et protestation des divers prétendants aux deux duchés et à celui 
de Lauenhourg. — Avènement du roi Frédéric VU, 1848; influence de la fièvre 
révolutionnaire de l'époque sur l'agitation schlc^wig-holâleinoibc ; rt^solutions des 
rebelles à Rendshourg. du 18 mars; dépulation au roi; nssetnblée populaire de 
Copenhague et changement de ministère ; organisation et premières proclamations 
du gouvernement proriaoire des duchés; te prince d'Augastenbourg enrahit le 
Slesvig h la tète do.-, "rps fr.uics cl des troupes qu'il nvair. pu ii bautbcr ; arrivée 
des troupes prussiennes dans le Uolstcia, soi-disant pour j|nléger les duchés con- 
tre le révolulioa sllensnde: reeonnsisaanee du gouveruemuol provisoire par le 
diète germanique; occuprttinn riu Slesvig parles troupes allemandes après leconibat 
devant Slesvig. — Couaiaerations sur cette première guerre de 1848 à 50; alti- 
tude loyale de la population danoise du Slesvig; victoire des Danois h Frédé» 
ricia ; déroule finale à Isted (2.'^ juillet 185ui l'armée sch ^'^^^ i;t-holstoinoise, 
qui se retire dans le Holstein, où elle est détiarméo par les troupes d'occupation 
prussiennes et autrichiennes. — Réaction antirévolutionoaire en Allemegue; cou- 
veuiions de la Prusse et de 1' .Autriche avec le Danemark, connues sous le nom 
d'Engagcroenls de 1851-.52; évacuation du Holstein par les troupes des deui 
puiss.inces allemandes. Protocole de Londres. 4 juillet 1850, en faveur de l'inté- 
grité de U monarchie danoise; protocole de Varsovie, 5 juin 1861, à propos de le 
succession de Christian IX en trône de Danemsrlc ; traité de Londres du 8 mat 
185-2. (jiii donne aux conventions précédentes I.t sanction ^h: routes les puissonrrs 
de i'£urope; renonciation duducd'Augustenbourg, agissant pour lui et sa famille, 
k ses prétendons enlérieures et i toutes ses propriété et droits quelconques 
dans les Fatals danois, où il s'engage à ne plus remettre les pieds, le tout au profit 
des rois de Danemark, contre indemuité pécuiuaire, 30 décembre 1852; réfu- 
tation des a rgumrats invoqués plus tard contre la validité de ces engagements.-* 
Démarches du gouvernement danois pour la pacification des duchés, amnisties, etc.; 
«es efforts pour exécuter le programme des conventions de 18.')l-52 échouent devant 
Tiqiposition systématique du parti schleswig-holsteinois et de la Diète germani* 
que; constitution de 1854 .nowvolie constitution do 1855 ; ss révocation pour les du- 
chés allemands. 1858 ; patente royale du .30 mars 1863 : coustilulion du 18 novembre 
1863; crise uniidaooise amenée par la prétendue incorporation du Slesvig, et par 
le mort de Frédéric VII, dernier représentant mâle de la branche royale aînée. 
— Revue rétrospective 1 propos de la question des lengoes et des nationalités du 
duché de Slesvig sous les derniers rois de Danemark ; cartes et notices statisti- 
ques à propos des districts danois, allemands et mixtes; aveux, déclarations et 
contradictions des écriTsios sntidauois sur ce sujet; examen étymologique des 
nrm^ de lietii et de lor.ilit '- du Slesvig, jusqu'à TEider ; résultats rlioiju ints de 
la propagande allemande^ surtout dans la sphère ecclésiastique el scolaire, et rai- 
sons de l'insuffisance des réécrits royaux pour remédier h ces abus, surtout depuie 
l'ugUtUon sehleswig-holsteinoisei (ingratitude de U netionelilé aUemende enrei» 
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la nationalité danoise, aoo ancienne bienfaitrice ;) déaob^if&ance et perfidie du 
clergé allemand, notamment à l'approehe de la rérolntion sehletirig-nolsteiaoiae 

de 1848, sa sfamlaleiise ronduite pendant cetl*} révolution; règlement relalif à 
l'emploi des deux laDgiies dans le duché de Sleavig, 1854: absurdité des plaintes 
du parti allemand à propos d*une prétendue danifieatioo du duché de SIesvig, qui 
arait M germaniï.L' on Ions sens pendant trois siècles; opinion de quelques pu- 
blicistes et hommes d'État allemands sur l'iniquité et les sophismes du mouverpent 
•otfdenois. — Raisons de l'abandon du Danemark par les puissances européennes 
•B dépit du Traité de Londres de 1852 ; biH uc de lord Russcl, dans sa note de 1802 ; 
Insurrection de la Pologne; reconnaissaace obligée delà Russie envers la Prusse et 
riiiirii-lie. Menaces d'exécution fédéral» dsns les duchés allemanda; l'eiéeution 
Totée le 7 décembre IRfîrî ; orcupatiun jdu Holsteiii par les troupes saxonnes et 
hauovrienne», ascamotagc de la question dano-alkmaiidc nu prolil de 1« Prusse 
et de l'Autriche. — Guerre de 1864 ; évacuation du Dannevirke ; siège et prise de 
Diippel; victoires do la flotte danoise; attitude de la population du SIesvig pen- 
dant cette guerre ; brutalités des conquérants et dn parti allemand envers les ma- 
gistrats et les sujets fidèles du Sjrsvig; exarliotJS et réquisitions arbitraires des 
Frii«»ien« dansle Jutlaod. Conférences de Londres; reprise des hostilités ; conquête 
de nie d'Alaen et du Jutland ; armistice do Christiansfeld , vaM de la paii de 
Vienne, stipulant la cession par le roi de Danemark i Ij Prusse et U l'Autrirtif 
duchés de Sleavig. Holstein et Lauenbourg. — Altitude des autres États ailemauds 
et de la Diète germanique pendent et depuis la guerre de 1864 : colères do perti 
national; prdtealntinns des principaux États moyens, rf^serves des divers prf^tcn- 
dants à la «ouvcrninelc des duchés; discordes entre le gotiveraemcnt pruissien et 
se Chambre des représentants au sujet des frais de la guerre et des vues d'annexion * 
du ministre Itismnrk , (Querelles entre l'Aiitrii Iie et la Prusse h propos de leur co- 
possessioii et des abus de pouvoir de la Prua*e dans l'administration des diichés ; 
bruits de guerre entre les deux puissances allemandes. Convention de (insteiti, 
M août 1865, réglant le partage administratiT du condominium des duchés de 
l'Eidcr k l'avantage do la Prusse, qui acquiert la propriété du Lauenbourg; exat- 
pératioo de l'Allemagne, interpelltitions en tous sens; protestations unanimes de la 
presse européenne. I^ouveaux bruits de guerre entre la Prusse et l'Autriche. Con- 
claiiQP page IBV 
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Antiquité de la monarchie danoise ; — ouigines de l'empire 

GERMANIQUE; — LA FRONTIÈRE DEL'EiDER. — ANTÉCÉDENTS 
DU SLESVIG et du HoLSTEIN ; PREMIERES INFÉODATIONS DE 
CES PAYS ET LEURS RÉSULTATS , — JUSQU'A L'AVÉNEUENT DE 
LA DYNASTIE D'OlDENDOURG, 1448. 

Eîdora Romani iermmut hnpmi. 

S'il est vrai que les origines de la longue querelle relative aux 
duchés rie SIesvig et de }lnls?ein peuvent être retracées en quel- 
que SOI le jusqu'aux premiers antécédents connus de ces pays, 
personne ne niera cependant que ce n'est que dans notre siècle et 
même à une époque relativement trè.<-récente que celte fatale ques- 
tion, naguère assez indifférente au reste de !'Kiiropp, s'est élevée 
eu Allfiii iLine -ww (>roi>ortio!i'^ d'une qncsliiui imltonale. On peut 
même assurer que les arguments hisloi i jues el de droit pubitc des 
avocats de hi cauàe du Schkawig-HoisU in auraient été bien insuf- 
fisant^ j oiu lui gagner les sympathies des AlU-mands eux-mêmes, 
si \ m ne s'était avisé d'y mêler ces vagues aspu allons de race, de 
langue et de naliunalilé, que les représentants des principes politi- 
ques les plus op[)oséà s'empressent d'exploiter aux dépens de tous 
les droits acquis, avant qu'on puisse seulement se rendre compte 
du but linal où ces tendances , toutes nouvelles dans leurs mani- 
festations, doivent conduire. Quoi qu'il en soit, dès que la ques- 
tion du Schleswig-Ilolstein pouvait se rattacher d'une manière 
quelconque à ces rêves de pangermanisme ou de grandgermanisme 
{Grosêdeutsehthum) qui planent sur TAUemagne moderne, l'elhno* 
graphie, cette science si attrayante que les Allemands ont poar ainsi 
dire créée, ne pouvait manquer de leur fournir son coatingeot d'as- 
sertions hypothétiques. Il ne s'agissait pas cette fois de donner au 
mot germanique cette portée vagoe et eonventionneUe que leurs 
savants ont appliquée plus ou moins à toutes les nations euro- 
péennes* comme si le peuple allemand était le porleor par exeal- 
leoce da tfpe dont les autres ont dégénéré. Pour aider, soi» préleit» 
d'identité de race et d'origine, à YammUu d'une petite profteee 

I 



située au deln d'un fleuve qui depuis plus de mille ans était reconnu 
commf' h limite officielle de l'Allemagne de ce côlé-là, il fallait au 
conirairc localiser ia question le plus possible. A cet effet, on a 
cherché la solution désirée jusque dans les mystères des patois 
actuels du pays, combinés avec les rappoils les plus vagues sur les 
antécédents les plus obscurs de ces contrées éloi^inecs. r/esl ainsi 
que des savants de second oïdie ont prétendu prouver séiieuse- 
ment que les Danois lùHaient. dés l'origine, que des intrus, des 
envaliisseurs, tion-seiilement (l.uis le Slesvig. mais plus ou moins 
dans foule la i>éiiinsule cimhriqueou jutlandaise. Il est vrai que ces 
écrivains n'oul pas su mieux rendre coraple de l'époque à laquelle 
cetle intrusion aurait eu lieu, que de l'étendue qu'il fallait donner 
au terme de Danois qui se trouve dcja diuis Procopo, et dont les 
chroniques postéi ieuresfont le synonyme de Aorma;i ri-?. Mais chacun 
comi)rendra que ce serait peidre son temps que de vouloir réfuter 
une argumentation par laquelle on prouverait bien plus aisément 
encore que de toules les nations de l'Europe, voire de toutes les 
nationalités germaniques qui occupent le territoire actuel de la Con- 
fédération» il D'en est réellement pas une seule qui soit à sa place. 
L'historien ne saurait d'ailleurs oublier à quel point cet étalage 
scientifique, pour établir ce que pei^nne ne peut prouver, i appelle 
le zélé inverse, mais rargumentation tout à fait semblable avec 
lesquels certains publicistes allemands cbercbaient, il y a quelque 
cinquante ans, à rallier leurs concitoyens à no ordre de choses dont 
le retour passerait aujourd'hui pour la plus grande humilîation qui 
pût être infligée à leur pays. 

11 est de fait qu'en tenant compte des travaui les plus sérieui de 
la science allemande, de ceux, bien entendu, qui n'ont pas été, faits 
tout exprés pour la question pendante, nous obtenons cet aveu 
important : que non-seulement la nationalité allemande proprement 
dite n'a à revendiquer aucune antériorité, ni surtout aucune maier' 
nilé quelconque à l'égard des peuples Scandinaves, mais qu'elle se 
trouve.tont au plus, vis-à-vis de cette branche septentrionale de l'an- 
cien germanisme, dans la relatiou d'une sœur cadette vis-à-vis de 
son aînée. Il est certain que c'est toujours encore dans les institu- 
tions, dans la langue et dans les traditions poétiques de leurs cou- 
sins Scandinaves que les Allemands doivent rechercher les traits 
caractéristiques de leurs aïeux communs, pour retracer dans sa 
fraîcheur et dans sa vigueur primitive, ce prototype, que l'immiition 
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de tant d'éléments divers (celtiques, romains, slaves ou autres) a 
effacé ou profondément altéré dans leur propre pays. Ce qui est 
surtout important pour la question qui nous occupe, c'est qu'à 
l'époque où tuut tijit encore ignorance, confusion él désordre, dans 
les pays occupés par la Contédéralion germanuiue actuelle, alors 
que les principales branches de la famille allemande se liviaient ces 
guerres d'extermination qui, par l'ambition des Carlovingiens et les 
vues théocratîques des évêques de Rome, devaient abuuiii a une 
sorte de copie allemande de l'ancien enipire romain, et cela en con- 
tradiction complète avec le véritable caractère germanique, — à 
cette époque, disons-nous, le Danemark offrait depuis des siècles, 
sous le sceptre des Skioldungen, issus d'Odin, au point de vue 
reli^îeox et politique, votre même sous le rapport des lois civiles, 
des coutumes et de la callare intellectuelle, cet ensemble national, 
homogène, compacte, qui a survécu depuis lors à toutes les vicis- 
situdes, et qui fait encore du Danemark actuel, malgré tous ses 
maUieurs, Tune des nationalités les plus respectables, les mieux 
eiractérisées et les plus fortement trempées de l'Europe, presque 
U seule qui n'ait jamais subi entièrement le joug de l'étranger. 

Quanl aux origines de l'Empire germanique, le père de la Gonfé- 
dératioD actuelle, il serait inutile d'en rechercher la moindre trace 
avant les conquêtes entreprises par Charlemagno. à l'instigation de 
Rome» sur les Allemands eux-mêmes. Peu s'en fallut alors que les 
Danois ne missent un terme définitif k son ambition, et cela bien 
moins dans leur intérêt que dans celui de leurs voisins de l'autre 
' côté ôe.VEider» Presque seuls, entre toutes les peuplades germani- 
ques, les braves Saxons continuaient à défendre leur indépendance 
assaillie sans relàclie depuis trente ans par les armes franques. A 
plusieurs reprises déjà, leur chef, l'héroïque Witikind, avait trouvé 
asile et protection chex ses alliés danois, lorsque ceux-ci se déci- 
dèrent à se faire plus efficacement encore les champions de sa juste 
cause. Déjà leur année, conduite par le roi Godefrot, s'avançait 
victorieuse sur le Rhin et s'apprêtait à traquer l'illustre oppresseur 
jusque dans sa capitale d*Aix-la*Chapelle, lorsque, comme dans tant 
d'autres occasions semblables, un assassinat vint débarrasser Char*» 
lemagne de ce nouvel ennemi. Privée de son chef et cédant au 
nombre, l'armée danoise rentra dans ses foyers, où l'heureux vain- 
queur se garda bien de la suivre. Mais croirait-on que la polémique 
allemande n'a pas hésité à flétrir, comme une invasion justement 
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punie, cet épisode si honorable de la première- interreDUoD des 
Danois dans les aflTaires de leurs voisins méridionanx? 11 est vrai 
qu'il a fallo pour cela taire avec soin tout ce qui aurait pu inspirer 
un jugement plus équitable *. * 

Rentrés dans leur vieille limite de VEideren (Eider), les Danois 
coadurent avec Charlemagne dans les premières années du IX* 
siècle (81i)» sous leur nouveau roi Hemming. un traité en règle par 
lequel ce fleuve fut reconnu ^fSciellènient comme la ligne de dé- 
marcation entre le Danemark et le nouvel Ëmpire'. Trente ans après, 
cette agglomération Tactice de nations de toutes sortes, opérée et 
maintenue par la violence, était démembrée au profit des petits-fils 
de son illustre auteur. Le second, Louis dit le Gennnniqiêet en gar- 
dait la portion allemande et slave. Le traité de Verdun, qui réi!la ce 
partage {SAS), est considéré avec raison par les publicistes alle- 
mands comme le point de dépnrt de l'Empire et du droit public 
germaniques; Z;ichaf iaj appelnii ce Luneux traité « l'acte de nais- 
sance » de l un et de Tautrc. Il ne changea rien eu tous cas à la 
limite de l'Empire franc du côté de l.i monnrchie danoise; car elle 
fut ronfir mt'e par un nduvenu traité de paix en 87rP. Cette liniile, 
formée par le jietiî llt^uve de l'Eyder {Aiu/idora, Kt/dom, Etdom), 
qui coupe ti ansvoi >;ilement (îe l'est à lïmesl et pi esqueà sa base la 
Clier^unese ciuibriqne on jullandaise, ib'vail tout naturellement être 
franchie tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, dans les i^nerres 
qui désolaient alors toutes les irontiéres de l'Empire. Elle le lut dans 
le courant du X"" siècle par les empereurs Henri I in-eleur, 
Ollion 1*^' et Olhon II, de la race de ce même Wilikind, dont les • 
Danois avaiiiii pris la défense au siècle précédent. On prétend même 
qu'une marche, c'est-à-dire une province frontière militaire, dite 

* Voyez, par eiemple, l'article de H. le proresaear Rivier, ietitulé £« Royaum» 
de Danemark et les Duehét^nis, dans le numéro de JUai I8C4 de la BU4iothèqu9 

uninruflle, où Taulcur, qo» no dii pas un m<tl des causes «le i^ tle guerre, expose 
liiniplemeul que « la Ddnoti» péntlrèreiU «iaoâ la Julie mt-ridioaale, cuiuine oa 
appelait alors le Schleanrig actuel, la suhjuguèreot et portèreat le déaolaitoii jus- 
que diiub le Holiiteîn, d'oii la terrible i-péc de Charlt tu iKne lea refoula au delà de 
riiider. » Comme si les Danois avaient eu à ^.uhjuijuiT leur propre pays et ii désoler 
celui de leurs voi^ioii pour liecourir ca derniers, leurs alliés, coaue leur eooeini 
oomoiuii ! 

* Adam de Bréme.apud Pertz, Script. Germ., ^1. VII, 991. « Ucmntiey.... mox 

parem etim inipt-ratore f.iricns, Egdoram (luvium arrepit regni terminvm. » Vojet 
au<»si Annales Francorum tncerli auctorit, aux aonées ^09 et 811. 
« Àmnak Ff«m, à 1 aanée 873. 
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marche de Sliaawyk, fal établie momentanémeilt au nord de TEider 
jusqu'à la Slie, et la polémique allemande n'a pas manqué d'arborer 
bien haut ce premier jalon des prétentions germaniques de notre 
siècle. Mais elle s'y est prise un peu tard; car depuis longtemps les 
historiens allemands eui-mémes* araient réroqné en doute, à cause 
de son invraisemblance, ce fail rapporté par le seul Adam de Brème, 
chroniqueur eccK si^stique qui écrifaîl on siècle et demi plus tard. 
Il est prouvé qu'au X"" siècle le nom, d'ailleurs entièrement danois, 
de SÛnùfj ' n'existait pas encore. Le pays, occupé par le duché 
actuel, n'était et ne fut longtemps encore autre chose que le .lutland 
méridional (SunHei'-Jutia). La ville même de SIesvig s'appelait alors 
Hcdeby. Knfin les réparation? faitos à diverses rP|)rises, dans le cou- 
rant de ce Hi^me sièrlf, au fameux Dannevirke el la constante oc- 
cupation de cette antique ligne de défense des Danois, qui s'ptpnd à 
quelques lieues seulement de leur frontière, prouvent que si pareille 
marche a existé, elle devait être sinfrulièremen! étroite, un dixième 
ao pluîi du duché de SIesvig^. Mais alors même que son existence 
mmi prouvée, elle ne saurait pas mieux fonder un droit quel- 
conque que les cûuquèles bien autrement ronsuleiables que les 
Danois firent k leur tour avant, pendant et ap? ès cette époque au 
delà de leur vieille frontière fluviale. Le Danmiatk, (pii occupait 
de temps immémorial, outre le Jutland el ie> il- s, les côtes voisines 
de la presqu'île Scandinave . était alor s au l uie de sa puissance 
maritime et militaire. Ses flottes hardies, dont la vue louiiauie avaient 
déjà, dil-on, arraché des larmes de rage au vieux Charlemagae, 
étendaient au loin leurs conquêtes el le prestige du nom Normand. 
Une pareille nation était bien à même de l ésisler à ses voisins, si 
souvent divisés. Quoi qu'il en soit, la limite nationale de l'Eider fut 
confirmée derechef en 1027 par un traité entre Canut le Grand, 
rot de Danemark, d'Angleterre et d'une partie de la Norwége, et 

' L-'hiatorieo Dahlmann lui-m^mp, \n premier et prinr ipnl ch^irnpinn du Schloswig- 
Holstein, ii ndrat-t pas l'exislenre de celle Marche -k Schiesicigy vol I, p. 70 de son 
Histoire du Danemark. Malgré cela, li'ii géographes hbloriquca actuels de l'Alle- 
magne {SpmiMr «ntie «utres) M bodI empressés de ta rétablir. 

s La terminaison rt'g signifie toujours un golfe, uno baie; la première syltabe 
50 rapport! *i la nvu re Slie ou aux roseaux 'utr qui y crnisstrnf rn abondance. 

• L«' Dannertrke, i-ieié par la reine Thyra Danncbud au comtut'ncenient du X"" 
•iëf le. oVtait pss 1c premier retranrheinent de cette espère que les Dsnois avaient 
oppoi»!^ aii\ invasions germaniques. Lo Kurvirkf , allrlbu»' nu ri»i Godefroy (vers 
H0« , lit plus nii (nii!i.ft le Cimmelnihl >nr'>r'» pliisanHcn) i Test du Oannevirlie. 
bien (|ue reliés louci deui coiuuie lut au coursi de la Slio. 



rempereur Conrad te Salique, nu couronnement duquel le roi da- 
nois avnit assisté à Rome avec le dernier roi de Bourgogne, Rodol- 
phe IH. IMus tard les mots sacramentels c Eidoru Romani teiminus 
Impcrii » furent gravés au-dessus de la porte méridionale de la 
vieille ville de RendsboiirL;, qui élail située sur une ile formée par 
l'Kider. — A vrai dire, quelques auteurs Ofit prétendu (juf !»■ Daiie- 
niatk Ini-méme lui pt^ndaiil une dizaine années (115^-0:2) un Uef 
(le riLHipire germanique; dans ce cas il n'aurait fait que partager 
inomenlanémefst le S(n i des prinripales nioii irchies de l'iMirope occi- 
denlale. Mais on saU que celle assertion n'est étayet' quo d'une 
simple formule iriiominai^e que l'empereur Frédéric i; ii lirmn^se 
réussit à extorquer, par une sorte de guet-apens diploiuaiique, de 
l'un des trois compétiteurs {Sueixon, Canut el Valdemar^ qui se dis- 
putaient alors le IrOne du [lanemark, et qu'aucune des pioiuesses 
ou des conditions qui aujaiont pu donner quelque valeur à cet acle 
ne fui réalisée'. Les seuls pays pour lescpiels les rois danois au- 
raient pu l'ecoruiaître alors une sorte de suzeraineté aux empcieurs 
germaniques, étaient ceux qu'ils avaient conquis en commun sui- 
les païens el les Slaves de la Baltique, el encore cela ne pouvait-il 
s'appliquer qu'à une portion de ces vastes conquêtes qui valurent 
aux souverains danois le titre de rot> des Vmiales* A leur tour, 
quelques-uns dè ces rois auraient pu monter sur le Irône impérial 
s'ils D^avaieot comf»ris qu'on pareil tumneur risquait d'engager l'in- 
dépendance de leur patrie. 

U est temps de dire quelques roots de ce duché de HùUkin qui 
joue un si grand rôle dans l'historique de notre question. — Dans 
l'origine, le pays, maintenant entièrement allemand ou plutôt éos^ 
allemand, occupé par le duché actuel, ne formait pas plus que le 
Slesvig une unité politique ou nationale; il faisait partie de la 
Nord'Àlbingie (province située au nord de l'Elbe) conquise par 
Chariemagne sur les Saxons, alors alliés des Danois. Gomme tel, il 
devait échoir à l'Empire germanique, jusqu'à l'Eider, Tantique 
frontière du Danemark. Jusqu'au XII* siècle, il fut soumis aux ducs 
de Saxe de la maison de Rillung. A leur extinction en 1106^ l'em- 
pereur Henri V le remit à Lothaire de Suplinbourg (plus lard empe- 
reur sous le nom de Lothaire U, 1125 à 37), qui en investit dès 

* Voyez l'HUtoire de Deoemarli 4» MutUi, aui lègaea de Snenoa 111, d» Caaat V 
•I de Vatdemar I*. 
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IliÛ, avec le titre de comté, Adolphe I", de la maison de Schauen- 
bourg, dont les possessions étaient sur le Weser, ainsi donc un 
élranger au pays. 11 faut observer encore que ce premier comté de 
Holstein n'occupait que la partie ceotrale-septenlrionale; c'est-à-dire 
un quart environ du duché actuel. On y joignit d'abord au raidi la 
$Uirmarie ; i\ fallut conquérir ensuite à Test la Waj/rt€, habitée par 
des Slaves, et à l'ouest le pays des belliqueux DUmanes. Ces pays, 
soii dit par anticipatioD. ne Âirent enti^^ent réunis au Holstein 
que beaucoup plus tard, sous les rois de Danemark de la dynastie 
actuelle, et ce fut le premier roi de cette dynastie, CmusTiâN 1"% 
qoi fit ériger en due^-raocien comté de Holstein, agrandi par ses 
sûiBS (1474). En attendant, à juger la question au point de vue 
dkmnd, il faut bien avouer que l'empereur Lothaire avait eu la 
main heureuse eu confiant ce territoire et la défense de l'Empire 
mrses frontières du nord à une race aussi guerrière et aussi habile 
(|iie celle de ces comtes de Schauenbourg. qui conserva le Holstein 
pendant trois siècles et demi. Malheureusement pour le Danemark 
eoBune pour le H(^tein, cette défense ne devait pas luujuursse 
Aorner à une attitude psMive derrière la frontière de TEider. ^ 
Dans las conmiencements tout alla bien, parce que les nouveaux 
comtes « simples arrière-vassaux de TEmpire , furent activement 
mêlés aax querelles intérieures de leurs propres suzerains et de 
leurs collègues allemands ; parce que les armes chrétiennes du 
nord étaient alors généralement tournées contre les Slaves et les 
païens de la Baltique ; enfin parce que les rois de Danemark eux- 
mêmes étaient ménagés par les empereurs dont ils étaient souvent 
les alliés. Hais certaines complications, auxquelles le Slesvig, soit 
le luUand miridwnùl, devait déjà alors être mêlé, ne tardèrent pas 
à changer la face des choses. 

Noos avons dit que pendant longtemps ce pays ne fut considéré 
etilésigné que comme la Jutie méridionaie. Mais sa forme parti- 
culière, resserrée dans sa largeur entre les deux mers qui le bai- 
gnent, tandis que sa longueur est si nettement marquée au nord 
et au midi par les rivières de la Konge-Aaen (Kônigsau) et de l'Ei- 
derqoi le coupent parallèlement, cette forme, disons-nous, et sa 
situation limitrophe le désignaient d'avance, pour ainsi dire, i de- 
venir Tune des provinces de la monarchie danoise, et c'est ce qui 
eut lieu d'assez bonne heure. U n'y avait aucun inconvénient è cela 
tant que cette province obéissait à de simples gouverneurs nommés 
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parle roi el révornbles selon son bon plaisir. M;iis ce fut toul antre 
chose lorsijijc ilrv la seconde moitié <ln on/ièfne siècle, les rois dti 
Danemark eux-hiêin «'tnblirenl Tusa^^e de donner le comniaiide- 
nient du Julland méiidional avec le titre de duc à l'aîné de lents fds 
ou de leurs freies, ou bien, à délaul de parenl^ aussi rapproches, au 
premier prince du sang Dès lors il aurait fallu que les pays sou- 
mis à la monarchie danoise restassent complètement en dehors du 
mouvement et de la foi ui^dion des institutions politiques de VVaï- 
rope, pour éviter qu'un simple apanage personnel m tendit à se 
changer en tief hcrcdd.ure et de là en souveraineté plus mi moins 
indépendante; cai un comprendra que l'ordre de choses qui pou- 
fait convenir à un ensemble continental aussi vaste que rKmpire 
germanique, était précisément ce qui convenait le moins à une 
moDarcbie maritime aussi morcelée que Tétaient les diverses pos- 
sessions de ia coaronne danoise. Enfin, cette tendance autonome 
iPone province fronîière une fois admiio dans la personne de ses 
représentants, on comprend aisément sur quel secours ceus-ci 
pouvaient compter. Ce n'est pas seulement sur les bords de TEider 
qu'on a TU deux provinces, deux fiefs ou deux grands vassaux d'o- 
rîgineetde mouvance entièrement distinctes, se liguer el se secou* 
rir mmnellement en vue d'augmenter leurs privilèges , leur auto- 
nomie, leur indépendance locale aux dépens de leurs souverains 
respectif^; les origines de notre Confédération helvétique comptent 
plusieurs faits de cette nature. Mais on comprend aussi qu'il esl 
rare que les prétextes d'intervention qui en résultent ne tournent 
pas une fois ou l'autre au profit da plus fort des États appelés à in- 
tervenir. Si done quelque chose a le droit de nous étonner dans 
Tbistoire delà question ScfUeswig-Holstéin, c'estqu'après tant de siè- 
cles de luttes et d'intrigues, qui ne font que mieux ressortir le bon 
. droit de la monarchie danoise, cette question n'ait pu finalement être 
emportée que par la force brutale de deux grandes puissances qui, 
de l'aveu de la Confédération germanique elle-même, n^avaîent 
comme telles absolun^nt rien à y voir* 

Déjà vers la fin du XII* siècle le comte de ïîolstein, Adolphe ffl, 
ligué avec plusieurs seigneurs des Llats allemuds voisios, envahit 

. ' En 1085, le roi Caout le Saint créa duc de la iulic mtridioaaie son frùroOlaui». 
Dans les premières aonées dii Xlf* etècle le duché pawa i Caout, neveu du roi 
nieolae, etc. 
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la Jolie méridionale a?ec one armée ponr appuyer la réfolte d'an 
bâtard royal, évéque de Sksvig, h qui son parent le rot Canut YI 
avait confié le gooTemement de cette pronnce pendant la minorité 
de son propre frère Valdemar, qui en était le duc titulaire. Ce re- 
belle mitré, qui avait réoasi à équiper une flotte en Norwége, visait 
à détrôner son souverain on à partager son pouvoir. Mais cette 
levée de boucliers ne devait pas tarder à tourner à la eoufosion com- 
plète de ses auteurs; c.ir révéque et le comte furent faits prison* 
niers. et le roi Canut se saisit de tout le Uolsteio» dont les habitants, 
eoi-mémes s'étaient déclarés contre leur seigneur local, le tout à 
la grande satisfaction du nouvel empereur Othon de Brunswick, fils 
de Henri le Lion, dont le comte Adolpbe, son vassal, avait été le 
plus implacable ennemi. Le monarque danois ne quitta le p^^ys con- 
quis qu'après avoir reçu à Lubeck l'hommage solennel de la noblesse, 
des officiers et des tenanciers du Holstein, de la Stormarie, de la 
Wagrie, de la Ditmarsie, et des comtés de Ratzebmtrgeiàe Schivérin 
(1^02). Cet hommaixe fut renonvolé peu après dnns la même ville 
en f.jveur (le son frère et successeur Valdemak 11 dit k Victorieuœ 
(/'ancien duc de SIesvig), qui de là alla s'emparer rie la place forte 
de Lauenhounj . Ouant an comte Adolphe, il fut rendu à la liberté 
(Î503), à hi condilion « qu'il renoncerait ponr lonjours à ses jirrten- 
lions sur le Holstein et sur 1rs autres Etats au nord de l'Elbe , et 
qu'il promettrait par serment que ni lui ni personne en son nom ne 
ferait la (fuerre au roi de Danemark . y> Il tint parole et alla fiiiir ses 
jours flans son ancien ronité patrimonial de Schaiienljourg. .Mais il 
n'en fut pas de même de son allié, le hAtard évêque de Slesviïi. à qui 
Ton avait imposé des conditions analoirur . A peine sorti de pi isoa 
(1206), il intrigua pour se faiie poih i au sié^^e archiépiscopal de 
Brème, d'où il coniplail faire revivre l'ancienne jui itiiclion ecclésias- 
tique de celle Éghse sur celles du l»anemark, juridiction qui re- 
montait aux premières missions chrétiennes dans ce pays*. Ses in- 
liigue> lui léussiicnt, malgré l'exconiuiiitucalion que le pape lui 
lança et l'opposition du grand-chapitre delii énie. Mais il ne larda 
pas à être chassé du siège parle roi Valdemarll, qui parvint à faire 
nommer à sa place le grand-prévôt du chapitre archiépiscopal. Le 
siège de Brème étant derechef devenu vacant, ou y vit remonter le 

* C'est-à liire .tu I\< sièr-Ic; mais cet élai derhoses avait été changé dè8ll64ptT 
la création de l'«rclieTécbé »c«D<Ui)ftTe de Lund» dont la jaridicUon s'éteadaic jas- 
qu i rËider. 
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même prélat rebelle (1^1^), appuyé cette foU parremperearOtiion. 
Cet empereur ne tarda pas d'ailleurs à se liguer ourertemenl avec 
le margrave de Brandebourg contre son ancien allié le roi Valde- 
mar II , à qui il enviait la tranquille possession des provinces du 
nord de l'Elbe. Autorisé par cet exemple qui menaçait ses conquê- 
tes, le roi danois n'hésita pas de son côté à se d(M'!>irer ouverle- 
meol pourle concurrent d'Olhon à Tempire, l'empereur Frédéric il; 
car il faut se rappeler qu'à celle <''f>oque l'aigle impériale n'avait 
pas moins de trois têtes qui se (icohiraienl entre elles. Pour recon- 
naître un si grand service, l r It rir !1 accorda librement au roi 
Valdemar, par lettres patentes datées de Metz, mai 1214, t la ces- 
sion absobu! (le lonlrs les provinces qu'il possédait en Allemagne, et 
gui, di:m>'hil)n-rs ani snh' l' Empire (jermanique, devaient être réunies 
désormais a la touronne de Danemark ». A cette cession, faite du 
consentement et en présence des principaux princes de l'Empire et 
d'un légat du pape, l'empereur ajouta la « défense à se^ successeurs 
et à lout prince de l'Empire d'inquiéter le roi Valdemar dans la po,ç- 
sesswn pleine et entière de ces provinces, étant résolu dans ce cas-là 
comme dans tout autre a le soutenir contre qui que ce fût , sauf le 
respect dû au sieqe apostolique » ; mais le pape lui-même couronna 
celte (l'uvic en excommuiiiaiiL i'ai'chevêque rebelle qui alla s'ense- 
velir dans un cloître, et l'empereur Olbon dont le parti n'eut plus 
dès lors aucune consistance. 

Voilà des faits qui dérangent singutièrement les travestissements 
historiques des polémistes allemands, de ceax surloat qal mettent 
une grande importance à l'existeDce problématiqae d'une prétendue 
mardie de SliasTikauX* aidcle ; aussi se gardent-ils bien, toutes mau- 
dissant les complaisances de l'empereur Frédéric 11 pour son aDié 
danois, de nous expliquer ce qui avait^rot/o^iié les conquêtes politi- 
ques et religieuses de Ganut VI et de Valdemar II, qui 8*étaidirent 
bientôt jusqu'au golfe de Finlande ^ Il leur convient mieux, et cela 
se comprend, d'exalter Tinfilme trahison par laquelle Valdemar U 
Vietariem et son fils ahié tombèrent subitement et en Danemark 
mémeaupouToir du comie de Scbwérin, leur hôte et le moindre de 

t Les sources de ce rëdt, qa'ou peut vérifier dans toutes les histoires liétaillëee 
du Danemark, trniivcnt daus les chroniques ront^iuporaines de Helmold, d'Àr- 
MlddeLubeek, du P$eudo-Éric, — deHuil/eUI,etc. Dans l'article précité de la BikUo- 
tM^Mf WMMxttllt, cette première ïntmioD du Holsteio dans les affaires dMoiaet 
est ropréseolée, en deux moto, comme s'il s'agissait de ÏAfomàv^ DonemaM d'une 
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leurs vassaux allemands (1223). Ces princes ne sortirent de prisoD 
qu'au lioul de deux ans, au moyeu d'une rançon énorme et de l'a- 
bandon à 1 Empire d'une grande partie des conquêtes dont la pos- 
session leur avait été assuiie. De celle façon le Holstein rentra 
sous robéis>aiice des comtes de la maison de Schaueubourg, qui 
tout ïiaiurellemenl avaient été des premiers à profiter de la capti- 
vité du roi Valdemar. Comme les ennemis de ce dernier hésitaient 
à remplir les engagements qu'ils avaient pris de leur côtr à propos 
de sa libération, le pape le délia de ceux qui lui avaient été impo- 
sés, et la guerre recommença dans le Holstein. Mais cette fois 
Valdemar le Vidorieux, trahi par les Dilmaise^ » qui se loumè- 
renl contre lui au milieu de la bataille, fut vaincu à Bornhôved 
(1227) et l'Eider devint deiechef, et cette fois juscju'en 1806, la 
limite officielle entre le Danemark et l'Empire germanique. Toute- 
fois la cession impériale, faite au profit de Valdemar , derait éire 
renouvelée au siècle suivant en faveur du roi Éric Menved. 

Quelque temps avant sa mort (1341), le roi Valdemar II engagea 
If» Étata à conrooner roi son fils allié, Eric VP ; puis, pour pré- 
venir toute jalousie cbez les autres» il eut soin de les apanager 
convenablement, et le second, Àbel, obtint le duché du iutland mé- 
ridional (ducaiM Juiiœ), que ses descendants devaient conserver 
jusqu'à leur extinction en 1375. Ce prince avait épousé en 1237, 
contre le gré de son pére^ une fille du comte voisin de Holstein, 
et Ton peut considérer cette première alliance de famille des ducs 
danois de Slesvlg avec les ennemis héréditaires du Danemait comme . 
la première source des rapports plus intimes qui s'établirent entre les 
deux provinces séparées par TEider' ; car, à peine fixé dans son 
duché, Abel oubliait, en faveur de ces nouveaux parents, sesdevoirs de 
vassal et de frère dqroi de Danemark. Éric VI aurait voulu réunir 
derechef à sa couronne les provinces du nord de TEIbe que le 

guerre de conquête qii<ï ht-n no jiistitiait, terminée " apros 5') ans d'une sujétion 
que le« tradiliun» pupuldirei> dépeignent comme dure ei détestée, par le t^oulève- 
meat giloëral d«s populatioDS foulées 1» 

* C'est-à-dire l'alné depuis le mort de son frère Valdemar, que Valdemar II 
avait assiicii' à la couronne sou» lo titro de ViiUennir IH, et auquel il eunrécut 
dix ans. Un verra plui loin pourquoi nou» fauuQ» cette réiîerve. 

> Od accote «osalte cette prioeesse de Holstein, femme d'Abel, d'avoir porté la 
hailkO contre lee Danois et l'attachement à sa maison jusqu'à enlever des archives 
de la villi? de Slesvig tous les anriptis titros qui fundaisnl le domaiOO doS fOis do 
Danemark, «ur la Vaodalis el les provioces au nord de l'Ëlbe. 
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comte du Holstein avait enlevées à son pére pendant sa captivité. 
Abel s'y opposa en prétextant les intérêts de ses beaux-frères mi- 
Doars, les jeunes comtes de Holsteip , et refusa 1 hommage qu'il 
devait i soo royal frère. Il s'ensuivit une guerre sanglante, dans 
laquelle les eomtes de lIolsteiD ÎDterfinrent chaudement en faveur 
de leur aUié. Déjà Tarmée danoise s'était avancée jusqu'au Danoe- 
virke, lorsque le roi Éric, trompé, comme son père, par les faux 
témoignages de repentir et d'amitié de l'ennemi, fut assassiné I la 
suite d'un banquet que son frère Abel Ini avait pi éparé (1^50). 
Cette mort tragique lui valut ensuite les bonneors de ta oanoni- 
saliott. — Appelé au trône du Danemark comme le plus proebe héri- 
tier de son frère, te roî Abbl périt misérablement (1953) dans nne 
campagne entreprise contre les jPmons, qui habitaient la partie 
occidentale de son ancien docbé du iutland méridional. Le peuple 
et le clergé de cette province déterrèrent ensuite le corps de ce 
prince fratricide pour le jeter dans un marais près de Gcttorp, qui 
devint dès lors l'objet de superstitions sinistres. Inutile d'ajouter 
que la polémique allemande s'abstient soigAeusement de tout ce 
qui pourrait faire le moindre tort à cet intéressant auteur de la 
première maison ducale de Slesvig. 

Contrairement à la coutume généralement suivie, mais agissant 
dans la plénitude de leurs droits électife, les États do royaume 
donnèrent alors la couronne à Christophe, troisième fils de Val- 
demar il, ainsi donc frère cadet d'Abel, au détriment des fils de ce 
dernier, et le nouveau roi jugea prodent de garder, au moins pen- 
dant la minorité de ses neveux, le duché du ioUand méridional. Ce 
duché, d'ailleurs, n'avait point encore été érigé en fief héréditaire, 
puisqu'on l'avait donné, jusqu'ici, invariablement à fhéritier pré- 
somptif de la couronne *. De là nouveau prétexte de guerre» an 
profit de leurs neveux danois, pour les comtes du Holstein, ligués 
cette fois avec tous les ennemis du Danemark. Le tout aboutit à on 
accommodement par lequel il fut réglé que le roi remettrait à ses 
neveux (fils d'Abel) le duché du Jotland méridional, lorsqu'ils se- 
raient parvenus à l'âge de majorité, et que ces. jeunes princes lé<* 

• Le chroniqueur Hmtfeld reiuarquo avec rai$ou, à |iropOi> do I mvcslilure accor- 
dée ensuite, en M'oA., au fiU ainë d'Abel. que < oe fut la fremièn foi* tiue h duthi 
appEMnIùil éimoiilr* prince fu'à trhéritier prétomptif d* la eourotme danoise. » Mais 
nous observerous que prince lui-m«^rne ne fit prn exception à li ri'gle puisqu'il 
«'fnit fils lînt' iIp roi cl qu'il f»il i»n'^tiife de lail le plu> proi'lie herilier (Je la roii- 
ruuQu pendant loule la première parue Uu rè^juc de sou t;oubiu KricMI, Uls unique 
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raient de leur eôté cession entière et absolue de tontes les préten- 
tions qu'ils pooTsienl avoir an trône danois comme fils da dernier 
loi. An moment convenu, le roi donna en effet à Talné* de ses 
neveux Vinvestitore de la Jutie méridionale ei) lui mettant on dra- 
peau dans les mains (1254). De son côté, le jeune duc promit 
d'être i lê fidèle vassal du royaume et de se tenir prôl pour son ser- 
vice toutes Us fois qu'il lui serait demandé. > U est bon d'ajouter 
qoe cette investiture était toute personnelle, et que rien n'autorisait 
le nouveau duc à préjuger que sa postérité y était impliquée. Une 
présomption pareille eût même été contraire non-seulement à toutes 
les investitures précédentes, sans exception aucune, mais encore au 
code promulgué en 1240 dans toute la presqii'îtr jutlandaise par 
Valdemar II sous le nom de .fntshr Lov et qui consacrait le prin- 
cipe de la personnalité des fiefs. Un statua encore < que les ap[)els 
des sentences rendues dans la .fntie méridionale seraient por- 
lès devant le iScual du Dnnenwrl: , et que tous les habitants fia 
dut hé seraient tenus d'ohi'ir aii r ordonnanct'.s du Roi. n — Après sept 
an.s (i un règne très-agité, le roi Christophe I^Miioui nt empoisonné 
pai le parti clérical (1959) qui, iiizué secrètement avec les comtes 
du llolsit'iii « i la veuve d'Abel. aurait voulu le remplacer par l'un 
des pnnce> ilii .liiiLmd m^Tidional. Les États du royaunie n'en élu- 
rt'nl pas moiii.> c^uu iils unique âgé de dix ans, ÉRIC VU» dit Glip- 
piiKj, sous la régence de sa mère. 

Dans la guerre qui s'ensuivit, le clergé rebelle, qui avait mis 
Tinterdit sur le royauuiB, alia jusqu'à défernire d'accorder la sépul- 
ture ecclésiastique aux Danois qui mouraient pour la défense de 
leur jeune roi. Le roi lui-même et sa mère furent Iniu pi i>uhniers 
par le duc du Julland méridional et le comte de Uolslein, mais ils ne 
lardèrent pas à recouvrer la liberté par l'intervention du duc Albert 
de Brunswick. Dans l'accord qui suivit, il fut réglé < que le duc du 

de Christophe I*', et qui lui succéda h l'Age de dix ans. Abel lui-uiAnie, le fondateur 
d« !• prenîèrft dyiMstie doetlo de SlesTig, eveU eumulé les dignité» de duo et 

d'in ritier du trùtic de Danemark. On voit par là que le duclië de 81c«vig occupait 
dans la monarrhie danoise une pobition assez scrablaMr 'i rrllc du Dauphiné dans 
le roynUQio de France ou que la principauté de Galles àan» celui de la Grande- 
Unetegiie, avec <wlte différenoe toolefoiB qoe ce duché avait toujour» appartenn A 
If couronne de Danemark . 

< Nous éviton:) de nunimer ces priocossaos nécafisiti* absolue, parceque TideoUté 
de leur» oomâ ei de ceut de la brauclie royale ne pourrait <^u'emi)ruui)kr {U^t<| 
réBit. 
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JuUand méridional recevrait Tiovestiture de ce duché à charge de 
relever de la couronne danowe (1264).» — A la mort de ce prkice^ b 
guerre recommença à propos de la tutelle que le roi de Danemark 
et le comte de llolstein réclamaient channn sur ses enfants en bas 
âge. A ce sujet le comte de llolstein ravagea le duché jutiandais, 
comme pavs onnemi ; mais à l'approche de l'aimée royale, il se re- 
tira à condition que le roi donnernil rinvesliture du duché au fils 
aîné du dernier duc dès qu'il aurait atleinl l'âge de majorité. Peu 
satisfait de cette pari, le jeune duc voulut ensuite n'clamer diverses 
possessions qui avaient app ir itou ;m duc Abel, entre autres l'île 
d'Alsen et des domaines en Rionie , ei il s'allia à cet effet avec le roi de 
Norwége.Mais cij toiiiplolayantéte découvert à temps, lejeuneducdut 
céder au roi les îles d'Als<'n, d'Arroi? et de Kemern, situées sur la 
côle orientale du Jutland méridional et du llolstein et souscrire à tou- 
tes les conditions auxquelles il pouvait être tenu comme simple vassal 
apanage du royaume. Un assassinai de guet-apens termina préma- 
turément les jours du roi Éric VU (1-280), dont la couronne passa 
à son fils Énic VI II. dit Menvcd, âgé de 12 ans, sons la tutelle du 
duc du Jutlantl mcnJional. Celui-ci exigea aussitôt la restitution des 
îles auxquelles il avait solennellement renoncé sous le légnc pré- 
cédent et qui toutefois ne tardèrent pas à lui être re|)rises pai' le 
roi; dans le traité qui se fit à cette occasion (1295)» il fut réglé 
€ que les sujets du Julland méridional pourraient se pourvoir devant 
le Sénat du Danemark contre leur propre duc quand il aurait refusé 
• de leur rendre jusOee, > Un fait non moins important pour notre ques- 
tion, c'est que l'emperear Albert I*' (Ûls de Rodolphe de Habsbourg) 
consentit, en mai 1304« à coofirmerj en faveur du roi Éric VIII, la 
cession que son prédécesseur Frédéric II avait faite eniSi4au roi 
Valdemar le Victorieux, de tous les pays allemands que celui-ci 
avait conquis au nord de TElbe» ainsi donc le Holstein cùm^rts^ 
bien qtfe les polémistes allemands prétendent que cet acte fut sans 
aucun effet pour ce comté. La seule exception mentionnée dans 
celle cession impériale est en faveur de la ville de Lubeck et de 
son territoire. Mais les Lubeckois implorèrent d'eux-mêmes la pro- 
tection d'Éric Meoved, dont la douceur et la probité désarmèrent 
les ennemi» allemands et réussirent même à lui faire des alliés 
de ses turbulents voisins du .lutland méridional et du Holstein, 
Malbeureuscinont il n'en fut pas de même de son successeur et 
frère Christophe 11, sous lequel la question du 2Slesvig et du Hol- 
atein entre dans une phase nouvelle. 
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Éric Vm, qui avait eu de graves aajets de plaintes rontre ce 
frère cadet, aurait vouin pouvoir rexclnre du trône dans rinlérét 
même de ses siqets. Mais Christophe fit tant de concessions et de si 
belles promesses que les États se décidèrent enfin à lut déférer la 
couronne (1330). 0 apaisa de la même façon les anciens ennemis 
du royaume et poussa la diplomatie jusqu'à faire une véritable aU 
liance de défense mutuelle avec Gwhard comte de Holstein, dit U 
Grand (1333). Malbeureusement ils ne tardèrent pas à se diviser, 
à la mort du duc du Jutland méridional, à propos de la tutelle de 
Tenfaot mineur de cp prince, qui se nommait Vaidemar, tutelle que 
chacun réclamait, le roi comme tel et comme chef de la dynastie, 
le comte Gérard en qualité d'oncle maternel dudit enfant.* Ces deux 
tuteurs en vinrent aux mains près de Goltorp, et l'armée royale fut 
battue (1325). Maître du Jutland méridional, le comte de Molstein en- 
vabit les autres États de son rival et réussit, àraided'une faction de 
nobles mécontents, à faire proclamer roi son neveu Vaidemar, 
duc du Jutland méridional, âgé pour lors de iê ans, tandis que 
le roi légitime allait chercher des secours chez les princes allemands 
ses parents ou alliés. — Pendant son absence, les chefs de cette cons- 
piration commencèrent à se p:iyprdc lents propres mains des ser- 
vices qu'ils prétendaient avoir rendus h l'Ktat. De cette façon le pou- 
voir pi les richesses devinrent bientôt le partage d'un petit nombre 
d'borames enlièiement nouveaux ou d'origine étrangère, tout cela 
sous rantoriic n omin-de du petit roi intrus et sous celle bien plus 
réelle tlt' si i] oncle el tuteur, le comte finrard de Ilolslein, ap;issanl 
soi-disant eu qualité de reyeiU ou ii\idrniHti>iiairut du ivyaunœ de 
Danemark. Gérard lui-même s'administra tout naturellement la 
part du lion ; il se fit céder par son neveu et pupille pour lui et ses 
descendants mâles tous les droits, de quelque nature qu'ils fussent, 
que celui-ci pouvait avoir sur le Jutland méridional à la charge 
seulement de relever de la couronne danoùe (1320). Le petit roi ne 
se réserva que le droit de l'invr sUiui e, qu U promit d'accorder aux 
successeurs de Gérard quand liî en feraient la demande. Il promit 
encore, dit-on, a que le duché ne serait ni réuni ni annexi' au 
royaume ou à la couroooe de Danemark, de façon à ce qu'un seul 

' Selon le droit ff^odal de Vépoiiut-, ta lutello d'un vassal mioeur appartenait 
à sou dcigoeor, aiii-*i donc, pour le iMS-ti, induhitableuient au roî de D.iriemnrk, 
qui était d'aillcurb le cbef de la dyuasU«, — «t uuu pa» à uu prince t-irauger, qui 
n'y «rait d'«utre litre que ««lui d'oncle walemcl du j«ttJie due. 
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fût le maître des deux choses.» {iDucatus Sundcr-Jutiœ regno et 
coronœ von unietur nec aunei,leLui\ ita quod unu^ sil dominuâ 
utriusque. > ) 

Tel est, chose à noter, le t premier statut » que les avocats de la 
eause Schleswig-HolsteiD citent en faveur de t l'indépendance com- 
plète et perpétuelle du duché du Sleavig. i On a peine h com- 
prendre comment des historiens et des publicisies sérieux ont pu 
attacher pareille importance à un acte d'une illégalité aussi mani- 
feste Car non-seulement le roi légitime Ghristophe II n*8vait pas 
cessé d'être reconnu en cette qualité par on grand nombre de ses 
scjets, par les principaux princes allemands et par trempèrent lui- 
même, Loois de Bavière, beau-père de sa fille, mais il est certain 
que la proclamation du petit duc Valdemar n'avait pas même été 
suivie d'un couronnement. Aussi aucun ancien historien, danois ou 
autre, n'a-t-il eu l'idée de compter cette poupée intruse parmi les 
souverains du Danemark Il est même à remarquer que les autres 
membres de la famille comtale de Hetetein se déclarèrent bientôt 
contre Gérard et en faveur du roi légitime pour l'aider, à la fa- 
veur de la mésintelligence des factieux, à recouvrer ses États. En- 

' Dans l'arlicic précité de la Bibliothèque unttersetU, SI. le prof. Rivier con»- 
Ule I «on tour que cet acte, nomno^ par le parti allemaad fa Conttituiion dw Val- 
daniUr, « forme le plue ancien ^latul fondamentil du droit pttbiir !>cb!(>.Hwtgoi«, la 
prcniiÀre garantie perp(^tur>l|(> et absolue de l'indépendaDce du durht- i|«> Slcsvîg).» 
Àreu naif, précieux à enre^iàlrcr, àiaai que ctluî-ci, qut; l'inféodalion du duclié au 
eonate Gérard en flef mile hérédîtairt;, par le petit Valdemar, eut Itno < en déroga- 
ijoK tgfresse aut Jtriueipes féodaux de hi J'jdske Iw qui consacre comme règle la 
personnalité des fîefs. * — c'est-à-dire t u diT(.f.'ation etpresse h la loi fond unentale 
du pajr»,qui y régoaità J'exciuaioo do toute autre t — fi osi vrai que la polémique , 
•Uefflande évite arec soin daaa ses récita tout ce (^ui pourrait trahir rillégiiimilé 
du petit usurpateur. 

' Cori nous oblige, bien malgré nous, i» signaler un nouveau lourde passe-passe 
de la polémique slesvigo-lioltituinoise. Cuiunie il fallait bien donner un numéro 
d'ordre quelconque au petit Valdouiar diia qu ou évitait tout ce qui aurait pu faire 
douter de sa légitimité, ses partisans modtmts lui ont attribué le o» III. et aut 
yeux des lerlours superfifiels, relie supfrrherie a pu d'aulanl mieux p i>sf»r ina- 
perçue que If petit u$uipateur est le âeul prince du nom di- Val*iein<ir qui ail pu 
régner entre la uiurt du Valdemar II dit /e Vtctorietu (1211; et l'aiéucmeut de 
VeldemarlV fl34o). Mais ilsuffltdu premier dictionnaire historique veau (celui 
de Bouillct, entre autres, à l'article ValdeinarlI.. pour s assnrorquc l'omi^j^ion d'un 
Valdemar III entre les a°* II et IV n'est qu'apparente, et que ce lilre appartient, 
000 pas au petit usurpateur de 132C, mai:» au ûli atné de même nom de Valde- 
mar II it Vietoriau que ee roi araii associé de son vivant i la couroooo en 1919 
et auquel il survécut dix ans. — Plusieurs bibtorieus ont d'ailteora réaervé le 
n* tu pour le roi qui est communément appelé Valdemar IV. 
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fin le document qoi devait authentiquer cette cessioD sles^igoise 
etqae la polî'mique allemande a baptisé pompeusement la tCansti- 
Httion du roi Valdemarw, ce document, dont on ne cite qu'une 
phrasp tronquée, empruntée à un parchemin holsleinois postérieur 
de plus d'un siècle (1 H8) et qui manque lui-même de louies les 
condiiionsd'aulhenttcilé (dale de lieu, signature, témoins, etc. etc.), 
ce fameux document, disons-nous, a échappé jusqu'ici à toutes les 
recherches, înnt on ropie qu'en original. I^ien plus, on n'a pas 
d'exemple qu il ail jamais été proinit pir nuciin des ayants droit. D'ail- 
leurs eût-il jamais existé, il va s.iiis dire que cola ne changerait rien 
à la rhnse. Car rien n niiloi is;iit cet iisur[);ilour en bas âge. onlié- 
ropK'fii siibor nô pnr roniioiiii le plusdecl;ii ('' du Danemaik, à faire ce 
que les rois Ir^iiiuios eux-mêmes n'aur^îio^I pu alors se permettre 
dans cotte rnoiinicliie t.Merlivo : nliruer ;tu pfutil d'un élnmger l'une 
des piovinces delà mooarchie dauoi:>e et l'ordre de succession qui 
y euU établi. 

Au fait, la tyrannie et les excès de la faction holsteinoise 
n'ai>uiJiuent qu'à faire regretter plus gcnôialernenl le roi fugitif, 
Christophe II, qui, déjà en 1329. renluiifeu vainqueur dans son 
royaume. Par le traite qu'il conclut à Uypen (février \SÙO) avec le 
comte Gér ard de llolstein, celui-ci se vil obligé de restituer la Jutie 
méridionale à son neveu Valdeniai-, (jiii dut s'y retirer en déposant le 
titie de roi (pi'on lui avait fait usurper .Malheureusement, comme 
le comte Gérard dit le Grand n'était que trop à ménager, le faible 
Christophe 11 lui acrord.i, à litre de dt'dommagemenl, l'expectative 
du .lutland méridional « pour le cas où son neveu Valdemar mour- 
rait sans héritiers»; et jusqu'à l'échéance de ce cas, à titre de gage, 
des hypothèques et des possessions étendues dans le Danemark 
même, à charge d* hommage au roi et de Nmsier quand il mail m 
guerre. Cet arrangement donna lieu i des différends entre le comte 
Gérard et tin autre membre de sa dynastie, le eomie Jean de Hol* 

* Atree Vidé» préconçue de noas fyin croire à la légitimité du petit roi Valde- 

innr, l'autour de l'article préciti' de In Bibliothâque universelie ne dit pas un mot de 
]<i reritr''n riti rrti If^giiim»» Chrjsti>|ilu' II qui mit fin ii cetlLMiâurpatiun ; selon son 
système, Valdemar nuniit, nprvi quelques années, « renoncé a lu courooao royale, » 
«t i soa tour eoo onde Gérard loi aoraft « abandonné le SIesrtg » sone la ré- 
serve, etc., ete. Le premier mnnuel d'histoire venu monlrera la fausseté de eeUo 
firfioii. Nous ne voyons pas diu ,nii.'!:"' om l'.intoiir a pu trouver. drs rrtte l'poquf » 
la moi ndro trace d une « tion o//icie/i<! du lieo d uoioo politi(|ue » qu'il prétead 
avoir ezialé entre le Sle^vig et te Holeleia. 

S 
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ifràt, qui avait suivi le parti de Christophe; celui-ci s'étant déclaré 
pour cet ancien allié, il en résulta une nouvelle guerre qui aboulit 
encore, par la maladresse dn roi, à la défaite de Tarmée royale et 
i la réconciliation des deux comtes de Holstein. Grâces à on gnet- 
apens organisé par le parti de Holstein, le roi fut même un mo- 
ment te prisonnier de ses ennemis, comme son fils Tavait été avant 
lui. — A peine était-il mort (1333). que le comte Gérard persua- 
dait à son neveu, Valdemar, duc du Jutland méridional, sous le 
nom duquel il avait régné naguère, de faire revivre ses préteniions 
au trône de Danemark. Mais la patience des Danois était à bout. Us 
se levèrent en masse contre ces maîtres intrus, ci l'on vit un sim- 
ple gentilhomme jutlandais, Nicolas Ebbeserit pénétrer avec une 
poignée d'hommes déterminés dans la ville de Randers, où le comte , 
Gérard se trouvait avec quati o mille hommes de troupes réglées, 
et délivrer de sa propre main son pays de l'ennemi le plus dange- 
reux ))t'!it-étre qu'il ait jamais eu (1340). Cet exploit audacieux a 
naliirellt'ineiil •'[(' ;i[i[)iécié de diverses manieio. Mais quand on 
réflt cliit qnU eut pour auteur un patriote danois qui avait fait vœu 
de délivrer sa patrie éi qui, au dire de plusieurs historiens, en 
avait avei ti le comte Gérard lui-iuéine ew le prévenant qu'il eût à 
se tenir sur ses gardes, il faut bieo avout-i iiiril s'agit ici d'un acte 
de véritable héroïsme comparé aux pef ll lies et aux crimes qui 
avaient signalé les intrusions et les rébellions piucédentes contre 
l'auioriié légitime ^ — Apf ès cet événement tous les membres de la 
monarchie danoise s'accordèrent à donner la couronne à un fils du 
dernier roi, à Valdemar IV, qwï une amnistie générale en 

laveur des brouillons et des lebelles du l è^^ni' précédent. 

Un fait Irés-important pour la queiiion que nous Liailons, c'est 
que c'est à ces querelles avec les comtes de Holstein que remontent 
les premières invasions de l'élément germanique proprement dit dans 
le Jotland méridional, c'est-à-dire dans le Siesvig, A. Texemple de 

*■ iaaqtt*Mi 1890. ee Siettat Bhbtim passait, mfme dans la partia olfcnwHMb dn 

Siesvig, poar le tidros oaUonal et populaire par excelleacOt pour une sorte de 

GuiltiiimoTRlI lie la patrie commune Cotle même année 1829, le sujet du discours 
qu'oQ avait coutume do débiter au collège de Siesvig pour la clôture des grands 
•lamens, Ibt c la d^Uvnmcê it ta poine fwr NM$ ffèieto» *. f^'oy. AUm, Hittoin 
de ta langue et de la nationalité doaobtt ioM le duché de Shsmg, I, cbap. 24. p. 439 
de l'édition alIemrtmfuK Mais ri'Mts verrons ptus loin il autres conlra Jirlions en- 
core entre les diiipoaiiioas loyales des SIesvigois de cette époque et celles que la 
factioii SMtvig-HuUttki dorait 4lalar li peu da temps après. 
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ses comtes, la noblesse holsatienne oa holsteinoise contracta des 

aliianct's nyec celle de h province voisine» où elle accrut encore 
son ifiûuence par des acquisitions lerriloriales. Ces rentrées étant 
encore peu peuplées o!i nyanl élé dépeuplt'es par los guerres pré- 
cédentes, les h ihei e;in\ étrangers y appelèrent leurs propres serfs 
(illrmnnds i hose a noter, introduisirent ainsi le servage propre- 
nientilit et In jnndu'iind ii.itrimoniaie ^ppfojiMt^^e n rel étal de choses 
dnns un p,(V.>où ces uir^iiiiilions germaniques etnient complètement 
inconniie>. Cette circonslarn e, (pie lespolémistesallemands se par- 
déni h\en de i élever, est iniiiorliuile en ce sens qu'elle explique 
mieux que toute autre chose le caractère c.>.>eiitielleiuent féodal et 
ari.^tocratiqne que l'opposition des duchés a conservé jusque dans 
notre siècle, el que les tendances libérales de la monarchie danoise 
De pouvaient que mieux faire ressortir. De son côlé, la bourgeoisie 
allemande, si émigranlede sa nature, envahit peu à peu les princi- 
pales villes de l'inlérieur, en même temps que les ports de mer se 
gennanisnienl sous rinlUience croissante des villes lianséaiiques. 
De celte fn on les roulumes allemandes el le ^Moisbris-aUemand du 
Holsiein s'insinuèrent peu à peu dans un p tys jusqu'ici entièrement 
danois. C'est à celte invasion que remonte également le premier 
emploi <In tenne sv v / / p nr désigner celle province, allernalive- 
meni ou concurremment iver les anciennes désignalions det Juché 
de-liitland » (ducatus Jtitia ) ou de « Julie méridionale > {SuderJu- 
tw, Sund<*r Jutland) ou de « Midi de l'Au » (for sondeii Âa). Une 
comciileiice non moins rouiarquablc, c'est que l'apparilion de ce 
nouveau terme, introduit par les comtes de llolslein, correspond 
exactement au premier emploi du patois bas-allemand, au lieu du 
laiin, dans les documents officiels relatifs au Slesvig. De 13-25 à 
1377 le titre de duc de Sleseiijvsi employé dans onze chartes, toutes 
rédigées en bas-allemand, tandis que celui de duc de Julland (dux 
Jultœ) se retrouve dans toutes les chartes i.ilines, au numb! e de dix- 
sept, de la même période. Vers la fin de cette même époque, nous 
trouvons 1 ancienne et la nouvelle désignation elnployées conjoinie- 
ment dans deux chartes, l'une de 1375, l'autre de 1378, relatives 
à Ir veuve du dernier duc de la dynastie danoise des Eslhrilhides, et 
ou cette princesse est dite duchesse « to Slcsviclt unde to Sunder- 
jutlande », et « Iho Sleswick nvde to Jntland t . Xu reste, les comtes 
de la maison de iluisieia-^^chaueûbûui^ revinrent eux-uiéoies à di- 
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verses reprises à Tancien terme lorsqoe le duché de Slesvig eut 

passé dans leurs mains ^ 

Grâce à la fermeté habile du roi Valdeninr IV et au loyal appui 
de SCS snjets danois, les éléments de troubles dont les comies de 
Holstein disposaient encore sur différents points du royaume fuient 
bientôt réduits à l'irapuissancc. Lui-môme eut soin, dès que les oir- 
conslanccs le permirent, de racheter pour les réunir de nouveau à 
la couionne plusieurs des villes, îles et autres possessions danoises 
qui étaient resiées à litre de iiipe ou autrement dans les mains de 
ces comies (13U et 1348). il iil même en 1:]i5 un irrité d'alliance 
avec le duc de blesvig, mais qui, à la vtiité, réussit fort mal h ce 
dernier prince; car les comtes de Holstein s'fniparèreni aussiiùi de 
sa personne par ;irlili i i' cl le liment [trisonnier jusqu'à ce qu'il eût 
rompu avec son souvt i lin. — « hielqne ttaips après, la nolilesse 
jutlandnise, que les comies de Holstein avaient gagnée déjà mainte 
fois à leur cause eu lui promettant d augraenler ses privilèges aux 
dépens du peuple, se soulevait en faveur de ces princes et du duc de 
SIesvig. Valdemar profita du premier succès de cette nouvelle guerre 
pour soumettre les îles de Femem, Lnuijclaud et AUcn, dont les deux 
dernières apparlenaientau duc de SIesvig. L'éloquence el les grâces 
de la duchesse de SIesvig oblinreni la restitution de la dernière à 
son époux, à condition que les habitants « observeraient la plus sli icte 
neutralité (lii58». » — Di.\ années plus lard (13t>8), et malgré les traités 
les plus formels, nous relroovons les comies de Holstein. ligués 
contre le Danemark avec les rebelles de la Julie, avec le duc de 
SIesvig, avec U Suéde, les ducs deMecklembourg et les villes anséa- 
tiques; il ne s'agissait de rien moins que de dépouiller Valdemar 
de ses États et de les partager entre les membres de cette conspi- 
ration*. Les comtes de Holstein, entre autres, avaient jeté leur dé- 
volu sur rile de Langeland , sur la Fionie et le Jutland, et se 
croyaient si sûrs do succès qu'ils avaient déjà pris le titre de seigneurs 
de cette dernière province. Mais après deu ans de guerre et quel- 

♦ Allen, 1, cliap. 3,p.33 à 35, édiuon aiiemande.— Àcoup sùr aucun histonen ne 
t'avisera de €Oih»idër«r pour «elle époque le subsiilutioo d'aa patois quelconque 
au latiu dan» lea doeumenU publia comme un progrès intellectuel. 

• Les deux principaux traitt^s de cette ligne, doni U; scromi rontipiit le projet du 
partage des dépouillci^ du Vdidcmar, furent conclu:» à Wismar au commcnLcmeot 
de l'aoB<e 1888. On peut lea oonaulter daoa la SwnmlitNf ww fc l eiidM r ytaafcar SchiHf' 
fm mti VrkÊMim, III. Stûck. p. 19-iii. de Mtno Poiftar. 
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ques satisfactions données aux villes anséaliqiies. rpitp liîiup si for- 
midable à '-on (iphut était dispersée, et un liailé de \>,n\ rendait au 
D-inemark W l epos tlonl il avait un si ardent besoin (l:i70). Au reste, 
one série (révénements remarquables allait changer notre question 
entièrement à son profit. 

Le premier de ces rvéîiemenls fut rcxlinction, en 1374 (et non 
pas en 1370, eommi^ luelques-uns l'ont pi i i-mi Id), de la dynasliedu- 
cale 'ifinni\-" de ^lesvig dans la personne In iue Henri, dernier des- 
ceiiilant màle d'Abel. I^es comtes de Hnkiein s'iniaciinèrent alors 
que le moment était venu de s'empâter définitivement du duché 
en vettude Yexpeclaiive aïpol Gérard le Grand avait arra- 

chée en 1330 au f-iihle roi Christophe 11, soi-dis mt romnip dé- 
dommagement de ses propres usurpations. Mais celle f is ils ne 
furent pas les plus forts. Même en reconnaissant la validité des en- 
gagements de 1S:>(1. le roi Valdemar IV pouvait opposer à ces 
fomtfs, outre ies mléièls de la moiiaicliie danoise, l'attitude con- 
iifiiieileiuenl hostile de la maison de llolslein , ses alliances avec 
tons les ennemis du Danemark, et surtout l ét il de révolte perpé- 
tuelle que ses intiiiiues cherchaient à entretenir dans le Slesvi<_^ Lo 
roi danois ne fit donc que ce que tout autre souverain rnisonnabie 
eût fiiità sa place en occupant, pour le réunir derechef à sa cou- 
ronne, le fief J</«o/.v de Slesvi[,f, qu'il transmit à son successeur 
comme tonte autre portion de ses Étals. 11 est bon d'ajouter qu'il 
avait iui-mème épousé une piinccsse de Slesvig. 

L'année suivante, 1375, la mort de ce roi, qu'on pourrait appeler 
le restaurateur du Danemark, mit fin dans les mâles à l'antique 
dynastie des £'.s7/u ////?V/«, qui avait succédé dès le onzième siècle à 
celle des Skioidungm issus d'Odin. Mais alors les Klals décernèrent 
d'un commun accord la couronne à son petit-fils Olaus, fils de sa 
fille Marguerite, reine de Norwége, sous la régence de celle femme 
illustre qui, appelée à régner ensuite à son tour sur le Danemark, 
sol se montrer aussi digne qu'aucun de ses prédécesseurs, détenir 
le sceptre de ses pères. La mort de son époux (1380) ajouta à la 
couronne de son fils non-seulement celle de Norwége, mai.^ encore 
ses prétentions au trône de Suède, queMarizuei ile espérait réunirun 
jour aux deux autres. A cet effet, illui importail de détacher del'al- 
liance du roi de Suède les comtes du llnlstein (jui, toujours préis ?i 
se liguer avec les ennemis du Danemark, avaient déjà pns parti et 
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pour ce roi et ponr le dne Albert de Mecklembonrg qui, de son 
côté, réclamait le Danemark do fait de sa môre.sœorde Margoerile. 
C'est ainsi qull faut juger l'acte en apparence très-impolitique, par 
lequel Margnerile consentit à démembrer derechef le SIesvig au 
profitdu comte Gérard VI de Holstein« que le jeune roi Olaos in- 
Testit selon l'usage parla remise d'une bannière (l^iSC). Mais comme 
le nouveau duc prétendait que l'investiture devait s'étendre à ses 
descendants, Marguerite, qui n'était pas de cet avis» s'abstint de lai 
expédier les lettres d'inféodalion qui auraient pu engager Taveuir, 
et l'affaire resta indécise jusqu'à nouvel ordre ^ 

L'année suivante, i;î87, le jeune Olaus, objet de si grandes espé- 
rances, vint à mourir. Tons les États, tant du Danemark que de la 
Norwége, s'accorflèrenl alors à appeler la reine MAnGUERiTEà réunir 
sur son propre front les couronnes qu'elle avait si bien su défendre 
pour son fils, et h sa demande il> désignèrent, neuf ans après, en 
ioi)0, pour Ini surrpder, son pi I il neveu ÉRlc IX de Poméranie. Ce fut 
pour t el autre entant que celle ienime habile, surnommée avec raison 
la Semirfimis du Nord, parvint à réaliser ce qu'elle avait déjà révé 

> L histoire do celle seconde iufëodalioo du duché de SIesvig aux comtes de 
Hoteldn «en comptant pour la prcmiéra riatrealilure illégale d« petit roi Valdemar 
au comie Gérard le Grand en l3-26i a été plus ou moins défigurée dans les récits de 
la polémique .illemande. toujours préoccupée de faire croire à l'union poremeol 
personnelle du Slestig à la couronne danoise, avec exclusion de i union réelle jua- 
qa'è wujoMTÊ, uodia qu'une uofon beaucoup plus Intime aurait n<uoi le durbë de 
SIesvig el le comté de Hotatri» en une sorte de communauté constitutionnelle, in* 
dépendiinin <j«> in mouvance parfaitement distincte et m^m» contraire de ces deux 
fiefs, apparionaiii 1 un à la couronoe danoise, l'autre à l'Empire germanique. (Vojr. 
eoire autrea l'arlide précité de la BibUolh. Mute, et le SfaaU'tnUon de Botiedc et 
de Welcker, 3* édition, t. VIII. p. 335 k l'article HoUtein^ Le bon aens sufût pour 
faire justice do prétentions pareilles, opposées non-^f^ulement aux notions Ics. pitis 
élémeatairea du droit féodal et du droit publiu. mais surtout à l'histoire du Uane- 
mark et dea deux pro?ineea aéparéea par l'Eider, telle que cette hialoire était con- 
nue en toutes t^nguea arant celles qui ont depuis Ion étéécritea tout eiprèa pour 
les besoins de la cause Schletwig Holsiein. Pour le moment, nous nous contenterons 
de faire obaerver que même en admetuol la validité de Vexpectative de 1 iuféoda- 
tfott dn duebé de Siearig tranrdée aai ootatea de Holatein par le roi Christophe II 
dans des dreooataoeea touti fait exceptionaellea. toujour» e»t-îl que, d'aprèalee 
lois féodales, rcj comtes avaient de diverses manières forfait leurs droits par li;ur 
conduite ultérieure envers lus souverains du Danemark ; que le roi Valdemar IV ne 
fil que suivre aon bon droit el les intérêts bien entendus du Danemark en repre- 
nant le duché comme fief ouvart parla mort du dernier due; que cette réunion 
complète dti durhv <^ la couronne dura plus de dix ans; enfin que ce ne fut nul- 
Icmenl pour rer'onnaltre la validité de^ prt'tenliiins du « odiie do tfnl^tcin, mais libre- 
ment et par pure diplomatie, que la reine Marguerite lui accorda l'iaveaUtur» pet' 
soMuttt, nt non héréditaire, dit SJeevig. 
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pour son propre fils, ta réiinioD des trois royaumes Scandinaves sous 
le même sceptre, réooion qoi fui consommée par le fameui acte de 
1597» dit r£^»tofi de Calmar^ où le jeune Éric fut couronné roi de 
Danemaik, de Norwége et de Suéde, en présence des États-géné- 
raux de ces pays, liés désormais par une loi fondamentale et irré- 
Tocable. ta domination de Marguerile et d'Éric IX s'étendait ainsi 
du lac Ladoga aux Iles Orcades, et de la Grmnlande et do Cap Nord 
jusqu'aux frontières de TAIIemagne. Cependant, dés la mort de 
Marguerite (Ul-i), cette domination devait derechef être contestée 
dans le petit duché de SIesvig, par ceux mêmes à qui elle l'avait in- 
féodé. 

Noue avons vo que la question de Vbérédité de ce fief était restée 
indécise lors de Tinvestitare accordée en 4386 au comle Gérard VI 
de Holsleio. Six ans plus lard (1392), la politique conciliante de Mar- 
guerite Tavait portée à promeltre au dit comte et à ses descendants, 
pir on traité conclu à Yordingborg* la tranquille possession du 
Stesvlg € à condition qu'ils ne te mêleraient en aucune façon dee af- 
feim du roffoume de Danemark, > Mais lorsqu'aprés avoir placé son 
aeveo Éric sur le trêoe (1396), Marguerile voulut que le comte de 
flobtein et ses frères reçussent du nouveau roi rinvestiture du 
Sfesvig (comme cela devait avoir lieu, selonledroitféodal,à chaque 
changment dans la personne da seigneur ou do vassal), ces com* 
les refusèrent de prêter l'hommage et le serment de fidélité et de 
senrices auxquels ils étaient tenus; et Marguerite, dissimulant son 
ressentiment, se conlenta pour le moment de Thommage que ces 
comtes devaient à la couronne pour certains autres offices ou ap- 
pointements pécuniaires qoi en relevaient. Telle est du moins la 
version danoise; caries historiens holsatieos (bolsleinois) soutien» 
nenl que Gérard prêta bel et bien son hommage « pour le duché ; » et 
comme les deux assertions contraires furent affirmées par serment 
dans le procès qui survint peu apr ès, il ne serait pas aiséde démêler 
laquelle est la vraie, si les événemenis suivants ne donnaient raison 
Il celle des historiens danois. Quoi qu'il en soit, Marguerite et Éric 
ne tardèrent pas , grâces aux mésintelligences qui éclatèrent dans 
la maison de Holstein à la mort du comte-duc Gérard, à reprendre 
possession pas les armes d'une grande partie du SIesvig; été la de- 
mande expresse de la veure de Gérard, on convint de part et d'au- 
tre de renvoyer à cinq ans le règlement définitif de ce différend qoi 
devait alors se trancher par ?oie d'arbitrage et conformément au9 
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lois (lanoiscfi. O terme expiré (1413), les comtes de llolstein de- 
rnandèrent à Ki ic IX, qui occupait seul alors le trône de D;inemaik, 
de leur accorder l'investiluri !u SIesvig aux conditions auxquelles 
leur père Gérard VI Tavait obienue de lA reine Mar^iuerKe. r.omme 
on pouvait s'y attendre, le loi. qui élaitd'unehnmeur br.nicoup moins 
accommodante que sa tante, nia que 1*^ auide Gérard eiii liansmis 
anrun droit sur ce duché à ses fils, « puiiqu'il avait refusé de lui en 
fiiiie lioinmage en 1391), (pie ses fils et lui n'avaient pasdisconiinné 
de joindre leurs armes à ct lles des ennemis du Daiiematk, et qu'ils 
avaient négligé de recherchei l'iovesiiiui e en lemps opportun » On 
procéda alors de p;ii l ei d aulre, coniiiie on était convenu, a la no- 
mination d'unct'i [ciiii liumbre d'arbitres, sixdechaquecôlé ;elcomme 
ceux <iul furent nouiniés par les comtes ne pouvaient convenir au roi 
et (pj ils refusèrent neKeraenl d en nonuiicr d'auties, li^iic IX décida 
que le dilTéJ end serait jugé par le ch;incelier et le Sénat du royaume, 
et assigna devant ce (ribunal suprême la partie adverse. Celle-ci ayant 
encore fait défaut, l'évéque de Koskild, alors chaocelier, prenant eu 
considération les arguments du roi, prononça, au nom et par avis du 
sénal: i que lesjcomles de ffobiein éiaient déchus de itnis les droiU 
quHls avaient pu avoir sur le duché de Slesvig; que ce duché re- 
tournait de plein droit à la couronne de Danemark dont il était une 
mouvance >; bien plas : c que les comtes de Holstein et leurs tuteurs 
et conseillers auraient à indemniser le roi et ses sujeis ecclésiastiques 
^ séculiers des dépenses et perles qu*ils leuranaient causées; enfin, à 
restituer tottt ce qu'ils retefiaient encoreinjustement >. Au nombre des 
lois du pays eitées par le chancelier contre les comles, il y araii celle- 
ci entr^aulres: « que si quelqu'un sort du rofjaume, se joint à C ennemi 
et y rentre pour y porter la guerre, il perd ses terres et ses autres 
hiens, cela étant réputé crime de lèse-majesté, * C*élait caractéri- 
ser la conduite de la maison de Holstein^depuis ses premiers rap* 
ports avec le Danemark jusqu'à ce jour. — En vain l'aîné des comr 
les. Heori, tenta de fléchir Éric IX par les prières les plus humbles, 
en s'engageant à le p i ver par les plus fidèles services. Éclairé par 
les antécédents plus de deux fois séculaires de cette race astucieuse 
et turbulente , le roi ne voulut rien accorder que les comtes ne 
l'eussent mis d'abord en possession des places qu'ils retenaient en- 
core dans le Slesvig; et comme ceux-ci se gardèrent bien d'obtem- 
pérer à sesdésirs, il entra dans le duché avec une armée, aprw aro/r 
obtenu de CempereurSigismond la confirmaUmudelasenteHce rendue 
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cmlre lamaison de Holslein; c;ir c'est chose à remarquer que dans 
toutes les quertlles du l);ineuiai k avec les coniles dellolstein, l'em- 
pereur, le véritable souvornin do ces princes poui ce comté, don- 
nai presque toujours raison à la couronne danoise. — Quoiqu'il 
en soit, on comprend que les champions du Scfilesivig-IIolsiein aient 
préféré franchir à pieds joints les épisodes, si contiaires à leurs doc- 
trines historiques, que nous venons d'exposer. 

Mais il était rare que les comtes de Ihilsleiu fissent mine d'arbo- 
rer des prétentions quelconques sans s'être assuré préalablement 
l'appui de leurs alliés et voisins allemands, et cela toujours dans un 
moment où le Danemark avait d'autres embarras sur les bras. La 
nouvelle guerre qui en résulta (H15à 1444) laissa encore la ques- 
tion indécise; malgré la supériorité numérique de l'armée danoise, 
la partie méridionale du SIesvig resta au pouvoir de l'ennemi. 
Eric IX^ qui ii'avait ni Thabileté de sa tante ni les talents militaires 
de ses ancêtres maternels, se laissa persuader de soumettre le dif- 
ffrend à l'arbitrage de l'empei eur, H ses adrersaires y consentirent. 
L'empereur Sigismond ayant donc cité les parties à Bude en Hon- 
grie (I4'24) prononça, à la grande consternalion des comtes de 
floUlein, une sentence par laquelle ces princes furent derechef dé- 
clarés « déchus de tous teurs droits et prétentions mr le duché de SleS' 
vig, sur la vtllede ce nom , snr Gottorp, Cite d'Atsen, In Forêt da- 
noise el la Frist\ — ces i»ay$ et leurs dépendances devant appartenir 
à litre de domaine direci et utile m roi el au royaume de Diuiemark, > 
}âm aatre chose élail, même pour l'empereur, de rendre des sen- 
tences ou d*en assurer l*exécalion. AidAs des villes anséatiques, les 
comtes de Uolstein, après un vain appel en cour de Rome ^ repri- 
rent roflénsive avec succès forcèreoc Eric, occupé alors de la ré- 
volte de la Suède, à un compromis moins humiliant pour eux que les 
précédents arbitrages. Il fut statué à Vordingbonj en Seeland (1435), 
< que le comte Adolphe VIH de Holstein (le seul des Ûls survivants 
dtt comte Gérard VI) jouirait pendant sa vie de tout ee qu'il possé* 
dait dans le SIesvig, aussi bien que de Pfle de Femem et de la 
Frise ; mais qoe ses héritiers n'auraient cette même jouissance que 
dans les deux premières années qui suivraient sa mort, après quoi le 

* Le p»pe reçat l'appel et noiDma dnconnnissaires; mais Temperetir lui tyaat 

démontré qu'il avait le droit de juger sani appi^t dons des rnuses s>'cu(irrps telles 
que rp\[i'-\'i. .Mnrtin V Ctissa In procédure t ommt rn ro el o^iiiya, mai$ vaiaeiDoat, 
de récoDCilicr le« parliuii. iAoynaM« Ànnal. cccUsiotl. t. WJll, p. 76). 
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roi et les comtes mirersisnt simpleinem dans leors droits et pré- 
tentions aolérieures. » Du reste, parce même traité i'état de fassa- 
lité du comte pour cette partie méridionale do Slesv% Tts-à-vis do 
roi son seigneiir restait exactement ce qu'ii avait toujours été. 

Un fait qui se passa pendant ce long procès d'Éric iX avec les 
comtes de Holsteio pour le duché de SIesvig, doit irouver ici sa 

place comme très-précieux pour notre question. Comme ce roi 
fondait aussi ses droits sur la communauté de langage, de mœurs 
el d'institutions qui avait toujours existé entre la Julie méridionale 
(le SIesvig) et la partie nord de ta péninsule, et qu'il lui importait en 
sa qualité d'étranger de s'éclairer sur Tétai réel des clioses, il eut 
l'idée de consulter à ce sujet les Things, c'est-à-dire les diètes ou tes 
Landsgemeinden des fVivprses provinces de la monarchie. Or voici 
textuellement ce que lui répondit celle des deux JuthunI (S\esv\g et 
Julland proprement dit), réunie le -4 août à Rf/pen (dnns le Nord- 
Slesvig), et corapodée de cinq évôques (parmi lesquels ceux de SIes- 
vig el de Hypen avec leurs chapitres), de huit abbés (dont ceux de 
Lygumklmler dans le Nord-Slesvig el de Rgddoster en Anglie), de 
vingt-deux chevaliers, des magisirats et conseillers de onze villes, 
parmi lesquelles les villes siesvigoises de Rgpen, Hndersleven, Apm- 
rade, FlenshoHr(j, etc.: bref de la le présenta lion la plus large et la 
plus rr^'uliérc possible de ce pays, dont les polémistes allemands 
exalieiii, déjà fiour celte époque, l'atlitude antidanoise: « La Julie, 
partie du royaume de Danemaik, porte à cause de son étendue le 
double nom de Nord-Jniland ei de JuUand me/ id tonal ; ce n'est 
pourtant 7u*i</i seul cl même pny^, pm lfiiil la ménie langue. Si quel- 
qu'un voulait contesler ce fait, on lui prouverait: 1° que le Jut- 
land méridional el ses habitants ont conservé tout comme le Nord- 
luil md le droit daiwis, el cela depuis sa première promulgation; 
2 que tous les anciens privilèges et franchises dont jouissent les 
établisseraunls religieux du pays, à commencei par ceux de SIes- 
vig, de Hgpen et de ILidersievcn (dans le Nord-Slesvig), ainsi que 
ceux de tous les couvents el de loiiies l(»s villes, oui été dès l'origine 
octroyés, puis confirmés par les rois de Danemark et sous leurs sceatix; 
3'' qu'on cuiinaii parfaitemeni la limite entre la Julie méridionale et 
le Ilolslein, et que c'est précisément la même que celle qui sépare 
le royaume de Danemark dudil Hobtein; enûfi 4^ que la langue la 
plus répandue jusqu'à ce jour dans la Jotie méridionale comme 
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daos le Nord-Julisnd. c'esl le danois. » — Une déclaralion sem- 
blable avait été faite le ^8 juin précédent à la diète de Lund. par 8 
prélats, 1-2 chevaliers et écuyt'rs, et 24 représentants de la bour- 
geoisie et des ().iysans libres, — 'et le 5 jtiillel à la dièie de liing- 
sled en Seeland , par un nombre tout aussi considérable de re- 
présentants indigènes, qui étendirent encore b simiiiiude des deux 
Julland sur les mœurs aussi bien que sur la langue et les lois des 
habitants. — Trois ans plus tard (iA^A), lorsque la quei ulle ftil sou- 
mise à l'empereur Sigismond, le docteur véronais Louis de Cata- 
neis, envoyé, en qualité de conseiller impérial, pour s'informer sur 
les lleox de Télaldes choses, en rapporta des réponses analogues, 
entre autres de Tarchevéque de Lund, le métropolitain des évécbés 
de la péninsule jutlandaise {SIesvig compris) et qui put feire va« 
loir son expérience de cinquante ans, ainsi que desèvèqoesde By- 
pcn, de Flonie, de Roskild et de Yiborg, d*un capitaine de la ville de 
FUn^urg (dans le Moyen-Slesvig), de plusieurs des principaux 
genlilslMMDiDes du pays, du prévôt de Borglum (dans le Nord* 
jttibnd), de Fabbé de Ryeklosler en Anglie (dans le $lesvig«méri- 
dional) , etc. , etc. Ce dernier ajouta même c que le cbfttean de 
Goiiorp (au-dessus de la ville de SIesvig) passait proverbialement 
pour h serrure ei le verrou du ragaume de Danemark ; que la 
langue, les mœurs et les institutions do Sudjutland étaient exacte- 
ment celles des autres parties de la monarchie danoise, et qu*ajant 
assisté lui-même aux débats judiciaires du pays, il y avait vu obser* 
ver les mêmes lois et les mêmes coutumes légales que daos le iul- 
land septentrional.» — Les empereurs germaniques, le pape, les prin^ 
cipanx princes allemands eux-mêmes, étaient donc bien fondés à don- 
ner si souvent raison aux rois de Danemaik contre les comtes de IloU 
steio. Ce qui est plus étonnant, c'est que les polémistes allemands 
de nos jours paraissent ignorer totalement ces déclarations si claires 
ei si positives, que nous pourrions multiplier à l'inOni et qu'ils 
auraient pu trouver dans quantité de recueils anciens et modernes, 
en danois, en latin, en allemand, voire même dans leur cher patois 
bas-allemand du Ilolstein \ Qu*ils nous permettent de leur adi es- 
ser une question : Comment expliquent-ils que pendant le long 
procès ou plutôt pendant cette séi ie de procès si détaillés entre 
le roi Éric IX et les comtes de lloUiein, sous des arbitres que bien 

mMtttf AUtH , édUion «UfmtDil», ete. 
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des consid*V;i(ions dcvnient rendre pins frivorablrs à ces derniers 
qu'à la couronne de Danemark. — comment expliquent-ils que ces 
comtes n'aient pas eu l'idée de produire la fameuse prétendue 
Constitution du roi YnUh'mar (c'èsl-à-dire du petit duc de Slesvig 
qui avait uburjiti < e vu iTî^O^, ce t premier statut fondamen- 
« lai du droit public slesvigois, celte première {i^arantie perpelnelle 
€ et absolut de l'indépendance du duché, etc., etc.? » (Voyez 
pages 10 et 17, note 1.) 

Dés lors il ne se passa rien de n juveau^ii ce côté-là jusqu'à ce que 
les troubles des autres parties du triple royaume, et la retraite bi- 
zarre du roi Éric IX sur l'île de Golhiand, eussent décidé les 
Étals danois à dcféier la couronne, dont il ne se souciait plus, à son 
neveu CiJUiSTutMiE (lll) de Bavière, comte paiaUii du Rhin el petit- 
fils de l'empereur Kobert (1439). Sur ces entrefaites, les paysans 
de la presqu'île jutlandaise, qui regieiiaient leur ancien roi, se sou- 
levèrent en masse contre la noblesse du pays, qui invoqua au>i?itôt 
la protection du comte Adolphe de llolslein. Comme on soupçon- 
nait le roi déchu de f<)menter ces troubles du fond de sa retraite de 
pirate, son successeur Christophe 111 jugAa prudent de se conci- 
lier ses voisins incommodes du Holstein. A cet effet, il donna an 
eomle Adolphe rinfestUore da duché de Slesvig, pour loi et ses 
héritiers, cette fois sans ménie en excepter les districts que son pré- 
décesseur avait réservés à la conronne. Ce fut à genoux, comme 
cela se pratiquait pour Tbommage Uge, qu'Adolphe fil à son noo- 
veau suzerain lliommage et te serment de fidélité, en recevant de 
sa main la bannière ducale en signe d*investitore (1440). — Lors 
da couronnement de Christophe III ci*mme roi de Danemark, h 
Bypen (Nord-Slesvig), l'an 144d (après ravoirdéji étéde Suède et de 
Norwége), ce fol le même Adolphe VIII de Holstein, duc de Sles» 
vig, qui eot Thonneur de porter devant le roi Tépée royale, tandis 
que la couronne était portée par le duc de Bronswîck, le sceptre 
par le duc de Silésie el le globe par un duc de Bavière. La pré- 
sence de ces princes et surtout de la noblesse allemande qui les 
avait suivis , marquait trop aux yeux des Danois l*origine tudesque 
de leur nouveau roi, qui ne tenait que par les femmes à leur an- 
cienne dynastie. Sur la représentation de ses sujets, Christophe 
congédia ces étrangers* dont bon nombre pensaient déji à se fixer 

t Ce fui Christophe III qui trantiportd le premier, en 1443. la réâidenre de U 
wttr à O^uikagutt doat l'emplaeenent eonae cbef-Jiau éiaU on ne ptut uIms 
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dans pny^ Malheoreusemeot ses successeurs n eurent pas lou- 
joors la niniie sngesse. 

Le coiUraire conlinuail d'ailleurs à se passer dans le duché de 
SIesvig. Nous fivons vu que la ijermaniwiion de ce pays avait déjà 
commencé au treizième siècle, sons Kinfluence de la province voi- 
sine, par des alliances entre les familles nobles des deux cotés de 
l'Eider ; par des acquisitions territoriales de la noblesse hol>tei- 
noise dans le SIesvig, où elle avait inti r luit, avec ses serfs et sa 
valetaille, le servage et la juridiction paii im oniale , qu'elle chrrrha 
dèslojs à étendre sur les indigènes: par 1 minn<îralion de la hoiir- ■ 
geoisie commerçante et industrielle allemande dans les principales 
villes, etc. A cela venaient s'ajouter les conquêtes partielles des 
comles de liolslein dans le Sle^vi^; pendant leurs guéries ronli- 
nuelles avec la couronne de Danemark à propos de l'invesliiure du 
daché; les impignoralions de districts entiers qui en résultaient au 
\>uM de ces comtes» et enfin, pendant la dernière période de cette 
longue querelle» t'oecupation presque permanente par eux de la 
partie méridionale du SIesvig où était située la capitale du dnehé* 
Partout où les envahisseurs réussissaient à s*établir, même tempo- 
rairement» les fiefs, les honneurs» les charges publiques étaient 
aussitôt données à leurs compatriotes. L'Église même dut subir 
celte CBu?re de dénationeUisatien; car tandis que le patronage des 
église:» rurales passait tout naturellement dans les mains des nou- 
veaux propriétaires bolsatiens, les dignités du haut clergé, qui n'était 
encore que la noblesse sous on autre habit, devenaient le partage 
de celle du Holstein; si bien que dés le quinxiéme siècle le Cha- 
pitre épiscopal de SIesvig était devenu une institution purement al» 
iemande, qui se gardait bien de se recruter et d*élire les évéqoes 

choisi ri'pnqiif» ou les inti? ronronnes sritn(ljn>ivps (^tniont ri'iitiics sur la m^me 
tète. Ce n'c«t pa<iâanâ quelque surprime que nous avons vu ceriains savantsdu parti 
■IJeniaiid noot ptrier dentto eapilal» oomois tf elki raraii toujours été et faire, 
par ei«nple, « marehar » la oomia da Holslaio . Gérard la ^rmd. * w Copaaha* 
gue, ^ «n 1325, à une r^poquc ofi rct aDcicn hameau de pt'chpurs, alors à 
peine élevé au rang de vUle, n éiaU encore à la lettre que le h nfhmltavfn, c'est-à- 
dire le port de$ marehandtl II est vrai que la bévue e»t bien peu importante à 
côté dca arraar* biaiortquiM, trop graras pour éira ioTolontaires. doot la polémi- 
que $rhlr^)ri(jo-holstcinoisr n n-tripti pauiptilcts. Mais comme ces bévues f 
fourmiUenl également, on peut loul au moins t'ti irir>-rcr qu'indépendamment ties 
altérations do parti pris, nécessitées par les besuius de I4 cause, le reste est dû k 
une ëtuda siagutiàrenwat auparScioUa da l'hiatoire du Daoanark el daa paya 
rotaios. 
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du diocèse ailleurs que psnni les candidats de sa nalionalilé. Noas 
avons To que déjà sons les ducs de Slesvlg de la dynastie danoise 
le patois bas*aileinand (plaH-dmtsek) dn Holstein avait remplacé le 
latin dans les chartes officielles dn dnclié. Quand on réfléchit nuiio- 
tenant à cette circonstance, que ce courant dénationalisatewr a été 
h rcDovre crescendo pendant pins de cinq siècles, on sfélonnera, 
non pas de l'envahissement des coutumes et de la langue allemandes 
ani dépens de Télément danois indigène dans les districts limitro- 
phes de fEider, mais bien de Teiiguilé relative de celte conquête, 
. qui même aujourd'hui ne dépasse pas le tiers de ce duché de SIes* 
• vig, que rAUemagne prétend s*anneier en vertu du principe des 

natio}ialUés. 

Quant à la question de droit, on peut dire (et les témoignages con- 
temporains cités plus haut en font preuve) qu'elle n'avait pas fait 
comme telle un seul pas en faveur de la faction holsteinoise depuis 
les prélenlions élevées au Xllh siècle par la ligne ducale dWbel 
et au XIV' par Gérard le Grand , comte de llolslein. Le Slesvig, 
après lanl de guerres cl d inlrigues, étnit tnnjonrs sinon, comme 
dans les premiers temps, une simple province , partie iniégranie 
de la monarchie, toul nu moins ce que les rois de Danemark en 
avaient fait eux-mêmes au XI* siècle, un i\eï danois mouvant de 
la couronne danoise ; et le fait que ce fief avait dans les derniers 
temps passé dans les mains d'une dynabUe allemande n'iufirmaii 
en lien l'hommage, h fuieiiie et les services auxquels ses posses- 
seurs, quels qu'ils fusserit. elnienl tenus vis-à-vis du souverain du 
Danemark. D'aillems le duc aciuel, AilDl^ilie Vlll, le premier pf ince 
de la maison de Holstein qui possédât entiu le Slesvig entier du plein 
consentement de son seigneur, en fief transmissible à ses descen- 
dants, devait aussi être le dernier de si race à régner sur les bords 
cle TEider ; malheureusement l'esprit de révolte que celle race am- 
bitieuse avait su entretenir depu is son établissement dans ces contrées 
ne devait que trop lui survivre, comme nous le verrous dans le 
chapitre suivant. 
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II 

AVÈNEMENT DE LA DYNASTIE d'OlDKMîOURG DANS LK DANEMARK 
ET DANS LES DUCHÉS, - LA CHARTE DE 1460. — La lÎEFOllME. 

— Nouvelles inféodatio.ns et inouveaux partages des 
dvcués, — jusqu'a la révolution de 1660. 

, , , . dot se bUven ewich tosamende ungedilt. 

A la mort dn roi Christophe lU et comme il ne laissait pas de 
postérité, les Danois . fidèles à leors principes dynastiques plus 
qu'au ressentiment qu'ils auraient pu garder à la maison de flol- 
steîD, jetèrent les yeux sur le emt» Adolphe VIII, duc de SIesvig, 
qui descendait par les femmes do roiiSric VII. A son tour ce prince, 
par une modération bien rare dans sa famille, déclina cet honneur 
en aWèguaot son âge avancé, mais proposa à sa place son neveu 
ChrùUant comte d^OUÈenboHrg et Ddmenhortt, fils de sa sœur et, 
per conséquent, issu au même titre que lui-même des anciens rois 
de Danemark. Il descendait également de ceux de Norwége, de ceux 
de Suède, et de plus, dit-on, par ses aïeux paternels, comtes d'Olden- 
bourg, de ce même Witlikind, chef des Saxons, dont les Danois 
avaient pris la défense contre Gharlemagne. Malgré tous ces titres, 
ce candidat au trône de Danemark n'était pas en posîlkin de mar- 
chander son acceptation ; pour un simple comte de TEmpire, Thon» 
neur d*dtre appelé è porter les trois couronnes Scandinaves ne pou- 
vait se payer par trop de concessions à ceux qui pouvaient les lui 
déférer, quitte k regagner plus tard ce qu'il aurait sacrifié aux 
premières nécessités du moment. De son côté, le Sénat du royaume 
qui, dans cette monarchie élective, s'était emparé peu è peu, de- 
puis l'Union de Calmar, d'une partie considérable des pouvoirs ré- 
servés jusqu'alors à la diète composée des députés de tous les 
ordres de l'État, le sénat, disons-nous, dont l'autorité primait main- 
tenant en bien des choses celle du roi lui-même, n'eut garde de 
DPiîlijîpr celle occasion de se rendre plus puissant encore. CuRis* 
TL\N l*'ne put donc monter snr le trnne qu'après avoir juré et signé 
une charte dans laquelle Triutonie de ses prédécesseurs se trouvait 
singulièrement restreinte au profit dudit sénat ol de la noblesse 
qui le constituait presque exclusivement. Les compromis de celle 
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espèce, en usage dans les uionarcliies éleclives, se nommaient capi- 
lulaihns d^èledion (Wahlcapilul(tlioneu),el jamais ce terme signifi- 
ealif n'avait été plus vrai en Danemark que pour lu capiluUUion de 
ChrisUan J^, 

Mais les conditions de cette capitulation ne sont pas les seules 
qui lai furent imposées. Indépendamment de ces obligations cl jus- 
qu'à un certain point en contradiction avec elles, puisqu elles embras- 
saienl le Slesvig comme toute autre partie de la monarchie, Chris- 
tian «rait, dit*on, dû promettre, à son passage pai" le duché de 
Slesvig avant son élection, « de ne jamais réunir ce duché à la cou- 
ronne, dans le cas où il serait élu roi.» 11 avait dû faire cette pro- 
messe, dit-on, en conformation de la promesse absolument semblable 
que le petit roi illégitime Valdemar, duc de Slesvig. avait insérée 
dans cette ConstiiuHon équivoque qu1l était censé avoir proclamée au 
début de sa courte usurpation (1326 à 1329). C'est même à ce fait 
que nous devons la conservation de cette pht ase de la prétendue 
Cmistitulion de Valdemar, que personne depuis lors n'avait jamais 
vue ni produite * , chose inexplicable quand on rôUéchit aux nom- 
breux procès et arbitrages qui avaient eu lieu depuis lors à propos 
du duché entre les ducs de Slesvig , les comtes de Holstcin et la 
couronne de Danemark. — On comprend que cette prétendue pro- 
messe deCbristianl*' au Slesvig forme encore l'on des grands che- 
vaux de bataille de la polémique allemande. Hais è peine est-il be* 
soin de montrer la complète nullité d'une promesse pareille, exigée 
et faîte éventuellement, dans un moment d'interrègne, au profit d'une 
province vomie, sans la sanction du sénat et de la diète du Dane- 
mark, par un candidat au trône qui n'était pas même assuré de 
son élection! Ajoutons que si quelque chose pouvait mieux montrer 
encore la nullité d'an pareil engagement, c'était précisément le seul 
antécédent que ses auteurs fussent invoquer en sa faveur, savoir 
la promesse de même nature faite, disait-on, en 1320 par ce petit 
Valdemar, duc de Slesvig, âgé de iâ ans, que le comte de Holstein 
Gérard le Grand, son oncle, avait contraint les Danois à recevoir 

^ c Tlinn. (hirntvs sunderjutitr regno et roronœnon vnirfurnrr itvnrrlrtur. itn ffund 
unusstf dommux utriusf(uc ^ . Ce passage 8C Irouvc, (Ijl-on, tel quel daui> uu par- 
cbcniin uun^ierré dans le^i «rciiivtw du couvent de Preelz en Hulsieio, et que l'on 
considère ooraoïe une sorte de leUre-pateote que ChrîsUao aumit promulguée ea 

1448 avant son élection au trône de Danemark, mais ii laquelle il manque plii^iiMirs 
des conditions d'aulhcnticitë et de validité rpqtiisps en pareille matière, onirc iiuircs 
la date du lieu, ta signature, l'«Ue»taUoa des t(;moiOi;. etc. fVojr. pages 10 ei 17.; 
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ponr roi et qui ne le fut j.-imnis h'giiimement. 11 est du reste com- 
plélempnt f.iux île préleiulre que ^ ce ne fut qu':ipiès avoir reçu 
cps nssui ance»? que le couiie-duc Adolphe consenlil à appuyer l'é- 
leciion de son neveu auprès (lu sénat danois f> , puisqtje c'était lui 
au contraire cpii l'av-iit recommandé le prenne! et qui s'élail rendu 
à cet effet de sa personne à Copenhague, à la dièlc des sénateurs 
où il avait voix et siège en sa qxiablc de duc de Slfsvig, ei où il 
promit c de souscrire au nom de son neveu à toutes les conditions 
qu'on jugerait devoir meure à nne si grande faveur; » tout cela pen- 
dant que Chrisiian attendait dans le docbé de Slesvig Tisane des 
Dégociaiions\ Au resie, peu importe: car un nouvel événement, 
arrivé pendant que Christian i*' achevait de reconquérir la Suède, 
allait changer entièrement la nature de cette question épineuse en 
annulant pour ainsi dire tout ce qu'elle avait pu gagner en dernier 
lieu pir Tuiiion personuette du Slesvig et du Holsleio sous la mai- 
son de Schaueobourg. 

Le vieux comte Adolphe de Holstein, duc de Slesvig, dernier re- 
jeton mâle de la branche de Schauenbourgqui régnait sur le HoU 
siein depuis si longtemps, vini à mourir en 1459; dès lors cette 
maison m sub>islail plus que dans la branche collatérale de 
Schauenbour^î proprement dite, qui avait conservé le comté de ce 
nom sur le We.<er en Westphalie, et qui n était parente d'Adolphe 
qu'à un degré Irés-éloigné. Des deux Etats séparés par TEidcr qui 
formaient la succession d'Adoljibe Vlll. Tun, le dtœhé de Slesvig, 
fief ilanois, devait incontestablement retourner par droit d'échnie à 
la couronne danoises l'autre. comte dr Hofsfrin , fief de Ttinpire 
germar>ique. pouvait être rérîamépar les « ouiles de Srhnuetd)ourg 
en leur qualité de descendants mfdes des premiers comtes qui en 
av.ni'ul clt' iiiveslisau XII'" siècle. .M iis rien n'euipArhait Chnsli:inl"", 
propre ncvLMi cl fivori du dernier comte duc. de se uirllie égale- 
ment sur les rangs, pourvu qu'il trouvAt moven de se f lire agréer 
par l'empereur, par les Étals du pays si tant est qiuî Iciir assen- 
timent fût nécessaire, e( f^ni'm, au nuiven d'un acidmniodrnient, 
par les ayants droit eiix-niéujes, au nombre dcxpiels se trouvaient 
les |H(i[>;es frères de Christian,* puisque lui-même réclamait l'héri- 
tage tu qualité de neveu tlu dt-rmer comte. 

• Voyi'z VHistoirf du Danemark, ih' Hhillrt. au r^ae do Christian I*', «D r«gtrddt 
i'«rlicle précilé de UBibUolhéque universelle, 

8 
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Tons ces prétendants obtinrent pleine satisfaction. Le comte ré- 
gnant de Sctiauenbourg renonça pour lui ei pour ses successeurs 
à tons les droits qu'il pouvait avoir sur le Holsteio, pour une somme 
de 43,000 florins du Rhiu et pour la tranquille possession de quel- 
ques domaines et bailliages bolsteinois, parmi lesquels nous note- 
rons celui de Pinueberg; ei cet arrangement obtint l'agrément de 
l'empereur. — D'autre part, les comtes (roidrnhourg, fières du roi, 
cessèrent leur poursuite moyennant 40,000 florins qu'il leur pnyn et 
sn pari des comtés d'Oldetibonr<j[ cl de Dclrapnhorst qu'il leur ;ihiin- 
donn.'i. — L'adhésion des Étais du llolslein, qui le connuissniont 
personnellement et ouxquels le dernier comte-duc , son oncle, 
l'avait vivement reeoraraatidé, ne pouvait lui donner aucune inquié- 
tude sérieuse, et précéda même les autres arrangements dont nous 
venons de parler. M;inieiireu>t'iiienl, — et c'est ici que vienl se 
placer le premier, pour ne p.isdii e le seul événenienl qui ait pu 
fournir un argument de quelque v:ileuraux publicisles allemands, 
— le loi (iliiislinn, poui' hâler el f;icililer son élection d.uis le Hol- 
siein, qui n'app.u leriait encore ni à sa maison, ni à la couronne 
danoise, se servit des liens el des relations île ce pays avec la pro- 
vince danoise voi.^ine (le Slesvi'g), qui lui e[;tii léjà acquise, en sa 
qualité de roi de Danemaik, par le seul fait de la moi i du dernier 
duc, Adolphe Vlll, son oncle el son vassal En un mol, Christian 1", 
connaissant les intérêts que la noblesse des deux cùiés de l'Kider 
avait en commun et dont nous avons expliqué plus haut la nature 
et la provenance, Christian consentit k traiter les deux pays où son 
oncle avait régné (dans Tun sous la suzeraineté de Tempereur, 
dans l'autre sous celle du roi de Danemark et en dernier lieu d$ 
lui-mime) comme s'ils avaient formé une sorte d'unité constitu- 
tionnelle, et otnint ainsi d'élre élu, par une seule et même élection 
des représentants réunis de ces pays, à ta fois comte de Holstein et 
duc de Slesvig, en mars 4460. 

A première vue on serait tenté de donner raison, toute autre con* 
sidération à part, auxauleui-s qui ont reproché à Christian 1*' d'avoir 
manqué de prévoyance et d'habileté en se servant du Slesvig comme 
d'un appeau pour attirer le Holstein, et en comprumeUaot ainsi la 

* Ifotoos bfeo (m ceci est luporlani]. qu'il ne fui nuMcmcnt quebtiun d'iad»ai- 
nités ou de comperiMiiont pour l« daehé de &êmg, qui retonroail toul eolîor i la 
couronne de Danemark, quand même le DOuveau roi o'tunit eu eucuae piraDté 

quelconque avuc le dernier duc. 
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Mtnre de la suzeraineté de la couronne danoise snr an fier qui loi 
a?aU toujours apparteno : et cependant il est certain que dans les 
circonstances où il se trouvait, sa conduite fut des plus habiles au 
point de ?ue de ses propres intérêts et de l'avenir de sa dynastie. 
En eflfet, sa qualité de roi d'une monarchie é^lm elles dores con- 
ditions auxquelles il avait obtenu sa couronne ne lui offraient pas 
des garanties suffisantes de stabilité pour lui el ses descendants ; 
dès lors il ne lui convenait pas, évidemment, de confondre avec les 
États de la monarchie danoise proprement dite, où son pouvoir 
élait très-limité, ceux qu'il pouvait acquérir à d*aiitres titres, où 
dès lors son autorité était plus étendue, et qui par cela même pou- 
vaient, selon les circonstances , échapper au sort des antres pro- 
vinces du royaume. C'éinii incontestablement le fait du Bol- 
itein qui, en qualité de fief germanique, ne deviendrait ja- 
mais, selon toute apparence, une mouvance de la couronne da- 
noise; on ne comprend donc que trop bien que Christian ait pro- 
fité des relations de celte province avec le Slesvtg pour meure ce* 
Itii-ci sur un pied analogue. Enfin, il lui importait avant tout d'être 
élu, et il fallnil remplacer par beaucoup de Tacililé ce qui manquait 
du cùlé du droit. Ces inléréls combinés, du roi et des deux pro- 
vinces st'p.Trôps p.ir l'Rifler, donnèrent lien enlre r.ps piys agissant 
en commun el le roi l^hrisli'-in 1-% à un traité ou, si l'on veui, h une 
noîivelle C'ipllulntion d'élection (5 mars 1460) iniilée de celle qn'il 
avnii jni ée douze ans auparavant, el dans laquelle apparaît ponr la 
première fois la (enlalive de confondre les deux provinces comme 
si elles n'en avuieni fait auparavanlqn'une seule, parce qu'un même 
prince les avait pfissêdcies. On en \\\'^erà par ceux des articles 
de cet acte qui ont rapport à noire question ; le reste viendra plus 
loin *. 

l,e roi rrconnaîl que « les révérends prélats, les vaillants che- 
valiers, cl les honorables villes el haliikints dti duché de Slesvi» et 
des pays de llolsloin el ileblormaric, l'onlcln duc deSlcsvi;; el comte 
de llolslein el Slmninrie, el qu'ils lui onl rendu hommage, non pas 
en sa qualité de roi de Danemark, mais comme au seigneur de ces 

* Uorigifial de cette eherte est en ha^hmand. Meis on en troare dWenet 

treduelioii-J «llem.inilos. nn^^l.iisos el in^nie fr;»n Si forme rump.icte, sans 
itrm, ni numprnx. p>t flfs plus inrommojcs «u point de vue des ettraita ou cila- 
l'tnm. C'e:>t une traduction anglui«e que nous avons dans te niomeotâouii les yeuZ 
{'txplamtioHofUudamthfUiUioH. Londoo, i«64). 
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pays . . . que cela rengage à leur conserver leurs privilèges, etc.» 
etc. > . . . . I II reconnaît qu'ayant été élu duc de SIesvig et comte 
de Holstein, non pas tant comme plus proche hériiier, avec ses 
frères, du dernier comic diic, ni comme roi de Danemark, mais par 
le bon vouloir des représentants de ces pays pour sa personne. — 
ses enfants ne lui succéderont qu'au moyen d une êicciion sem- 
blable, et qu'à chaque vacnnce ces pays jouironl du droii â'flire 
leur princp parmi ses desf endanls, el à leur dAf.iul pnimi ses liéii- 
liers légilinies. Celui qui aura «'Mé ù\\\ rie celle nianièi e (leinaiidera 
et recevra ses fiefs du souverain à (lui eu ajipailienl rinvr>iitine » 
t Le roi promet encore de l'.me son possible pour main- 
tenir la paix dans ces pioviiu es rt poui (/n elles res(, nl a ficrptHuHé 
unies cl voii'divisees {dut w hlivoi anih losanirmU' inigedell)^^ 

C'est à ces conditions et à d'auirps d uii iiiiéiêl secontlaiie pour 
notre question que le roi, duc ei comte reçut l iionirnage de ses 
nouveaux sujets. Peu de mois après, dans uu appendice à cette 
charte, il confirma el étendit ces privilèges, el rèjila encoie ?» cette 
occasion : t que s'd ue laissait eu mourant qu'un ^e^ll Id.^. lequel 
fùl roi de Danemaik, les États seraient en droit de ne l'élire comme 
duc de SIesvig et comte de Holstein, qu'autant qu'il souscrirait aux 
mêmes conditions, et que s'il refusait, ils éliraieol son plus proche 
bérilier après ce fils. • 

Voilà donc dans toute leur force ces conventions sur lesquelles 
on s*est fondé pour prouver, d' jà pour celte époque, la prétendue 
c union réelle et indissoluble» du SIesvig ei du Holstein, pour proti* 
ver, en an mot, Texistencedu SchUmig-Holslein, Nous avons expli- 
qué dans quelles circonstances et pour quels motifs le roi Christian 
y souscrivit; ajoutons par anticipation que tant que la couronne da- 
noise resta élective, ces intérêts patrimoniaux des roisdanois dans 
les duchés restèrent les mêmes, et qu'il est donc pai faitemenl faux 
de représenter ces souverains comme s*ils avaient travaillé dès lors 
sans reiflche à assimiler le SIesvig en toutes rhoses aux antrps Étals 
de la monarchie, quand, au contraire, leurs intérêts personnels et 
dynastiques s'accordaient si bien avec (es lendiinces séparatistes de 
la noblesse du duché de S*esvig et de celle du comté de Holstein, qui 
ne formaient entre elles qu'une seule et même faction. Mais que 

I T«tle «at U véritable «igflifieatioa do relta ptirara que la parti allemand a 

toTCév en traduisant le« mois c foiamende ung«i(«|(» (à la lettre ens^Me wm dîvt* 
tétif ou jaiw pwiage — sutemmen ungeikiitij par « indi$soUAlemtiU iitiwt »* 
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deviemieiit le droit public, le droit international et le droit histo- 
rique, an milieu de ces conventions d*inlôrét privé? 

De quel droit le roi Cbrisiinn I ". ce soiiver.-iin électifs disposait-il 
ainsi, contrairement à sa capitulation de 1 iis, cVime portion inté- 
grante ou vassale do royaume qui i*av,iit élu ? — De quel droit les 
deux provinces elles-mêmes, vnsfmles ùeù&aix conmnnps clifîérentes, 
disposaient-elles en commun de leur propre sort? Tout cela en dé- 
rogation à tous los anlécédenls connus de cps pays, et sans la par- 
ticipation des pouvoirs rospeclifs qui seuls auraient pn marquer ces 
transactions du sceau de la légalité, savoir d'un rnlé le Sénat de 
Danemark, de l'autre l l^liupereur germanique? Car si l'un et l'anlro 
validéienl d'emblée le f iil même de la succession de Chri^lia^ I" à 
son oncle, dans le SIesvij pt d.ins le llolslein, toujours est-il que la 
charte de 1 ifiO ne f.iil nieniion de ces deux autorités suprêmes 
qu'en voe ré(:h.q)iier le plus possible à leur action ; il n'y a làd'au- 
tres conlractauls que le roi d'une pari, et les représentants des deux 
pi ivjiices d'autre part. Mais où ceux du Slesvig prenaient-ils le droit 
(Ir i hançrer la position de ce duché vis-à-vis de l'ensemble de la 
jiiiiiiarchie ilanoise, à laquelle il tenait par des liens analogues à 
cenx (]ni unissaient le comté dello'sleinà l'empire [^ermar^iqne, — 
et où donc le llolstein lui-même prenait-il le droit de s'ingèicj dans 
les affaires du Slesvig el du D inemark? 

Voit) autant de questions auxquelles les défenseurs de la cause 
du Srbleswig-Holstein n*ont jamais su répondre d'une manière satis* 
faisante. Pour donner nne apparence de légalité cette singulière 
transaction, ils sont obligés d'admettre a priori ce qui est précisé- 
ment le plus en qtiestion, savoir h prétendue c nnion indissoluble i 
du Slesvig et dullolstein, union qui aurait revêtu ces pays réuim de 
droits qu'ils n'auraient pu emcer isolément. C'est dans ce but qn*ils 
se sont permis des interprétations, voire des altérations qui écbap* 
pent tout naturellement au lecteur qui n'a pas les chartes de I4ti0 
sous les yeux. Nous qualifierons suffisamment ces petites super- 
cheries en montrant que Tune d'elles consiste, par exemple, à sup- 
primer la conjonction et dans les mentions du Slesvig et du Hol- 
stein, ou de leurs babitanis respeclifs, de manière à nous présen- 
ter «0 € Schteswig-Holxtein > et des « Schli su iii-IIolstehiois i à 
une époque antérieure dt? trois siècles et demi à celle où ces ter- 
mes, tout récents, virent le jaur pour la première fois. Quiconque 
en veut bien prendre la peine peut s*assarer, non-seulement que 
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ces termes hybrides ne ligurenl pas davantage dans les chartes de 
1460 que dans les suivantes *, mais encore que le duclié de Sles- 
Tig et les comiésdeHolstfin et deSiomarie sont chaque fois meD- 
tionnés comme deux choses eatièrement distinctes et séparées. 
Sans doute on y voit» comme nous Tavons dit. une tendance à créer 
entre les deux pays une sorte de communauté ou de solidarité po- 
litîqoe. qui convenait aussi bien à la noblesse établie des deux côtés 
de TEider (laquelle était déjà alors entièrement héUteinoise) qti'aa 
roi lui -même. Le fait que les deux provinces venaient d*étre pos- 
sédées par le même prince, et qu'elles allaient rétred*une façon en- 
core plus intime par son successeur, favorisait cette tendance, qui 
devait aboutir, dans la suite des temps, ft ces liens de convenance et 
d'intérêts réciproques, bref à ces privUéges nobiliaires qu'on dé- 
signa plus tard sous le terme assez juste de nexus sodalis. Ces pri- 
vilèges consistaient alors dans certains droits et dans certaines ex- 
emptions relatifs aux charges publiques, aux mariages, aux baptêmes, 
à l'entrée dans certaines corporations religieuses, bref dans an 
certain nombre d'immunités accordées à la noblesse fwlstUienne 
comme caste privilégiée, immunités qui s'étendaient tout naturel- 
lement (les deux côtés fie i'Eider depuis que la noblesse du Hol- 
stein av;iil rénssi.pnr voie desubstilution ou d'ncquisilion. à supplan- 
ter entièrement rancieniie noblesse du Slesvig, au moins dans la 
partie méridionale du duché. Mais ce lira sodnl n'avait rien de 
poliii(|ue. et il yavait loin de lii à celte « umm réelle, complète, în- 
(li>M)liiftle « dont la polémiipiesiMdes\vi<i-hol>leiii(iise piélend liouver 
les condilions d;ins les cbniles de 1 iOO. Pareille union eulte une 
province ou un iief de la Monnrrhie dniioise, et une pi ovinre on un 
fief de VEmpire (jcnnanique iM'W chose coniplélemeiil in)[»iL>,sii)le, 
à laquelle personne n'a songé avant noire sièi.le. iNons allons vnir, 
d'après le texte des chartes de 1 4f)0. (jue les intéressés eux-méuies 
n'y songeaient pas le moin> du munde. 

« iNous promettons », dit le loi dans la charte du U lu.ns 1400, 
• d'après l'avis, la volonté elle consenlemenl de nos conseilleis du 
c duché de Slcsrig, de choisir toujours le Drosl (grand-bailli) du Durhé 
c parmi les indigènes du pays, qui jugera de tout ce qui est légale- 
c ment de sa compétence ; il en sera de même du Maréchal des coQ- 

' Uno circonslAnre qui a f.nrilit** rpftv fr.iii lr , c'est \h frcqitrn'r siippr<«ssion. d.ins 
lesdocuineaU postérieurs. des noms de Siormam, DUmarsie el autre» di»lncl6 du 
HoUuiHt n»te ml aiiui ea regard du SehUiwig* 
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t rées de Holstein et Stormarn, qui remplira aussi sa charge comme 

< il j est lenn Notre Drofl et notre Maréchal Uendront son- 

c ?eni dans l'année leur cour et leur ihing (assises) dans les contrées 
c où ce sera le plus nécessaire. Noos-même noa s tiendrons une coar 

« une fois l'an dans chacun de ces pays,.,.% — On voit par là que Vnd- 
tninisirnUon du duché de Slesvig et celle du comté de Holsiein 
devaient éire enliérement séparées, sous des gouverneurs distincts. 

« Nous veillerons aussi de notre mieux » (dit le roi dans la môme 
charte) • à ce que le Codesoxi observé dans le <lHc/iè{(\e Slesvig)dans 

€ tout ce qui n'est pas contraire aux articles de cette charte Si 

■ quelqu'un dans les contrées de flolstein a le tHollisch » ou toute 
€ autre loi, ol qu'il flf><ire en être liliéiv, nous rabolirons à sa de- 
t mande en y suhstiiuîinl lu Loi du IIoLsinu.s — f.e code dont il est 
ici question pour le ^lesvig n'est nuiie que relui que le roi Valde- 
mar II te Vicloricux y avait promulgué en sous le nom de 
Jtlske Lui: et qui y est resté en vigueur, jusque dans noire siècle, 
bien mieux encore que dans les autres Étals de la Monarchie da- 
noise. Quant au Holsiein, ce f>;)ys était et il est resté soumis aux 
coutumes germaniques et au druii lomain. Ln séparai on des deux 
pays était donc aussi complète au poml de vue j^Atcmire que sous 
le rapport administratif. Du reste, les cours d'appel mêmes des deux 
provinces ét.iienl entiêrenienl distinctes; car les causes d'appel 
pour le llul^tijui se poi taienl devant l'empereur, celles du SIesvig de- 
vant la cour de justice de Viborg, eoJutlaod, et eu dernière instauce 
devant le sénat de Danemaïk. * 

Enfin , voici ce que le roi ajoiite dans la confirmation on dans 
l'appendice de ta même année de la charte de 1460: < Noos et nos 
« successeurs» nous convoquerons chaque année au besoin lesËtats 
t généraux du Dolslein i leur lieu de réunion accoutumé de Bamhô- 
c tfede, et ceux du duché de la même manière à Urnehoved, à moins 
( d'en être empêché.» — On voit donc que même la reprêsentalion 
provinciale des deux pays, qui s'était réunie pour Félection de Chris- 
tian \*', devait rei^ter aussi séparée qne le reste (cps deux villes étant 
à plus de lieues Tune de l'autre). En quoi pouvait donc consis- 
ter cette c union réelle, indissoluble i.que la polémique allemande 
prétend avoir duré dés cette époque jusque dans notre siècle, — 
et qu'on sait si bien n'avoir existé ni dans l'administration, ni sous 
le rapport judiciaire et légi:»latif, ni pour les cours d'appel, ni pour 
la représentation locale, ni moins encore dans la mouvance de 
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ces pays? Car il va sans dire que leSlesvig resta comme ri-flevant 
un fief (le la couronne danoise el le (lolstein un fief de l'empire ger- 
manique. On peut juger par là de la véracité des chnmpions du 
Schleswig-IIolslein quand ils nous assurent carrément « que les deux 
p?-ovinces ont toujours en depuis lors un conseil supérieur com- 
mun, des Étals reiiiiis ou communs, une législation, une admiuis- 
tralion, une cour suprême de jui>lice communes, etc., etc. » * 

Au reste, la polémique allemande ne s'est pas bornée à interpréter 
les chartes de 1400 à sa guise, et à en altérer le sens ei la lettre 
selon ses besoins. Elle y a encore ajouté des choses dont ces docu- 
ments ne disent pas le premier mol: telles sont, outre la fiction d'im 
État à part nommé le St fUesiviy-HoIslein , des finances séparées de 
la monarchie pour cet État, le « respect delà nationalité nllnn-nulc » 
et • l'exclusion ilesDanois » pour les emplois dans le Slesvig, qu 'elle 
désigne déjà alors, avec le comté de Ilolstein, sous le terme de < du- 
chés allemands t ; enfin, pour ce môme duché c an ordre de sncces- 
skn en ligne masculine, dérogatoire à celui qu'un roi Jean*(ou Joan) 
Othon* aurait introduit dans le Danemark vers Fan mille en faveur 
du sexe » et dont on ne sait absolument rien. A ce sujet il faut na* 
turellpment oublier pour un instant que, d'après CHtte même charte 
de 1460, la succession devait avoir lieu par voie Sélection, comme 
pour la couronne danoise. — Nous répétons que les deux chartes 
de 1460 ne disent pas le premier mot de ces choses ; aussi ceux 
qui les rapportent se gardent-ils bien de citer les textes. Us comp- 
tent tout simplement sur la crédulité do lecteur et sur sa répugnance 
à remonter aux sources. 

Les avocats de la cause du Schleswig-IIolslein ne sont pasmienu 
fondés dans leur prétention de vouloir représenter la charte de 
1400 comme ayant « constitué dés lors jusqu'à nos jours les droits 
fondamentaux » de ce qu'ils appellent • les dachés'unis i. Car, 
pour ne citer par anticipation que quelques exemples contraires à 
cette assertion, nous ferons observer: que le prétendu droit de ces 

* Voyez entre autres l'article pn-ciié de In Dibd.ttfirquf unirtnelif. p. 153 à lôfi. 

* Ce nnm ne peut «'appliquer qu'au roi Su/non que quelque» liiittrtriens Aut 
nnmiiit^ Suen-Oihun. pane tpiu i'eMipcreiir Ollion II lui .ivnil dnntn* »<in nom. L.i 
bévue vi»'nt prrili ihlciiieiit de cft (]uf roi on son pr»^iii'ie»»pnr, Harold a la dent 
bUue, avitit nccordc aux bWca dt-^ limiin hi-r'-dil.iire:i égaux à rctix tlva hlnii 
non» ne voyons pns en que velle lui de dmit privé peut «voir de commun avec la 
•UOCeMlon k lu couronne danoise . qni n» dcrint lu-n-diliiiru qu'i-n l«>*i'i. Autiai 

n'y a-MI pe» un mol de SttKcei>»ioo mâle ou autre daa» ta citorle de i4G0. 
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proriQces dV/ims, c'est-à-dire de choisir leur prince à chaque ti- 
cance parmi les descendants de Chi isiian ï", ne fui réellemenl exercé 
qu'une seule fois, et qull fui implicitempnt aboli par les lois de 
succession de 16d4el 1U50* qui furent elles-mêmes abrogées 
par la LaiBvyale de 1665, et ainsi de suite. — Ensuite ce droit d'é- 
leclion, tel quMl était formulé, supposait éfidemment le choix d'un 
«eu/ prince, d'un seul duc îi comte ^ pour le duché et le comté 
réunis, liais Christian V* avait à peine Terme les yeux que les deux 
provinces étalenl pirlagées entre ses deux fils, élus conjointement. 
Au siècle su ivaiii il n'y ent pasmoins de qnaire ducs titulaires de Sles* 
vig et de liolslein. simullanémeni, dont chacun avait sa part, sa pe- 
lile cour, ses ofDciers, etc., etc. Nous verrons que celélai de choses 
el les hosiililos qui éclatèrent entre les deux lignes principales, la 
royilc et la dacaU ou Gotlorpienne, rendirent impossible la simul- 
tanéité d'investiltjre qui devait sauvegarder Ifs droiis df succession 
(Ips coll.itéraux '. — Aussi Parlicle.ipii (d»ligeail Velu « ;i rrcherchpr 
eià recevoir ses fiefs du suzerain à (pii il appartenait de l'tn investir» 
fiil-il aboli en 1058 pour la part ruyili' et pour la part ducale ou Got- 
torpienne du duché de Slovijj:, — et pour les branches d*.4*f7?<.v/e«- 
hourq, de Glûcksbouv'/ el I^lorn dans le coui aul du Wlll' sièi-le; 
en l!^0() \e Holslein cessa d élie un llef, p.ir sou incorporalion à la 
mnn.urhie danoise. — Un article de la chrirt*' de 14GÛ slipulail a que 
le roi ne ferait pas de guerre pour ces |>.i)s sans Tavis et le con- 
îoiilemetil de leurs représenlauls a ; cell»' condition ne tut jamais 
remplie ; vi commeul l'eul-elle été quand les princes qui les possé- 
daient se f.iisni<'nt une guerre acharnée? — Dans un autie ailicle 
le ri)i s'eng.'ijieail. pour lui el ses successeurs, à ne jamais imposer 
ces provinces sans le consentement « unanime » de tous leurs re- 
présentants; mais ce privilège, n'existail plus dès la seconde moitié 
du XVIi- siècle (1 070;. — Dans un autre article encore, Christian 
promettait que les ofHciers el les ronclionnaires des deux pays, de- 
puis le Drost el le Maréchal jusqu'dux moindres employés de la 

' On apprliiil invettiiiire sinmllaurr t'v]'r ('t iti ilnnrn-c mix rppr^nlunla 
dps l>r.iii( < «i lcttr»:, I onjuiiiii-iiii'iit lo < IilM de t.i li><nr. ('i uiipr n-lui-i i citcr- 
Çi^it k-» (iroilà Situveraint, l'iiivoalihirc aimiilt ini'c n •««<!*( li nuire luit qiiR de 
cn«iiM(«r les dnjits do ««iiM'Cii»îoti ifironhii'b de »es rollHtémuf. droit* ae per^ 
duiiMit Minii «'ctte < rn-iiioiiic. Intjiielle nVliiît eile-NM^me, pour In diii>b<f de Bi»t- 
stciii »'Hifnis «Il iJroi! f« i>iliil s.ttiMi. <|ii in.Hit.-rc d't ^'litivcr l<*s pr<-M-riplions 
de (0 tlr<iit d.iprcà Itqiicl le» sULCCoacurs dircib du i'cud.iluiro |iuuvuicut 6euU 

hériter de «oo flef* 
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eourdocale. c seraient toujours choisis parmi les indigènes.» Cet ar- 
ticle ne fut jamais obserrô; sous l'influence des eiïotls germanisa* 
teurs du Holsiein, 1*od vit, notamment à partir de la Réformalion, 
des milliers d'étrangers, sonis de tons les coins de TAIIemagne, 
inonder surtout le Slesvig et accaparer toutes tes charges civiles 
etecclésia>tiques, au grand préjudice des gens du pays, de leurs 
intéréls temporels et religieus et de l'avenir de la monarchie danoise* 
Il est vrai que les polémisles allemands prétendent charitablement 
que cette exclusion des « étrangers » ne devait s'appliquer qu'aux Da* 
nois, au profit de la t nationalité allemande >. Mais la charte ne dit 
absolument rien de semblable ; elle ne meniionne que les gens c nés 
dans le pays t ; et comme la population du duché était aux trois 
quarts purement danoise, l'interpréialion allemande serait d*one ré- 
Yollanie absurdité. — La même réfutation s'appiique à la promesse, 
iliite dans Tappendice de la charte de 1460, c de ne donner qu'aux 
indigènes les fiefs situés dans le pays.» • Dans le même appendieêf 
le roi instituait une sorte de tribunal ou de conseil suprême, « com- 
posé des évêques de Slesvig et de Lobeck et de dix jurés» dont 
cinq pour chaque province, et qui devait juger de tous les cas en 
son absence » ; mais il paraît que cette institutinn resta toujours à 
l'état de projet. — Les diètes mêmes ne restèrent pas fidèles aux 
lieux désignés pour leurs réunions, mais s'assemblèrent dans diffé- 
rents endroits, tantèt séparées , tantôt réunies ; elles dispanirenl 
d'ailleurs entièrement au commencement du XVlll* siècle. — 
Celle du Holstein tint sa dernière assemblée en 1711. celle de 
Slesvîg en 1731, et ce fut pour confirmer la réunion défnititfe du 
ducké à la couronne danoise; dès cette époque les rois de Dane* 
mark régnèrent en cetle qualité, et non comme ducs, sur leSlei^vig. 
Enfin, dès la seconde moitié du même siècle, ils acquirent péconijiire* 
ment ou par voie d'échange tous les droits de leurs collatéraux sur les 
deux duchés. Ajoutons que les diètes actuelles de ces pays ne datent 
que de la constitution odroyée en 1834. — Quant à l'assertion que 
les chartes, soit les « privilèges • de 1400 ont êir roornmi's sous 
serment p.ir tous les successeurs de (Jiii>ii.in l" jusqu'à Frédé- 
ric VU, elle ne peut être vniie, léserve faite de louies les res- 
trictions nous vonons d'énumcrer, que jusque dans la seconde 
moitié du XVll siècle, époque où le mode de succession fui enliè- 
remenl cli mgc. Du reste, qu'on veuille hien observer que tant qu'il 
y avait éledion (et nous verrons de quelle étrange façon, à une seule 
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cxcpplion près, celle élection fui exerc('e), ces Charles on ces pri- 
vilèges ne tiraient leur valeur que du serment renouvelé à chaque 
changement de règne, et nnllement de la signature du premier roi 
Christian W; car les deux provinces étant vassales, leur choix était 
Dalarrllement soumis à la ratification de leurs suzerains respectifs. 
La validilé légale de ces chartes a doni: cessé avec ces serments 
royaux • qui ont pris fin tout naturellement avec Tancien mode de 
succession par étedion *. Aussi est-it tiés-aisé de s'assurer par les 
textes que les prétendues i confirmalions dps chartes de i460 par 
tous les rois danois jusqu'à nos jours » ne concernent ahsolnment, 
depuis le XVIil* siècle, que les privilèges sociaux de la noblesse 
faisttlienne (établie dans les deux duchés), connus sous le terme 
de nexus socialis, et qui n'avaient rien de poUlique. 

Voilà donc quel est ce fameux document de i460: une vieille 
pancarte surannée» mise de côté de fort bonne heure, dont les sti* 
pu talions illégales, inexécutables ou périmées ne pouvaient être 
d'aucune application quelconque aux conditions modernes des du- 
chés séparés par l'Eider, et que In diète germaniqtie elle-même ju- 
gea ainsi lorsqu'il plut à l'école pubiicisle de Kiel de la sortir de la 
caisse aux vieux papiers où elle gisait depuis des siècles, pour en 
faire comme la bannière ou la grande charte du nouveau parti 
Schles}riri-lfo!sic{ii. On peut dès lors taxer à sa juste valeur Tin- 
tpt pn talion que ce même parti voudrait donner aux mois sacra- 
menleli relatifsà la prétendue î/fîm?t /»f//<?5o/ifWf des deux provinces, 
f dol se bl'twen ewiij losuwnnlf niHinlrll », dont il a fait son shi^ 
boleih elson en de pnpn e. 11 est chiir que puisque le texte innt en- 
tier de la charie (le i iiid r!;iMiss;<if le plus cinirenuMii p()>>il!le la 
séparaiîon et rautonoiuie dislincie «le ces provinces en toute chose, 
excepUî pour ce prétendu droit û'elrdion qui ne fut jamais exercé 
pUntiemrnt, il est cl^ir. disons-nous, qu'il ne i)Ouvail être qiif>lion 
de cicer liiie umic p^diiiiim* on rimsiilulionnelle entre deux p;>ys 
bi jjanjs pai dus cundiiious si dilTérentes et par leur mouvance res- 
pective. Mais voici: le llolslein av;iii, ;i diverses reprisps, été par- 
l.igc entre les divers h»Mitiers des pieiniers comtes de la maison 
de Schauenbourg. dont les querelles de famille avaient plus «Kune 
fuis bouleversé le pays; le Slesvig lui-même n'avait été traii(]uille 
que depuis l'invesliiure accordée au dernier comte-duc Adolphe VIII, 

* La dernière ronfirmaliou des privit^ges des ducbé« eut lieu ea 167 1 par Cliri«- 
tiao V. 
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laquelle avail clos Tétat d'hostilité permanente entre la partie Nord 
retenue par les rois danois, et le Sud occupé abusivement par les 
comtes de Holslein. Or le but avoué, les considérants de la phrase 
relative à l'union des deux provinces étant le « mainiien de la paix • 
(p. .%), le meilleur moyen d*y arriver n*étnii-il pas évidemmem d'é- 
viier ces partages et ces morcellemenis inlérieurs qui avaient été si 
(alals au repos du pnys?.... Telle est, selon l'opinion danoise, et Ton 
peut dire selon celle de l'hisioire et du bon sens . la portée du 
c ewieh lotamende ungedeU >,qui d'ailleurs n'est présenté que 
comme une simple promesse, et nullement comme une condition 
sine qua non de i'avénement de Ctirislian 1'' dans le SIesvig et dans 
le Holslein. Un article de la charte do 1460 donne un grand poids 
à celte inteiprôialion ; c'est celui par lequel le roi • promet (aux 
deux p lys) sa proieclion conlre Ion le réclamation, querelle ou pré- 
tend m qui pourrait élre élevée p ir U'aulres prétendants, et parti- 
culièrement par ses propres fi ei es. par la maison deSchauenbourg, 
ou, pour les pays de Holslein el de Stormarn, par tout ;ni(re sei- 
gneur qui prélerulrail à la souveraiuelc de ce.^ contrées en s'ap- 
puyaut sur une investiture de l'empereur, efr. » Après cela, il faut 
bien avouer que cette promesse n'eul pas plus d'effet que les au- 
tres, puisque les partages lecommencèrent déjà sous les propres 
fils de Ctiristian. En sorte que si jamais le SIesvig et le Holstein 
furent nuis d une façon quelconque, ce ne fut pas à coup sûr sous 
le rap(>uil de leur organisation féodale, base du droit public de 
l'époipie ; car il ser ait difficile d'ini.i^uier quelque chose de plus 
embrouillé et de plus désuni que ce que la {géographie féodale, poli- 
tique et administrative de ces Étals nous offre dès les premiers suc- 
cesseurs de Christian I" jusque dans la première moitié do XVllI* 
siècle. 

Mais tout cela embarrasse fort peu les avocats do Schlesmg'Hol' 
sUsin, pour qui t l'union réelle, complète et indissoluble des du- 
chés 1, inventée dans outre siècle, n*a jamais cessé d'exister depuis 
1460. voire depuis le règne du petit roi intrus Valdemar (tâÎ6 à 
Il est vrai qu*à défaut de preuves, on disons mieux, contrai- 
rement aux preuves d'un état de choses tout (ipjtosé, que leurs 
travestissements historiques mêmes ne pirviennenl pas à nous ca- 
cher entièrement, la polémique allemande a recours, pour empor- 
ter son poini, à une Indique aussi simple qu'ingénieuse, empruntée 
aux nlourneltes des vieilles chansons populaires. Cela consiste tout 
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bonnement à répéter pciiodiqueroent dans ses récits historiques, 
lè surtout où le besoin s'en fait le mieux sentir, une formule à peu 
près ainsi conçue : < Du reste , rien ne fut chnngé nux relations et 

« aux institutions qui conslitunienl l'union réelle du SIesvig et du 
• ilolstein.» Comment le lecleiir .'illemand, décidé d'avnnceà croire 
ce qu'il désire, s'aviserail-il de douter d'un f.jil qni lui est présente 
à loiii instant par ses pubiicisies comme le e pur si muove de Ga- 
aiée? 

Ce qu'il imporle mriinlennnl de ne pas oublier pour' Tintelli^ence 
de cequisuivra, c'e^i qne c'e^l de ce môme roi CmiisriAN I-', de 
la maison d'OldeiihoiuL'. — le premier loi danois qui nit léuni le 
Hoistein à In rouroiine danoise, ainsi doni' le' premier qui ail cu- 
mulé dans sa personne la double qualité île suzerain et de vassal, 
vassal de l'Empire germanique pour le Uulslein uni désormais au 
Danemark i)ar une union personnelle, et jusqu'à un cei i.un poml 
son propre vassal pour le tief danois de Slcsvig* ; - c'est que c'est, 
disons-nous, de Christian I" que «lescendenl tous les piinces qui ont 
régné depuis lors sur le Danemaik et sur les duch^. Christian I** 
est donc la tige commune, non-seulement de la branche rùyale 
aiuée qui s'est éleinle dans les mâles en 1863 dans la personne de 
Frédéric Vli, et de la branche royale cadetu souche des rameaux d'ilif- 
gnsUnbourg (qui prélendaildéjà en 1837 supplanter son aîné dans les 

> Uttoion penonnetlê t»t eelto par laqueUe deux tlat» indépeadantt Vm éê 

l'autre, s»c trouvent nhinis <nits Ip même sn-plrc. cduiiho cela a pu lifii de 171 1 à 
1837 pour U Graiide-Bruiague ci le Hiinovre, ou de 17U7 à 18U6 H de l»i4 à 1848 
pour la rnuMet Iveomië de Nvecbitol.— L'uoiun réelU. par cuntrc, cai celle qui 
réunit le« dfver«e» pirliead'un tout, de telle «orte que le souverain de Tune ioU 
toujourt élro tn ^ouvpr.iiM de l'aulrp. comme o*< st le cas pour les trois royanmca 
del-i (iffintle-liieiijgne , ou tk-piii» iKl.'jponr laSoèdeet Va iNorwi^ge.— (Juanl ù Jioire 
qu«r»lMin. il y a eu union personndlt ou dynasligne du liolalein dvcc li; Dancniurk 
depub U6U ju«qu'ea t8U6 [nit rvUe union devint rêgtlt), ei dcpuî« Idl5 jo^qu'i la 
di-rnKTo giicrrc. l'oiir Ii' Stf-, vit», le îiTine union ri'elle ne suriir.iil pus p"»ur dési^Dcr 
cuque ce p<iy» élaïUtrij^iuiiirenienl^iu Daneni irk, à IVpoqui* où il n'éliiil (|u'uii Ir^ig- 
ment de cette mimurdiie. Ce tvniie ue &erait p^is non plus celui que l'un cliuiai- 
rait pour qualifler la rvlnlion de ce p«y« i la couronne danoise depuis Tépoque 
où tl fut érigé cil ti -r (lérédilaire sous la suierdinelé des roi^ de D<ineni4irk. Mais 
ce n'est qu'ei tijnorant cette suzeraineté que les polémistes alli'mnnilïi peuvent 
nous parler du l'union personnellt < a bten plaire » isicj du Sleavig et du Dane- 
mark, tandis qu'ils citent le nesnt soeiaiit du SIesvig et du Hokteio comme on 
exemple d'uoton ré.eHe,{\) union qui était impossible, un ne saurait trop le répéter, 
entre dvux pays de mouvance complètement diff<ireoie. 
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docbés) eideGlucksbovrg, qui a succédé ao trône, par les femmes, 
dnns In personne de Christian IX, mais encore de la ligne ducale 

de //o/.s7<'//*-^o^/or;i (qui devnit joner dans ces provinces el vis-à- 
vis du Danemark un rôle asspz analojîiie à coltii fîo< anciens comtes 
de Ilolslein de la maison de Scliaurnlionr^i), — el par elle fie la dy- 
naslie impériale qui occupe aciuellemenl le Irène de Russie, de l'an- 
cienne dynastie royale de Suède représentée anjourd hui par le 
prini e de Wasa, el enfio de la maison grand-ducale acluelle d'Ol- 
denbourg. 

Ainsi donc, de tous les princes qui ont élevé on qui pourraient 
élever encore qnclqnes prétentions aux couronnes ducales de Sles- 
vig el de HoLstein ou au trône de Danemark, il n'en est pas un mU 
qui puisse les appuyer sur autre chose que sur celle descendince 
comimmcdu premier roi delà maison d*(^ldeuhour{.' ; et il importe 
également de ne pas oublier que les litres de duc de Slesvi^r et de 
comte (ensuite duc) de Holslein assumés par le roi Cliiistian l■•^ qui 
le premier avait régné sans partage sur ces trois parties de la mo- 
narchie danoise (en comptant pour une le Julland et les îles), furent 
transmis! tous ses snccessears eourunnés, sans exception aucune, 
en leur seule qualité de rois de Danemark, Les droits et les titres du- 
caux relalifs à ces provinces, conférés après Christian à des cadets ou 
èdes collatéraux, n'ontdonc, quanti leur origine, d*autre analogie 
que les droits et les titres de même nature conférés ailleurs, par ta 
grâoe sooYeraine, aux représentants des branches puînées d*une 
mémo dynastie. 

Les récils qui précèdent nous dispensent d'examiner si dans une 
position aussi exceptionnelle dans Thistoire du Danematk, Chris- 
tian 1" et ses successeurs immédiats firent bien on mal de recom- 
mencer les errements de leurs prêdécesseui s. Leur excuse, s'il en 
est une, est à rechercher dans le caractère général de celte époque 
encore toute féodale, noiamment rhez les races M'' mandes, ci sur- 
tout dans la nécessité où ces pi inccs se trotivaienlde maintenir (a 
paix à tout prix dans le midi de leurs possessions pendant quUls 
avaient à faire face à des embarras bien autrement considérables, en 
apparence du moins, dans leurs royaumes du nord. 

Les trouilles dans les deux provinces sépai ées par l'Eidei recom- 
mencer ent déjà en 1407, à la suite des disputes qui eureni lieu entre 
les propies fières du roi, les deux comles d'Oldenbourg el de Dtl 
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menhorst,à propos de la parlqu'il leur avait faite, tant en argent qu'en 

cessions territoriales dans ces coml«'S, lors de son avènement dans 
leSlesvig el le Holstein. Impatient de toucher le reste des 40, 000 il. 
qoMI leur avait promis, le cadet déji vainqueur du second, entra à 
main armée dans lollnlsiein, où le roi. épuisé parles frais de guerre 
pour la Suède, ne trouva d'autre remède que de lui donner pour 
quatre an^ rinvesiinire des deux provinces de l'Rider nvpc le liire 
peu féodal • iVndniinisfrnfeiir j>. Puis, comme il ahiisail de ce pou- 
voir en feudataiie rebelle, f.htisiinn 1", alors mif^ux rétabli dans ses 
affaires. îe soumit el r.'iy;inl f.iil prisonnier, lui paya ce qu'il lui de- 
vait encore et eut la f;érièrnsilé de le relâclior après en avoir exip:é 
la ptonte>se écrile « qu'il ii'eiiireprendraii plus rien contre lui, ses 
alliés et ses sujets, et qu'il renonçait détinilivemenl à toute préten- 
tion sur les duchés. » Cela ne l'empêcha pas de renouer ses intri- 
gues dès qu'il se vil en liberté, et de rentrer avec des troupes jus- 
que dans leSlesvig, où il se fil rendre hommage au moyen de lettres 
fausses, forgées par lui-même el attribuées au roi son frère. Cliassé 
derechef par Chiislian , el celle fuis pour tout de bon, ce priuce 
turbulent alla chercher de oouvtlles aventures au service de Charles 
le Téméraire. 

Ce fat I la suite de ces troubles, en 1474 , que Christian obtint 
de Tempereur Frédéric 111 l'autorisatioD d'anneier définitivement I 
Fancien comté de Holstein et Stormarie le pays jusqu'ici presque 
indépendant des Dilmarses, situé à l*ouestdQ dit comté; après quoi 
S. M. Impériale érigea le tout en duché, en attribuant au roi de 
Danemai'k pour ces provinces les honneurs et les droits attachés à 
la qualité de duc et prince de TClmpire germanique. Voici donc 
une première annexe pour laquelle les chartes de 1460 sont sans 
valeur aucune, et nous en verrons bien d*autres. — Ajoutons que 
peu de temps après. Christian V' eut maille à partir avec une sorte 
de confédération que I40des principaux représentants de la noblesse 
bolsalienne du SIesvig et du Holstein avaient fundée eo14C9 dans le 
but de défendre leurs privilèges contre quiconque oserait les atta- 
quer, fût-ce le roi lui-même. Les membres de cette association s'as- 
semblaient deux fuis par an aux environs de Kîet pour se concerter 
sur leurs iniéiéts communs. Christian réui^sit à dissoudre celte 
ligue; mais l'ordre équestre des duchés n'en continua pas moins à 
s'organiser en caste fermée et à poursuivre ses avantages eux dé- 
pens du souverain et des autres ordres de ces provinces, 
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A Christian 1" succéda, en 1482, son fils aîné Jean sur le trône 
des royaumes scnnrlinaves. Mais lorsqu'il voulut aussi faire recon- 
naître son autorité dans les duchés de SIesviu' pt de Ilolstein, les 
États de ces pays lui opposèrent le privilé^ti que son père leur avait 
accordé « (l't'liie celui de ses (ils (jii'ils jnj^ei aient à propos ». A 
cela se joignaient les intrigues de la leine douairière en faveur de 
son Dis cadel Frnli-rie, destiné à l'étal ecclésiasiiiiiie el déjà cha- 
noine de Cologne. D'api és la maxime qu'il faut demander beaucoup 
pour obtenir quelque chose, ce jeune pi ince prétendait nnn-seule- 
meni.^ la souveraineté des deux dm liés, mais eni oi e au partage de la 
Cûuroiuie (!♦' Noi wégo avec son fréic .lim'. Les diètes tenues pour 
arranger ces difTérends étant restées sans résultat, le roi Jean prit 
le parti d'entrer dans les duch -s avec une armée capable de faire 
respecter ses droits. Alors les Biais se décidèrent à faire hommage 
deux frères conjotutemeut (1484) ; car rambilion do roi n*alla 
pas plus loin, et ses soins pi m r la pacificalion complète de ces pro- 
vinces lémoignèienl d'une rare modération. De son côté, la noblesse 
des duchés, à qui le loi avait rappelé, tout en coniirmaittsespiivi- 
léges, que la charte de 1460 n*avait été sanctionnée ni par le Ri^is- 
rad (diète danoise) pour le SIesvig, ni par Tempei eur pour le Hul- 
stein , jugea plus prudent de ne pas entamer de discussion sur ce 
point délicat. 

t'nne des principales raisons alléguées par le roi Jean (outre 
la nullité du prétendu privilège d*éleclion accordé par son pré' 
décesseui) pour levendiqner une pail directe, héréditaire des do* 
cbés, mérite d*étre rapportée comme conlirmalton de ce que nous 
avons dit plus haut. Il extiosait «que les couronnes qu*il portait 
étant éltclives, il pourrait arriver que sa postéhlê, venant à en être 
eKlue, se Irouverail ainsi dépouillée de toute pail quelconque à la 
snccf'ssion de i bii>iiaii 1". à laipielle elle ivaii les premiers droits, 
tandis que la brandie cadelie jouirait seule des provinces de SIes- 
vig et »le Ilolstein > — Toutefois le jeune prince-chanoine, sa mère 
et les États du pays fii ent si bien qu ils décidèrent ce roi conciliant 
à sousciire à un pniini/e des (A'wxduchés (1400); et les deux parts 
ayant élé f lites /S\ (/r/yr/v; el Gvliorfi), consentit enroie, pour 
prévenir tout niéconletiiomenl , à l. i.^srr à Fon c dei le rhoix de la 
sirnne (Gollorp); à l'instrnre de leur nîéie el de>di(s Klals. il y 
ajouta même encore ! île de yontsirnnd, qui lui avait été attribuée. 
— Il importe d observer qu'on n'eut aucun égard, déjà daus ce 
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premier partage, à la limite naturelle de l'Eider; mais que les pos- 
lessioosdea deai prinect s'éleadaicnt, trâs-entremélées, des deax 
eôlés de ce fleuve, — que les pr^e et la nableue furent exeefMs 
decepariage\ — et qu'enfin le roi et son frère conservaient en 
commun leurs prétentions sur le pays mal soomis des Dilbmarses 
et sur Hambtmrg, qui avait dôji rendn hommage au roi, k coup 
sûr, si par cet arrangement, consenti et demandé même par les 
Élals-généraiix de Slesrlg et de Holstein, ces deux provinces ne 
firent pas nettement séparées selon leor ancienne frontière fluviale, 
toajonrs est-ii que la fameuse phrase relative à V indivisibilité de 
ces pays (Miven ewich losamende ungedelt) recevait déjà alors, de 
^assentiment de tons les intéressés, on démenti des plus formels. 

Christun II, fils unique et successeur de Jean (1513). prit à son 
loar possession de la part royale des duchés sans qu'il fût celle fois 
sérieusement question da prétendu droit d'élection. A vrai dire, on 
ne comprend pas trop comment la représentation régulière et com- 
pléie des deux provinces s'y serait prise pour exercer ce droit, 
depuis le partage fragmentaire de 1490, quand la moitié du pays 
était déjà pourvue d'un prince. Occupe des affaires de la Suè le, 
ie nouveau roi n'eut pas dans les premières années de deinélésgraves 
avec soiî oncle le duc Frédéric, qui garda naturellement sa part 
ducale, gotlorpiprmp des ductiés. lis s'accordèrent même à trouver 
qu'il n'était plus de leur digniic de recevoir l investiture du duché 
de Holsiein par i entremise des évêques de Lubeck, comme cela 
avait eu lieu depuis 1434 et 1438 pour les lens comtes de la 
maison de Schauenbourg ; et le roi devait profiter d'une visite à son 
beau-frère Charles-Quint pour lui demander que cette province leur 
fût à l'avenir conférée cZirectemen/ par l'empereur. Mais désireux de 
ramener la question à son véritable point de départ, il obtint (1521) 
pour lui-même et sa j)U5lL'i le pi ivilegedont les évêques de Lu- 
beck avaient joui jusqu'alors, en sorte qu'après avoir été investi du 
Holsiein par l'empereur, c'eût été à lui à conférer finvestiture an 

' C cfti dam cette exceptioo, qui De concernait que deux des quatre ordre« de 
cet prorfucM, que !«• poiéai»le« allemand» voient une ooQtiouatioo de la prêtes- 

due union indissoluble desduchës. tncore Taiit-il observer que le terme prélati ne 
s'flppluj'M' fci (ju'aux lifiiils dignitaire» de ri^glise, qui n'élaioni i]n>- il*';, nnoiea 
hoUiemuts kous un autre habit, — et non pas au cUrgé prupreiiiuul du, qui fut 
pniégé tout cooinie lea bourgeoi» et la» pajraans (Voyez plu» lwa\ . 

4 
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duc pour sa portion ducale, comme cela avait lien peur U Slesvig. 
Cet arrangement, par lequel les rois de Danemark se seraient mis 
pour le Holsiein en lieu et place des anciens ducs de Saxe (qui 
avaieni été jusqu'au commencement du XV' siècle les véritables 
suzerains de ce comté), — et cela de façon à faire de leurs col- 
latéraux ducaux de simples nrrière-Tassaux de Terapire , comme 
cela avait éié le cas des comtes de la maison de Schauenbourp',— 
cet arraiifremcnt , disons-nous, eût certainement été plus rationnel 
que l étal de choses qui, au mépris même des prévisions de la 
charte de 1460. divisnii le duché de Holsiein en deux principautés 
indépendantes, unies rfinmne h dr? fragments tout aussi distincts 
du SIesvig. Mais le duc Fi édéric ne iioûln pas ce projet, et comme 
le roi avait alors grand besoin de son seroiirs cortlre les l.n- 
beckuis, il dut se désister de ses préteniions Bien pins • le 
duc Frédéric, jugeant le moment favorable pour renuuveU'r les 
réclamations qu'il avait déjà produites sous le roi précédeni, son 
frère, demanda derechef, en qualité d bérilier du roi Christian !•', 
une portion de laNorwége. un apanage convenable dans le Daneniaik 
proprement dit, et des dédommagements pécuniaires très-considéra- 
bles pour les contributions levées dans ses États à propos des derniè- 
res guerres 

On voit que ce premier co-duc de SIesvig et de Holstein de 
la dynastie d'Oldenbourg, assumait tout simplemeni Tattitude re- 
belle et antidanoise de ses prédécesseurs de la maison de Scbaueo- 
bourg et de celle de la branche ducale des Esthrilhides (descendants 
d'Abel); aussi ce duc Frédéric (plus tard roi sous le nom de Fré* 
déric I*') est-il l'un des principaux héros de l'école historique da 
Schtemig-Hotslein. Mais cela ne lui réussit pas pour le moment. Les 
médiateurs» lous allemands, envoyés dans le Holstein par Charles- 
Quint, réglèrent avec les parties intéressées : t que le roi et le due 
auraient chacun leur juridiction séparée sur les bourgeois, le peuple 
et le clergé des duchés; qu'ils n'exerceraient conjointement cette 
juridiction que dans les causes des prélais eidela noblesse, ces deux 
ordres ayant seuls été exceptés du fiartage (voilà, comme on le voit» 
à quoi se bornait la prétendue union des deux provinces séparées 
par TEider); que les causes d'appel du Holsiein continueraient à se 

* Le term* d'«iTière-graod«-VMsaux serait peut-être plu6 ju^te. Dans la biérar» 
chie féodalo française, les comles de Holsteia de la maiaoo de Schaueobottrg a'au- 
raieot éié évidemment qyn des vteomles. 
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porterdêTantrempereur; mais qu'à l'égnid du Slesvig. qui ne re- 
lerait point de TEmpire, le code de Vaidemar II (Jiiske Lou) contî- 
ODerait à y être observé, et qu'on y maintiendrait V ancienne couiume 
d'en appeler à !a cour de justice de Yiborg en Jalland, ou devant 
le chancelier du royaume » et en dernier ressort devant le sénat de 
Danemark » (1522). 

Malheureusement pour le roi Christian II, qui rachetait ses défauts 
et la violence de ses passions par un esprit libéral et des qualités 
législatives assez remarquables pour Tépoque , ses meilleurs actes 
allaient achever de soulever contre lui la noblesse et le haut clergé 
du royaume, surtout dans la presqu'fle jntlandaise ; tout au moins 
est-îi certain que rien ne lui fit plus de tort auprès de ces deux or- 
dres tout puissants, que précisément les lois qui le réhabilitent le 
mieux aux yeux de l'historien» Telle fut la loi par laquelle il posa» 
tau nom de la religion chrétienne •, dejustesbomes au pouvoir que 
les nobles de quelques provinces s'étaient arrogé sur leurs paysans, 
— par exemple, en leur di^fendant d'en trafiquer entre eux, et en 
autorisant les paysans h quitter leurs maîtres pour cause de mau- 
vais traitements. On en peut dire autant de ses dispositions parfai- 
tement équitables pour mettre un frein aux abus et au faste excessif 
du haut clergé, et surtout de celle par laquelle il condamna Tusage 
barbare et souvent meurtrier de s'emparer des effets des malheureux 
naufragés que la tempête jetait sur les côtes de ses Étals; disposition 
bien désintéressée de sa part, puisque la [lus grande partie du pro- 
duit de ces dépouilles entrait dans ses coffres, tandis qu'un tiers 
environ était partagé entre la noblesse et le haut clergé de la pro- 
vince. Mais cette fois ce furent- les évéques qui jetèrent les plu» 
hauts cris en voyant tarir pour eux la source de ces odieux profils*. 

On comprend comment, dans de pareilles conjonctures, les sym- 
pathies avouées du roi pour la Réforme et ses tentatives pour l'in- 
troduire dans ses États , ne purent qu'envenimer encore les griefs 
élevés contre lui par les deux corps les plus puissants de la mo- 
narchie. Nous ne dirons pas qu'on n'eût pas autre chose encore à 
reprocher à ce prince que ses ennemis ont surnommé le Cntel. 
Mais quand on réfléchit que ce fut parmi les prélats et les nobles 

* L'un d'eux n'ayant pas craint d'aller s'en pUindre amèrement au roi lui- 
mêvu et de lui demaader eo quoi il trouvailque celte «ndeiiDe ooalume ëitil con- 
trtire eui toi» divfaet. Gbriatiao II lui répondit cimplemeat: « Il eel écrit: tu nt 
liicrwyoïia. tunt dirobtruê jwml. » 



L/iyiii^ed by Google 



— 53 — 

de la presqu'île jutlandaise que se trama dès 15^1 la conspiralioQ 
qui lui arracha sa couronne pour la poser (1528) sur la léte de son 
oncle Frédéric, duc de SIesvig et de llolslcin, qui fil brûler ensuite 
touies les lois promul^^ui es pai' son prédéccsseui , — loul cela au 
grand mécontenletnenl el déti iiiieuL de l'unli e des bourgeois et de 
celui des paysans libres de ces pays, — ou démêlera aisément l'origine 
et la vénlaLlc portée de celle révolulion, que d'autres circoostancei 
allaient mettre en évidence. 

Nous avons dit que le servage (Leibeigenschaft), Jadis complète- 
ment inconnu dans la monarchie danoise, où les paysans étaient re- 
présentés anx diètes générales et provinciales tout comme les au* 
très ordres de TÉtat, avait été introduit dés le XIV* siècle dans le 
SUsvig et de là plus loin par les comtes et la noblesse do Jfoblein. - 
Depuis lors cette institution germanique avait fait des progrés, si 
bien que par la capitulation d'élection de FbÉoÉiiic 1**. le clergé et 
la noblesse du Danemark obtenaient pour la première fois droit de vie 
el de nmi sur leurs sujets, serfs et serviteurs, ainsi que le droit de 
les condamner à la perte de leurs biens meubles et à des amendes 
à peu près décuples de celles usitées sous les règnes précédents. 
Biais ce fut avant tout la noblesse des duchés de SIesvig et de Hul- 
stein, réunis maintenant sous son sceptre, qui proûla de ses libéra- 
lités aussi antimonarchiques qu'antilibérales Déjà en 15^2, comme 
simple duc, il avail forcé le roi Christian II d'abolir la communauté 
judiciaire qui existait de toute ancienneté entre le Slesvif^ et le Da- 
nemaik; dans les privilèges qu'il accorda en 15^4 aux prélats el i 
la noblesse aux dépens de la bourgeoisie el des paysans de ces pro- 
vinces , les deux premiers ordres ne devaient plus à l'avenir éue 
juges que par leurs paiis, el les paysans qui se trouvaient en procès 
avec des personnesdeces catégories privilégiées étaient forcer d'ac- 
cepter pour ces cas-là le droit féodal du llolslein, à l'exclusiou des 
anciennes lois el coutumes du Danemark. Bien plus : l'ordre des 
pav»ai)6 ne devail plus désormais avoir ni siège ni voix aux diètes 
du SIesvig; à cet effet le roi-duc Fiédéric fit transporter ces assem* 

* > Le pouvoir d« 1« aoblesse, dit Mallet, s'accrut plu» à cette sente McuiOB 
qu'U D'avait fait prticédeoinent durant des siècles enUera.» Déjà A«i(f«M coosIsUtt 

« que t ) noblesse tiaooiâe n'avait jamiis obtuou de pareiid avantagt^s d'aucun de 
■ea roi», que c'est à ceue époque que aoo aort devint égal i celui de la aobleaae 
du duché 4$ Stumg, ete. « 
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blées â*Vrnehovedt où elles avaient toujours eu lieu (voir pins haut 
la charte de 1460), dans le local insuffisant de l'hôlel de ville de 
Flen^houfff , où il n'y avait place que pour les représ^ntanis des 
denv onlies supérieurs; car celui des bourgeois ne fut guère mieux 
tf^iii' (]i}e celuides cultivateurs. En un raot, ce prince, beaucoup plus 
arisifM r iiiqne qne monarchique et surtout beaucoup plus allemand 
que danois, se conduisit comme s'il n'avait été placé sur le trône 
de Danematk que pour satisfaire en toute chose l'ambition et la 
cupidité de l'ordre équestre des duchés. Ces passe-droits provoquè- 
rent une conlre-i évolution des villes et surltml des pîtysans de la 
presqu'île jiiilaiidaise en faveur de l'ex-roi Christian IL Les mécon- 
tents arrivèrent armés à Umehoved^ le lieu de réunion des anciennes 
diètes siesvigoises, où ils répondirent à coups de flèches à la som- 
malioD de rendre hommage au nouveau souverain; mais ils durent 
plier devant les troupes aUemanâes appelées par Frédéric, qui 
cbftliérenl exemplairement aussi les villes du $les?ig qui osèrent 
leor résister. Les MÀttni&à'Apenrade, entre autres, forent traités 
sans di:»tinclion de* sexe de la façon la plus brotale par ces soudards 
étrangers. Cependant le seul tort de ces infortunés était leur fldé* 
lité à leur roi légitime, à celui que les principales cours de TEa- 
rope, une bonne partie de TAllemagne, Tempereur germanique lui- 
même et enfin la Norwége et un nombre considérable de ses su- 
jets danois considérèrent comme tel jusqu'au guet-apens qui, au 
mépris d*un sauf-conduit et des conventions les plus formelles, 
fit du malheureux CbristiaD 11 le prisonnier de son heureux rival 
(1533)'. 

Après cela» il s'en fallut singulièrement que le règne de Frédé- 
ricl*% qui débuta par la perte de la Suéde^ remplît en toute chose 
l'attente de ses partisans, dont plusieurs regrettèrent amèrement, 
mais trop tard, d'avoir prêté les mains à une révolution qui n'avait 
profité qu'à la noblesse Aussi est-il probable que le prince Jean, 

* FMdërie le flt wtttmw «a ehltMu d* Sonderbourg, daat l'tle d'ilion» 06 il 

festa dix-sept ans. 

* \oy. entre autres PauH Eliœ epist. ad M.ig. iok. Laurent, canon. Roskild., 
•p. Er. Pontoppid. Aonal. erclesi. Uhq. Diplomat. Tom. 2. p. 784. L'auteur 
•oBlMiporaîa awttre «qa'on se pJaigneil plos ouferlenent des prélela et de* grande 
qu on n'iirail jamaU fait du roi Christian ; que plusieun» pensent même que c« 
prince a été chassé plutôt pour .iv^nrer Icii iiiit-rèts de la nobles!>e que pour pro* 
curer le bien de l'Kiat ; que le plus grand uotiibre est d'avU qu'il eût mieui reitts 
«oiilMr petienmeDtle tjraraie d'ee seul qve d'eroir à le foie tant de tjnne dent 
il eat ioipeeeible d'eieouvir l'ineaUable cupidité,» etc., etc. 
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fils nniqae du roi décha Christian II et élève do fameux Agrippa de 
Nettesheim, serait remonté sur le trône de ses pères si une mort 
précoce ne l'avait enlevé, déjà en ib^i, à l'espoir do parti de la lé- 
gitimité. — Ce n*est qu'en travestissant les sources mêmes sur les- 
quelles ils prétendent s'appuyer que les historiens modernes du 
Sehkmig-Holsteiu sont parvenus » contrairement à tous les histo- 
riens antérieurs, à déQgurer au profit du roi Frédéric les événe- 
ments que nous venons d'exposer ^ On observera cependant que 
les privilèges immodérés accordés par ce roi à la noblesse des du- 
chés étaient autant d'infractions . non-seulement aux lois auxquels 
ces pays (tout au moins le Slesvig) élaient soumis, mais encore i 
la charte que Christian 1;' leur avait octroyée en 1460. Ajoutons 
que Frédéric se garda bien, comme l oi de Danemark, de démem- 
brer aucune partie de ses Étals. Malgré la prétendue c défense de 
réunir le Slesvig à la couronne de façon à ce qu'un même prince fût 
le souverain des deux choses », ce duché, aussi bien que crini de 
Holstein, n'eut d'autre maître que le roi Frédéric depuis le premier 
jusqu^iu dernier jour de son régne (1523 à 158â), qu'il passa presque 
tout entier au château de GoUorp prés de Slesvig. 

A la mort de Frédéric (15r3."3), il y eut quelque temps d'inter- 
règne, causé ]y,\v la velléité du séfiai eldes l^lats danois de consta- 
ter ouverteiJiL'iii, [)ar celle hésiiaiion, le droit qu'il leur avait d'ail- 
leurs iccuiinu lui-même de clioisii celui de ses lils tju'ils juj^eraieiil 
à propos. En allCJid.mt, l'aîné Cluialian s'cmpaia sans objection 
aucune du gouvernement des duchés, lani eouuiie héritier de ces 
provinces que comme tuteur de ses frères mineurs, Jean, Adolphe 
pl Frédéric, tous trois fds d'une seconde femme de Frédéric 1''. Les 
sympathies des liauois étaient plutôt en faveur du second de ces 
princes, /c</H, âgé de 1 il ans, qui à leur?; yeux avait l'avantage c d'être 
né et d'avoii été élevé dans le Danemark depuis l'avénomenl de son 

* Compam Dmtke AthuVU, 805. Brivaitrut, Syhia éhrm. maris Mt. ff, p 
70î JfeUêr, Notice historjqu<> sur la ville «le Flen^boiirg. 1700. p. îbh 27 etc.. etc. 
— êvfir l.aekmann. latrodurtinn à l'Insloiro du Sclilr»swig-Hot>tein, I.1?66; Chris- 
ttam, at>7-G8, etc. — Oa peut, ilu reste, vérifier ces dtlitiiii du règne de Krédé- 
rie I^^Ahex deui érri vains bien opposés: ilfon. f, chap. a. p. 50 i 53. al Fakk, 
Handbuch des Schleswig-Hol «teinischen rrivatre''lits, II, p -207, etSammlung der 
wîrhtigstcD Urkunden woli fir arjf das Staatsrerbt fier Herzofîtiiùnier Siiileswig und 
Holïieio fiezug h.iLea, p. 43. \oy. encort Uuiiftld, Ml, , Jensen 9l Uegewisch, 
FrivU., p. atc.,elc. 
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pérellacoiironDe* ; mais les circonstances ud permellaieni guère 
de confier celle couronne à un enfanl, et le duc ChrisUan ne né* 
gligeail aucune occasion de s'en rendre digne. Maître des dut-bés, 
il réussit à leur faire conclure avec le Danemark une alliance per- 
pétuelle, qui devait lier (ens les princes isstts de Frédéric I*', tant 
que sa race subsisterait et régnerait en Danemark. — Uo comte 
Christophe, d'une brancbe cadette de la maison d'Oldenbouif, 
}irofita de cet interrègne, sous prétexte de rétablir» i l'aide des Lu- 
beckois» l'ancien roi détrôné Christian II, qui était détenu depuis 
l'année précédente dans te fort de Sonderbourg. Après une pointe 
hardie dans les duchés, il réussit à s'emparer de Copenhague et à 
engager bon nombre de villes et de communes à reconnaître Tau- 
lorilé dudil ex-roi. M:iis alors, malgré Topposition du clergé catho- 
liqne, le sénat se décida à donner enfin la couronne au ducCAm«- 
Hm (15^4/, qui dut reconquérir ses États pièce par pièce. 

Jusqu'en 1544, le roi Christian III conser va sans contestation le 
gouvernement des duchés de SIesvig et de tlolstein, qu'il s'était at- 
tribué comme aîné et luleurdest's frères; cette année-là il consentit 
enfin à un partage, dans lequel sa part royale ne fut pas moilleure 
que celle de ses ft fM es Jean et Adolphe ; Frédt'ric, le plus jeune, 
qu'on destinait à 1 eial ecclésiasiique et qui obtint ensuite révôchô 
de SIesvig, ne fut compris dans le traité de partage que par h? ré- 
servation expresse de ses droits, auxquels il lenonrn plus lard en 
faveur de ses frères. Dans ce second parlagt^ lus possessions des 
co-p;u tageants se trouvaient aussi entreméleei» que dans le pi eniier, 
s.iii> jucun égard pour la pieteit lm' iiniivisibililé des deux duchés. 
On les distingue ordinairement dans 1 iiii^toii e m)ijs le nom de leurs 
capitales respectives, c'est-à-dire du lieu de lésidence du prince cl 
de sa famille, savoir: SùndeibuKnj pour la partie ra»/f//<', Iladcr^le- 
ben pour celle du duc Jean^ et enfin ijoiiui i» pour la pail du duc 
Adolphe(\\i\ était la plus considérable, surtout danô le llolstein ; ce 
fut lui qui fonda la branche de Holsirin - Gallorp, qui ic^ua plus 
tard en Suéde et en Russie. La noblesse elles droits des trois prin- 
ces sur la Dilhmarsic el sur Hambourg furent d'ailleurs exceptés de 
celte répartition, comme ils l'avaient été de celle de 1490. Ce point 
épineux alo» régl<;, le rot-duc et ses frères reçurent en 1548. h 
Bruxelles, directement de l'empereur, l'investiture do duché de 
Hotsteiu, fief impérial, et obtinrent encore à ce sujet la rémission 
d'une partie considérable du contingent auquel le Holslein avait 
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été tné. Les choses ne se passèrent pas aussi facilement qaant | 
l'investiture des diverses portions du Slesvig, Ce duché n'ayant ja- 
mais relevé qne de la couronne de Danemark, personne ne pondait 
Dif>r que ce fût au roi à conférer cette investiture à ses frères. Aussi 
ne ftot-ce que sur le mode et les conditions de cette cérémonie que 
ces derniers élevèrent des chicanes, qui suffirent pour la renvoyer 
indéfiniment ; le fait est qu'elle n'eut lieu qu'en 1580. à roccasion 
d'un nouveau partnge. Il faut ajouter à la gloire de Christian 111 qu*il 
eulîn génArosilé de lifxTer enfin, en 1549. le vieux roi Christian II 
de la capliviié où il était retenu depuis \oà^l, et de lui assurer 
jusqu'à mort un traitement honorable» au milieu même de ses 
anciens Étitts. 

11 est difficile d'admetlm qu'un prince aussi sage qne Chris- 
tian lU, n'ait pas [)re>senli Ips embarr;»s et les complications qu'il 
léguait à son pays ei à sa poslui ile piii les ;ii rangements relatifs 
aux deux provinces séparées par l'Eider. En tous cas, les bons avis 
ne lui firent pas défaut. Le célèbre Jean , comte de Rantzau , sur- 
nommé ï Achille de la Chersonèse Cimhi ttjuc, nijssi fameux dans les 
conseils que sur les ch;imps de batail e, avait vivement déconseillé 
au roi, son maître, ce nouveau partage des rffMa' duchés. 11 ;uirait 
voulu que Christian proDiilde l'occasion pour incurporcr à loul ja- 
mais le SIesvig à la couronne danoise, et qu'il n'employât que le 
seul Hûlsiein pour les apanages à ses cadets ; preuve évidente que 
cet éminent homme d'État, l'un des plus illustres représentants de 
la noblesse holsUinoise, ne regardait pas comme valable la fameuse 
charte de 1460, bien qu'elle fiùt au profit de son pays natal. Il est 
vrai que le roi aurait pu lui répondre qu'en l'absence d'un droit de 
primogénitnre bien clairement établi, l'abandon d'une firaction de 
ses Ëtats à ses frères, était la seule compensation qui pût leur en< 
lever tout prétexte de crier i rinjustice et d'Intriguer contre son 
autorité avec leurs voisins allemands. Noos avons d'ailleurs expli> 
qué plus haut ce qui, contrairement aux intérêts de la moiiarchfe 
danoise, empêchait ses rois élecli/t d'assimiler en toute chose les 
deux duchés ou tout au moins le SIesvig aux autres États de la mo* 
narchie.. Le soin qu'ils mirent constamment à se réserver une part 
directe, personnelle et héréditaire dans le partage de ces deux pro* 
vinces, n'avait pas d'autre source. Delà, toutes ces demi-mesures 
des rois régnants, suffisantes pour constater leurs propres droits- 
dynastiques et ceux de leur couronne sur ces pajs et pour entnver 
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les tendances sép.'ïralistes <1p îpur? prinro?, — rii.iis qni laissaient 
siibîiistfr If^s germes d'un m;il ijn il ;n][;ut fjlln couper par In rncine. 
Voici en quels fermes l'historien MuUei jiigeail la question à pro- 
pos fîe ce second partage. Comme il écrivait en ÎTttX, prés de 
Uûis quarts »le sièrle avaui Tapp^ritinn des nouvelles ihéories du 
Schlmuig-HoUtein , el à une époque où les branches ducales ve- 
naient de renoncer à tous leurs droits en faveur dn roi e( de l;i cou- 
ronne de Danetuark, on ne peut curies pas le soupçuniitM df parti 
pris dans l;i (jueslion flc/ia'//^' : « L'expéi ii ru e nvail moiilie luus les 
dangers de cesdemembremenis peu dt h inps ipiés qiip le loi Jean 
en eul donné l'exemple. Mais les fatales suiies de ce [n einier par- 
tage mérilenl à peine ce nom, si on les compare à toutes les san- 
glantes querelles que le second a occasionnées; querelles que des 
siècles entiers n'ont pu terminer, cl <lonl Us smienccs suO^iislnit 

pciU tUie encore nu monurnt uù j'écris On croyait pourvoir 

assez aux inconvénients du dénioinhrpmenl en rnppi uLluuU pur des 
Inules inni'jiùuires d'union ce (ju ou ^rjun nit pur des Irailes reeU de 
poriiiije. CVsi dans celle vue qu*on yiabUi de nouveau celte Unioi^ 
el Commutitun qui devait continuer à faire un seul État de ces 
Éiais el un seul prince de lous ces princes. Mais ni les États ni 
les piinces n'unt jamais eu le pouvoir de changer l'essence des 
choses, eicc qvi esl divise ne petit être en même temps uni. » 

Le règne de Christian 111 est encore très important pour notre 
qaestion. en ce sens, que ce fut ce prince qui iiiii oduisit défimiive- 
ûjenl la Réforme de Luther dans le D.uiemaik el dans les duchés. 
Il importe de dire dès à présent quelques mots de celte nouvelle 
phase, que la polémique allemande tiviieavecle pluâ grand soin, et 
pour cause. 

Au premier abord, il semble étrange que les deux événements 
que l'hisloire considère comme les plus importants dans les pro- 
grès intellectuels et moraux des peuples de l'Europe, saroir lear 
conversion au Chi istianisme et la Réformalion. aient pu Tun ei Tsd* 
tre comiiroroetli-e les intérêts de la langue el de la nallonalilé <to- 
nmes dans le SIesvig. Mais la chose n'en est pas moins certaine. ^ La 
péninsule joUandaise, ehrislianiséeau IX* siècle pardes missionnaires 
dtemawtt, avait été placée sous rauiorlté do siège archiépiscopal 
deHamboarg, ensuite de Brème. Les prélats qni roccapaient, jaloux 
d'étendre l'aotorité de leor Ëglise, avaient pu iotroduire ainsi la 
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langoe allemande et an clergé allemand ao milieu d*ane popala* 
tion abrs purement danoise. Les inconvénients de cet élut de choses 
frappèrent, dès le milieu du XI* siècle, le roi Suénon Estrithson, 

qui proûta de la première vacance ilu siège épiscopal de SIesvig pour 
y faire pincer un évôque danois (1061). Aux objections de l'archevê- 
que de !iambouiig,U répondit que» « puisque les clercs qu'il envoyait 
dans le diocèse ne connaissaient pas la langue du pays , le peuple 
ne pouvait qtrétre très-mal instruit par eui dans la parole de Dieu ' . » 
Dans une autre occasion, if dissuada le m<^me prélat d'un voyage que 
celui-ci projeldit ifexéciiier dans la péninsule jutlandai:>e avec son 
clergé allemand sous prétexte d'évangéliser les populations danoises, 
en lui faisant sentir t l'absurdité de vouloir prêcher des gens qut 
ne le comprendraient pas ' ». L'attache officielle qui reliait les dio- 
cèses iKniuis à la province ecclésiastique de Rrèrne ne fut cepen- 
dant rompue qu'en llOi, parla création de rarciievéclié Scandinave 
de Lnnd en Scanie, dont la juridiction s'étendait jusqu'à l'Eider. 
Depuis loi s il était devenu de règle d'exclure des ionclions sacer- 
dotales çu/tisn^ue ignorait Ut langue du pays, et Christophe 11 avait 
renouvelé celte défense de la façon la plus positive dans ses fran- 
chises de 1:5-20 \ Malheureusement, l'influence alleniaiule nvail, 
surtout depuis le XIV' siècle, repris sa revanche sous une aulie 
foriijc, parriiiUusiou dans le SIesvig des comtes de ilolslein de la 
maison de Schauenbourg el de leur nubiesse holsatienne; si bien 
que dès le XV' siècle le chapitre épiscopal de SIesvig était devenu 
une institution purement a(<éiiMfi(/^, qui ne choisissait Tçvôque do 
diocèse et qui ue se recrutait elle-même que parmi les candidats de 
sa propre nationalité, en même temps que le patronage des Églises 
rurales passait dans les mains des nouveaux propriétaires Ao<»l^- 
noù. Bien loin de remédier à ces anoimalités, la Réfbrmation, cette 
manifestation germanique par excellence dans le meilleur sens do 
mot, ne fit que les aggraver. 

Un lien au moiUS, lien éminemment natianalp celui de Yvnité m- 
clétkttêùiue, avait résisté jusqu'ici à toutes les intrigues aniidanoises 
de la noblesse holsatienne et de ses comtes dans le duché de Sles- 

' Seript. nr. dam, T. I, p. S70. Cfpneut, ifiMl. «fM«e. SUn. ISS*, p. 100, 

102 , etc. 

* Adam. Brem. hisi. ecdes. Pertzii Scriptor. Germ. Vol. VII. p. 365. 

* c Quod nullut exiranat$. ignotfe Ungua, ........ ai «fff IMNI ecefettàm prasm- 

Mlnr, » 
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rig. L'arche? éqne scandinaTe de Lund était, après le pape. le chef 
sopcéme de looles les Églises danoises jusqu*à TEider ^ L*aboliiioi> 
par la réfonnalion de celle prélature nationale se Gl d'aulant mieux 
sentir qoe les autres degrés de la hiérarchie ecclésiastique fu- 
rent respectés, sans en excepter la ilignité épiscopale, qui trouva 
son équivalent dans les fonctions diocésaines des Suriniendatits 
Ifénéraux (General-Superintendenien), D'autre pari, TÉgUse protes- 
M^ttUemandc établissait com me régie canonique tque la supré- 
matie ecclésiastique appartenait dans chaque pays à celui qui y 
exerçait les droits de souveraineté, » ou en d'autres termes < que les 
princes régnarUs étaient summi episcopi ». On comprend que ceux 
des branches ducales de SIesvig et de llolslein n'eurent garde de 
né'iliger un principe si favorable à leurs velléités d'indépendance. 
Il c^i vrai qu'ils éprouvèrent d'abord quelque résistance dans les 
souveniis tradilinnnrl> de la nation, ainsi que de la parldc^ rois de 
D>ii)cn);irk, leurs suzerains pour leurs po^^c^^ions dnSlesvig. Cliris- 
ii in II! fil ruêine snn possible pour maintenir l ancienne unilé eLClé- 
^i;^>lil|lle eni' e le SIesvig et les autres diocèses du royaume, unité 
qui C'iil permis, en nuire, de respecter les liens nalion.uix qui rè- 
sullaienl de l'étal iiès-enlremélé des territoires des évéchés danois 
Ûe Slesviy, de liijpcn el d'Of/t /rv» » ". Vordounance ecdèsi<utique 6e 
1537, qui fut signée par le cler^u du SIesvlg aussi bien que par ce- 
lui du Danemark propreriieni dii, témoigne dn l'intention générale 
de conserver autant que |»os>il)le sur ces points l'ancien Hal de 
choses. Mais ces tendances iiaiidiKiles durent plier devant les pré- 
lentions des branches ducales de Ij dynastied'()ldenlmui|; ; iippuyés 
sur les nouvelles doctrines poliiiques de la icl'oi nie allcmfindr, ces 
piinces [)i élendaienl élre ni;u"ties dans leurs possessions sous 
le rapport ecclésiastique comme pour le reste, ce qui déji n'a- 
vait pas fait le moindre pli pour celles du HoUtciii. Or comme 
leur part des duchés se composait , pour chacun , de certaines 
portions du tloUlein jointes à certaines portions du Slesvig, il s'en- 
suivit qu*en introduisant dans chaque part une organisation com* 

' Le HoUteio ^e)>âorti^sait, itoub le rdpport ecclésiastique, en partie au motna, k 
révirhf de LuWk, qui monoai«»ait l'aotorité du métropolitaio de Brime. 

* n paroj:$ses du duché d9 SIesvig, r)>S9i)r(i^!i.inl aui «îv^rhjîs de Rypen et d"0- 
den»ee (FioniiM. furenl linsi. ttous prt!te\(e de dé^enrhvutnent etd'nprès les priiici- 
p«i$ poliuco-ruligieux de la reforme aUeinande. »oudtraitc;i à l'aduiaiaU'atioa da- 
noù€ et réuoiee i oeUe desduchéa. (V. Àlleo, I, cliap. 5.) 
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iranei leurs paroisses des denx côtés de rCider» on obtint nn ré- 
sultat bien autrement fatal à la nationalité danoise du Siesvig que 
celui qui provenait di^jà de la séparation des Ëglises de cette pro* 
Tince de celle do Danemark. Ces innovations aboutirent, comme on 
le voit, i l'union da Siesvig et du Holstein sons le rapport eeMitU' 
tique, union que les auteurs des cbartes de 1460 n'avaient certai- 
nement pas prévue, et qui était bien plus réelle que toutes celtes 
qu'on a prétendu déduire de ces documents. En cela encore ce fut 
le HolstPÎn qui imposa sa loi a» Siesvig. Il est vrai que l'ordonnance 
ecclésiastique générale de 1537 avait été acceptée en ibA'2 par le 
llolslein à la diète de Rendshourg. Mais à cet effet, il avait fallu la 
traduire en box-nllemand et lui faire subir divers cbangements et ad- 
ditions. Or ce fut désiorscetle dernière version qui eut cours dans 
le Siesvig. bien que la première n'y fût jamais légalement abrogée. 
Le (ir emier des princes de Siesvig et de Holstein qui appliqua à ses 
possessions les nouveaux principes de droit public de la réforme 
allemande, fut le représentant de la ligneducale de Gofforp, le duc 
Adolphe. Dès Tannée 15i9, c'esl-à dire cinq ans seulement après 
le partage exposé plus haut, il nomma un Prévôl général {Geneml- 
probst) ftoiir présider aux affaires ecclésiastiques de ses Étals des 
deux côiés de I Kider. Les rois de Danemark ne suivirent cet exemple 
qu'un siècle plus lard, en nommant enl6c)6 un Surintendant géné- 
ral pour remplir les mêmes fonctions dans les possessions slesvi- 
goises et holsteinoises de la ligne royale aînée. Nous avons expliqué 
en son lieu pour quoi il ne leur convenait pas d\igir autrement que 
leurs collatéraux dans cette partie patrimoniale de leurs États. 
Nous n'en voyons pas moins plusieurs de ces souverains, frappés 
saiib doute des inconvénients plus sérieux de cet état de choses, re- 
venir spontanémeiU sur celle organisation et distribuer ces fondions 
quasi-épiscopales entre deux surintendants distincts, l'un pour le 
Siesvig, l'autre pour le Holstein'. Aussi n'est-ce pas l'union politique 
des duchés telle que les polémistes allemands la comprennent qui 
gagna à ces innovations; bien aa contraire: le emek iotamende «»• 
yedeU recevait une grave atteinte de plus. Mais ce furent les intérêts 
les plus intimes de la nationaliié danoise du Siesvig qui se trouvè- 
rent lésés, au profil de l'élément germanique, comme ils ne l'avaient 
pas encore été jusque 

* C'est ce qui arriva sous Chrittian V au XVII' siècle, sous Chrisuan VU à la ùn 

4« XVIII* aiteto, et tout Frédéric VI en 1835. 
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Dans tous les pajsderEnrope convertis à la Réforme, Tiindes pre- 
mier s avantages desnouvelluûdoclrincs avait été de rendre à la langue 
rivante, mniemelle, l'importance assignée jusqu'alors à une langue 
morte. Il iren fut pas d'abord ainsi dans les Irois royaumes scan- 
dioaves» où ces doclrines pénétrèrent par Torgane de prédicaots et 
dé réibnnaleors alknutnds ^ La posilion limUrophe da Slesvig 
rexpoiail plas que loate autre province danoise à ce courant déna^ 
thiiûUtateur, qui était â*ailleors le très-bienvenu auprès de la no- 
blesse et des princes du pays. Au (alm, qui avait au moins le mérite 
de runiversalité et d*un certain prestige bislorique, on substitua 
daas l'Église le patois (m-aUemand, qui était déjà depuis le XIV« 
siècle dans le Slesvig la langue des cbartes* et qui, plus tard, fit place 
à son tour i Tallemand proprement dit, ou haut-aUmand (hcehi' 
^(icA). De cette façon on ne fit que remplacer un abus suranné 
par on abus bien plus grave encore, en ce sens que Tallemand. 
aassi étranger au peuple du Slesvig que le latin, ne tarda pas à s'é- 
Isodre de V Église aux écoUn du pays : car une fois que le culte 
le faisait ea allemand ou en bas-aiiemand, il fallait bien que i'ios- 
traction religieuse eût lieu dans cette même langue, à cause des 
formules de confirmation, de confession, de communion, de mariage, 
de baptême, etc., qui sont restées en usage dans TÉglise luthérienne; 
l'ordonnance ecclésiastique pour les duchés était d'ailleurs rédigée en 
bas-allemand. Il en résulta que (iniconque voulait embrasser h car- 
rière pjîsiorale était obligé d'aller faire ses éludes dans les universités 
de l'Allemagne réformée. Bien plus : comme à ces dures conditions 
le nonibre des candidats indi<;ènes se montra d'enibh-e liès-insuffi- 
sani pour suftire aux nouvelles exigences, les étudiants qui ren- 
traient au bercail après avoir achevé leurs éludes aux universités de 
Leipsic. Wittemberg, léna, llostock, etc., étaient accompagnés ou 
suivis d'une bande de postulants tudesques, enchantés de trouver 
là de suite les emploi» que la concurrence ou leur propre insuffi- 
sance rendait d'un abord beaucoup plus dilliciie dans la mère- 
pairie. De celle laçou U Suéde, la Aorwége, le ûanemaik el par- 

' Il TA MHS dire que ce a'esl pas au milieu du peuplt propremeot dit que ces 
•pAtrat étrangers pouvaient e'acquliler de leurminion ; pludeun avaient d^ailleun 
ncoun k MU interprète, à la façon du prérbeur dilettante Rtdcliff qui est venu al 
obligeamment nous aononoer l'Kvddgile. il y a quelques années. Dans le Slesvig 
même ce» ëtraagers fureot obligé;» d euiploycr ie clergé lodigeoe à teoir lacomplaltt* 
lité de» peroiieei. 
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dessus tout le Slewig farenl inondés d'une pluie de pasteurs, de 
professeurs et de régeots sortis de tous les coins de i'AllemRgne, 
et dont l'influence germanique eut d'autant plus beau jeu que les 
langues Scandinaves, et le danois en parliculier, se trouvaient alors 

dans une période de Iransforranlion. Sans doule. dans l'œuvre de 
réor^:tnisntinn qtii ?nrrf'dn ensuite dons le? troi'; roynumes scandi- 
n;(ves nu pirmier mouvement de la [Réforme, r»'l«'>mpnl indigène sut 
bienlôl revendiquer la place qui lui revenait de droit, mnis il n'y 
réussit jamais dans le Shsvùj. m les étrangers intrus, Tivorisés par 
la noblesse holsleinoise et par les pr incps des braurlms ducales, sur- 
tout par celle de Gotlorp, conservèrent la pîuïiprnnde p.ir t dansl'ex- 
ploitatioii lies no ivulles inslUulions^ Mais ce n'est p;is tout. 

Soit que ces élrangei'S eussent trouvé fasiidieiix de se mettre en 
frais d'éloquence, pour des gens qui ne les comprenaient pas, soit 

* Oo en trourera l«t praaves Im plus IrréentablM chei Im priodpaux éeriralat 

danoiii. qui ont rériiti^, pièee$ en mainte les as.sertinnâ ha^ardéet» ou mensongère* 
de r»'T<»|>' sclilcswi;; lii'Isleinoise. I.i's voliMiiinpiij.*»s «rchiv-fs erfléHinstiqiif's du 
SIesvig. rôiligécii {»re»qii en eulier par des fum-tiunnalrti!) ailemands , t<'s r^ippuris 
officiels de ees derniers mtmei, noue prou vent que toulea les eliarg«'ee«eléiia«ti4|ii« 
et «rolaires de quelque importance étaient, raéine dans les villea septeairionalcf 
du duclié, oirupées par des Allemands. Suus re rapport les posbessioo» de 1^ 
ligne royalt elle-uiéiut; ne fai^aioal pus esceptiuii. C't;»l aio») que la i^érie dei 
iMrimtmdamU g/néraux nominéiiparlee roia de Danemark pour présider aux affairai 
ecclétitstiquiïs de leur poriion du duoh^. nous oifre sur individus qui se suc- 
cédèrent Jr ptiii Uy.^O dariï cette fliarge importante, 10 étrnntjfrs pour trois indisîè- 
Oes seulemeut, savoir un W tilpluxUtn, un Saxon, iruis lioUletnois, uu Puinérantea, 
un AamtoHrgaow, un lirenien, un Brand^ourgeois, un Wurttmbergeoi*, — en un 
mut, sur 13 employés de lu couronne danoise, pas un srul Danois proprement dit. 
11 en était fie iii^me, nous le répétons, pour tous les ptirplrn"> l.uit Miit jieu considé- 
rables, ecdésiasliquei ou «eolairefi, de ces nièiues pos^es»iuu» ruyu/rf. Un peut juger 
de ce que cela devait être dan« lea poMessiona duçaUg. ob l'on travaillait aana re- 
lâche et systématiquement à extirper tout éléiiioiu danois indigène au profil de l élé- 
menl germanique étranger . Il Taut lire chez le^ lii>tiiriHrH dimoi'*, noiammi*rit «liini 
ÀlUn, le» scandales et les plaintes «uiatiuueUr-s qui résultèrent d un étal de choses aussi 
aDormal, auquel le gouvememeot daooia. circonvenu ou trompé par aeaemployéa 
«Ufmandf deeduchés, ne sut jamais oppoiier dea mesures euflisa nies. Notons bien 
qua cch •^<"' pîf^^'iit à une époque où ce gouvernement, bien loin de rendre le m«l 
pour le mat, ouvrait tibéralemeol toulea les carrières de la monarcbie aux éirao- 
gen, etanrtout aux ÀtUmandi.-^ On ae tromperait singulièrement en concluant de 
tout cela à une infériorité des Danois sous le rapport de l'instruction et des c«pa- 
ri(»5H: car si cofnme aujourd'hui il n'y avait quf> peu d'Allemands qui ^is^ont le da- 
uois, d tu ire pari la conaaissance des langues vivanlea. de ralleiuund ca particu- 
lier, élail, comme de noa jours, trfca-répandue deoa les claases supérieures du Da- 
nemarlc. Mais on s'embarrassait fort peu stofs des questions de nationaUU^ telles 
qu'on les eompiend dans notre aidde. 
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qu on eût jngé pins prudent, pour celte même raison, de ne p:is rom- 
pre Irop brusquement avec le passé, toujours esl-il que le fntin, 
celle langue sacrée de l'Église romaine, ne fut remplacé qiip pnrtiel- 
lement dans le nouveau culte par le langage de ces minisires intrus. 
Au f.ui, on peut dire que le I.Jlin fut mainlena ou repris pour la par- 
lie liturgique tout entière, à laquelle les réformateurs allemands du 
Nord ne paraissent pas avoir changé grand' chose >. Le service com- 
mençait parrifilroti, c'est-à-dire par ces chants dialognés entre Tof- 
ficiant et le chCBar qui ont Heu i l'ouf erlare de la messe romaine, 
tels que Kyrie eUism Chris te, Gloria in exedsis Deo, Veni sauete 
Spiniu$,eit., se terminant par un AUeluja, Une prière taUne de l'of- 
ficiant, qui se tenait à Vaulei, cldtorait cette partie do senrice. Aux 
jours de fêtes on y ajoutait ce qu'on appelle les préfaces, comme 
Dminus vahiicum, El eum spirilu luo, — Sursum corda, Habe" 
mus ad Dominum, — le triple Sandus, qui se termine par le 
Hosannainexeelsis,e\c. Les cantiques mêmes, cette partie si essen- 
lielle do culte luthérien, se chantaient en latin; ainsi i Noël on en- 
tonnait « au lieu du cantique allemand, Gratias nunc omnes red- 
imus Ihmino Deo , etc. ; h Pâques , Surrexit Chrisius hodie, 
Balk, ffaUeluja. Humano pro sof aminé, etc.; — à l'Ascension» As- 
cetniit Chrisius hodie, etc. — Qu'aurait ditj'austère Calvin, qu'au* 
nii dit Luther lui-môme s'ils avaient pu assister aux pieux com- 
promis de celle espèce de puséisme Scandinave, ou plutôt schles- 
wig-holsteinois? car le Danemark proprement dit en eut bientôt 
assez de ce culte bâtard, qui y était déj^ abandonné de fait lors- 
qu'une ordonnance royale de 1640 vint abolir définilivemenl « les 
chants et les répons latins pour faire place à un service raisonna- 
ble en langue danoise'^,» tandis que d;ms le llolslein et surtout dans 
le Stesvig, ce pays par excellence fif h confusion des langues, 
ces bizarreries durèrent jusque fort lard daus le XVIU' siècle^ ; 

« C» mâang» des ianguM m troare déjà coasaeré et réglé dans l'oHoattanee ec- 

clésia^ti<Jue de l^'Jf otdans sa version slesTig-hoIsleinoUe de 1542. Mais c'pstsur- 
tout daa» ie rituel publié en lt>U5 pour les postifs^ions de I» ligne ducuie des du- 
chés par le prëdîeiiteur aulique de GoUorp. Adam CHeariut, qu'on peut s'édifier à 
«••«jet (V07. Da» i^lêimgiiehê wi hoUtehmhê Kirduithtih. SeblMwig. 1665. 
Toy. encore : Die Glûrksbunjer Kirchenverurditung rom li» December 168-2 ) 

^ Pontoppidan., Annal, ircl. IV, 320 Zwtrgiits. dr( sirllandike CUresie. p. 315. 
On peut «'aosurer par le rituel danoa publié peu de iemp;i aprèa. que le Utia en 
•taII été eotièraoïral eiclo. 

' Leicrvlre f.itia oc fui ronncîleiiiecit abuli pour le Slesvig que par une ordoo- 
nao. e myaie de k ua« époquo OÙ lo 4ttcb6 touteoU«r était de noureau réuoi 
4 lacouruaae daaoiM- 



biyiiized by Google 



— 64 — 



qn*est-ce que d'aillears les fidèles aursieiit gigné à on ehangemeitt 
qui n'aurailliit que remplacer plus oo moins complélemenl un an- 
cien abus par un autre pire encore? — Les SIesvigois continuèrent 
donc i faire leurs dévotions en latin et à être sermonnés en bas-alie* 

manf] holsteinois; puis, dés le milieu du XVll* siAcle, en haul-nlle- 
niîind qu'ils cumprennieni encore moins*. Les pisleurs étrangers eû 
vinrent même à mêler agréablement les deii\ langues sacrées, l'an- 
cienne et la moderne, dans les mêmes caniiques. Voici <]iielque8 
échanlilloQsdeces pieuses éhiaittraliuns, donl noli c li nducUoDlraO- 
çaise ne saurait rendre asà6£ leâ aitures sacrocomiques. 

In iuleijtikilo, — eli«aleE, eli«nfeibiaali«Dt, 

De nos cœurs les déiices — sont in prasepio, 
Cotniu' «oleild respleodiiMOl <— ' maim m grmnio ; 
Alpha nttO,- atpha «» <l 0/ 

0 fatri» cAartku, — o nolt kaila», 

Houi tfttoof tout perdus -> pet notera m'mÛM, 

Mais il nous a valu — cctlorum gaudia : 

HélM faMtoas>a(Hw Ji, — hélM fiiMlont-noos lài * 

Sans doDie les choses ne se passaienl pas eiactemeiit de la nèas 
fa^o dans toutes les paroisses do SIesvig ; ces mélanges cryptoca- 
tboliqoes variaient agréablement d'une ^liseik Tautre. an gré des 
pasteurs respectils. 11 en était même où le serfice se faisait en latin 
d'un bout à l'autre, et ce n'étaient certes pas les moins raisonnables^ 
Après cela il peratt bien qne dans les districls du nord du duché, ht 
prédieaiion avait lieu en danois, au moins de temps à autt^*. Mais il 

* Il est de fait que l'introdurtion du soi-disant haut-allfmand déptnl encore plus 
généraleraeni que eeUe du patoù koltatien. Ce dernier éiuii au moins te langage 

la aoblfiM» et des dislriebi aérîdioneai du SIesvig, et les relations de voisiasge 

aver Ilul^itoin lui assignaioiit en tous cas une certaineutilité; Uiidi-^ <{ue 'e /iau(> 
allemand, langue al^rs purement littéraire, ronventionnelle ri decrvation réoenle. 
avait un carac-ittre gutudé et prt^tentieux que les eipressioos rraaraiscs et latines, 
qui ea fermaient ta bonne moitié fvodaieot eneore plua inaupportable. 
' Allen, l, cliap. tJ, p. 83. 

* Le riiiiet prt' ift' (J'Oloarius nous prouve que cela avait lieu aussi pour cef- 
taios service» du soir, par eterople à la voitie des grandes fêtes. 

* Eneore n'était-ce que dans les paroisses rnralee; car même i MaâersMm, la 
ville la plusseptentriunaie du diiclié.oùune faible minorité allemande n'esistait pouf 
ainsi disque sous forme de mlonio !ivam«e. au milieu d'otic po|»iil«l(on entière- 
ment jutlandaise, c'est-à-dire danotse pur SAtig, le service divin avait lieu en al- 
Itmend. même lorsque par exception rofOeiant se trouvait être un indigène. Nous 
disons par txceptipn ; car même ià.si près des frontières du Jutland. les tableaui de 
lonctioooaires ecclésiastiques nous offrent en faveur des^itomuMb, étrangers méow 
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n'en est pas moins certaîn qoerallemand fut déjà alors imposé à gaan- 
titô de paroisses fwremeiU danoises, que cet état de choses ne fit que 
s'étendre et empirer jusque dans notre siècle, et que les plaintes 
réitérées des populations n'aboutirent qu'à la destitution brutale 
des magistrats et des ecclésiastiques indigènes qui osèrent s'en faire 
les organes, et à des mesures vexatoires ou injurieuses dont on ne 
trooTerait pas facilement l'équivalent dans d'autres pays *. Tout cela 
grâce aux intrigues et aux abus de pouvoir des surintendants géné- 
raux allemands, véritables évéques protestants du SIesvig et dont 
nous apprendrons plus loin à connattre la scandaleuse administra* 
tlon. Les polémistes allemands, le professeur Falck en léte, n'en ont 
pas moins conclu de cet état forcé, contre nature, dont ib taisent 
l'origine et le véritable caractère, à la < nationalité allemande du 
SIesvig, > ou tout au moins de VAnglie. sous le prétexte dérisoire 
érigé en axiome, que «la langue de l'Église était nécessairement ceUe 
du peuple 1 0 II est vni que ce m^me Fnick proposait, comme député 
aux diètes da SIesvig. dMntroduire le lalin comme langue judiciaire 
dans toute la pavUe danoise duché, par la raison « que là ou lelao- 
gagedes autorités diiïéraitde celui de leurs administrés, il convenait 
d'en choisir titi troisième pour l'expédition des affaires de droit 1 > 

•ut duchés (leSlCiivig et de Holt^tcin. ime majorité de 1-2 aurooinssur iO. En 1667, le 
roi nonnia, paruue escepUoa beaucoup plu» rare encore, un danois propreoieat dit, 
PuoI Suss, aui fondions d'archidiacre de t-ettr vilie. Celui-ci trouvait cunvenabln, 
«J-m- b (iiairibulion (]o \h rotnraunion. de répéter en longue dauoige, à l'intpntioa 
de »e» eompatrioles, les parc le» sacramentel les: «Ceci est le corpsde Jéiius-Christ,» 
« oeei têl î» stog deléatia-Cbrist >. CeUe petite oooeesiiion iU majorité aaUooâJe 
déplut i iOQ supérieur eciiés^iasiique, qui était Dusseldorf, ttlqui IniordoDDa do 
s"en trnir au texte allemaii'l . I. • brave Snss n'ayant pas jiig - "i propos i\p lui ob»*ir, 
1 affaire fut portée devant le curin/eAetoiil du .SIesvig, qui étaituo Poméranien et qui 
prit chaudement parti conUv l'ârcJilaiiere « étranger*, qui i ioa tottf meaa^ d'oo 
appeler au roi, comme au «immiu «fùtoptu du paye. Lee Àilemeiide inquiète rém- 
sireul alors a i'ap.iiscr par de bonm?s p.iro!i*s pt sous prétexte (jttr' « les rimls pro- 
noncés .111 sncrotnent étaient sans importance.» Les fastes ecclésiastiques du SIesvig 
fourmiilent d Kicidenls de cette nature, qui se termioaieol rarement auiai bien. (Vojr. 
ilfen* I, ebap.8.} 

* Oo traa?era dane i'oovragod'iUm boa nombre d'exemples do ces destitutions 

et plusieurs pétition-s de paroisses entières, même de celles des districts méridio- 
naux du duché, de l Anglio entre autres. Ces pauvres gens n'osaient plus même se 
pirtiitdre d'être sermonnés dans une langue à laquelle ils o'eateodaienl rien}ils de- 
maodeieoielmplementquelee pesteursaUemeMdsouaseBt en moios assez decooDaie- 
sance en langue danoise pour recevoir leur confession, ou pour offrir les consola- 
ti-Mis je la religion aux mourants, a ceux que la guerre (de 30 sus) avait ruinés ou 
frappes daos ieurs diïcctions les plus cbàres, etc. < Nous savons btefl »«dit en tse- 

S 
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Nous n'aurons qne trop Toccasion de revenir sur c6 sujet, qui forroe 
Tune des Taces les moins connues de la question dano-alhaiande ; 
pour le moment nous retournons à la partie purement historique de 
notre travail. 

Nous STons dit plus haut que les représentants des deui lignes 
ducales (HadersUben et Oollorp) n'avaient pas pu 8*accorder avec 
le roi, leur frère afné et leur suzerain» sur les conditions d'inves- 
titure et d'hommage qu'ils lui devaient pour leurs Étals du SIesvig. 
Il est vrai qu'ils ne s^accordaient pas davantage entre eux, chacun 
cherchant à s'agrandir aux dépens de ses frères. Peu s'en fallut 
qu'on ne vft reparaître IcsefTels de cette rivalité lors de l'avènement 
au trône de Frédéric 11, fils de (.hristi^n lil (1559). Le pays des 
Dilmorses, bien que nominnlemnni réuni, depuis le siècle précédent, 
au duché de iloistein dont il formait la partie occidentale, conti- 
nuait à maintenir une sorte d'indépendance républicaine. I^edac 
Adolphe de Gotlorp, oncie du roi et dont la part touchait à ce pays, 
conçut le projet de le subjuguer par ses seules forces pour ne pas 
être obligé de partager ses conquêtes. Mais le roi, averti h temps, 
exigea que celte guerre se fil en commun, entre les princes de SIesvig 
et d'ilolstein et îui-m(^mc; après quoi le pnys conquis fol divisé en 
trois parts éfzales dont l'une échut au roi, confornit'nifnt nu traité 
fnil avant la fj;iierre.' — Os princes s'enloridiient également pour 
ropoussor la prélenlinn de l'empornnr de lever des snhsides dans 
ia ville de llainbourg. et celle de rel!e ville de hailre monnaie comme 
si elle avait constitué un KM dislinct ilii Ilolslein donl elle dépen- 
dait. Enfin, chose très-rare, la même bonne h.irmonie suivit ces 
priocesdans la guerre du Danemark contre la 6uède (1563 à 1570). 

minant l'nnn ilc? plus lemenlublfs de r*»H rcqoi'ff'.^. ^ que ces tlioscs ne af. sont pai 
pasiit^es au su ei conseniement do Voin» Majesté, et qiieretto fois enrore nos plaio- 
lea nu lui seront pas pré^enléeâ sous léur véritable jouf. s En effet, si quelque 
eho«e pouvait aggraver encore la Iriate poutlon des popiilattonft danoises da Sl^s* 
vig, c élait la n 'i '-Sailt* oii elles se trouvaient de fiuro rédiger même levrs pélitiont 
lc:i plus intimes dons In lan<;rif> de h^fir-i oppresseurs H do s.ivoir quV1I<>!* ne pou- 
vaient arriver au pied du irune qu'après avoir passé par le contrôle de ceux doitt 
«Ile* avaient le plus k se plaiadre. lAUeit, 1, «bap. Vilt.} 

< hou» rappelons en passant que ce pafS déi OlttUaritls, V^nl HM 4116 fictives» 
ment r^tini^ nu UoUtein en 1 174 ne fut cependant fornuii? flf'finitlvement qu'en 
échappe oomplétciiieut aux dispusitioat» des l'hartts» octroyées par C bris- 
' tUo I"« ea 1460, oà il n'est pas même Dommé. * 
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Eo 1571, la mort de la r^ine douairière (mye de Christian ni) 
dont le douaire se composait delà ville de Sonderbourg et de quel- 
ques autres portions des duchés qui devaient après elle passer à son 
fils cadet Jean dit le jeune*, remit sur le tapis la question toujours 
litigieuse de l'investiture de ces pays, dans laquelle le nouveau co- 
duc se montra tout aussi récalcitrant que ses oncles. Ces princes 
consentaient bien à prêter au roi un serment de fidélité pour leurs 
portions du SIesvig; mais ils ne voulaient s'assujétir à aucun service 
quelconque et demandaient que le duché fût considéré comme un fief 
libre et héréditaire, dont l'investiture était simultanée et commune 
à tous, en sorte qu'il passât toujours au plus proche parent, mâle 
OQ femelle, suivant Tordre de succession établi par les lois civiles 
du royaume. En un mot, ces princes avaieDt la singulière préten- 
tion , opposée aux principes qui tendaient alors i prévaloir dans 
tous les autres Étsits de TEurope, de régler la succession à des pro- 
vinces, c'est-à-dire au droit de gouverner des peuples, selon les lots 
qui règlent les successions des particuliers. On voit par là que le 
prétendu droit d'élection des Étals des soi-disant Duchés-unis, ne 
les gênait guère. D'autre part, le roi et le Sénat de Danemarlc ne 
pouvaient pas, cela se conçoit, souscrire à un arrangement de mé- 
nage, qui n'eût pas manqué l6t ou tard de priver la couronne da- 
noise d'une province sur laquelle elle avait des droits inaliénables. 
Les parties, qui avaient eu recours à la médiation de plusieurs princes 
allemands, ne parvinrent à s'entendre qu'en 1580. On s'accorda 
alors à déclarer en principe le SIesvig fiof héréditaire, mais seule- 
ment aux mâles, à l'exemple des fiefs de l'Empire; on convint qu'outre 
leur serment de fidélité au roi, les ducs seraient tenus en temps de 
guerre de s'entendre avec lui pour la défense du Slesvi<j, et même 
de lui fournir à leurs frais des troupes quand le bien du Royaume 
rédigerait. Tout étant ainsi réglé à la satisfaction des parties, on pro- 
céda avec beaucoup de pompe à la cérémonie d'investiture, à Oden- 
see (Fionie). en présence (!u Sénat et de la noblesse tlu toyaume de 
Danemaïk. Il vaut la peine de dire quelques mots de celte solen- 
nité, qui donnera une idée anticipée de celte a investiture simul- 
tanée > dont nous avons parlé plus iiaul, et qui fut étendue eu- 
suite aux chefs des sous-braoches cadettes. 

< Àinil sonné poor l6 dbtiDpi«r de ion oncte le duc Jean, dit Yalni on l'an- 
cmh, <|tti rtfeidÉitk Hedenlebeo, et qui élMi eutii l'oncle dn rai i^rddérie IL 
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Le roi s élaiit assis sur son trône, les rainislres des ducs vinrenl 
siifiplier S. M. à genoux « qu'il lui jilùl d'inveslir leurs niailies du 
(inché de Slesvig et de l'île d« Femeiti, confurmèmcnl aux an- 
cieitnes coutumes. » Sur ce, le roi ay^nt fait répondre qu'ils n'a- 
vaient qu'à se présenter, les ducs parurent, suivis d'un nombreux 
et brillant cortège. Ils étaient trois, savoir: Jean dtl raucte» oo 
Vainét ^Adolphe t oncles du roi» — et son frère /san dit le jeune; 
ce qui, avec le roi lui-même (poar sa portion du duché) et son fils 
mineur, ne faisait pas moins ûeeing princes, qui allaient recevoir 
simultanément Tinveslilure do même duché. Les trois ducs s*élanl 
approchés du trône, prêtèrent au roi 1* hommage et le serment de 
fidélité. Alors le roi s'étanl teré, mit la main sur un étendard qoi 
était soutenu par quatre hérauts d'armes, et les ducs en ayant fait 
autant, il leur parla en ces termes : « C'est ainsi, princes, qu'au 

< Dom de la Sainte Trinité, je vous investis, tons et on chacun eo 
« particulier, et que je m'investis moi-même et mon cher fils, du 
f duché de Slesvig, de Tile de Femern et de toutes les dignités, 
« droits régaliens, pr ivilèges et titres qui y sont annexés. Notre 
c volonté est de donner à Vos Âllesses et à tous parents de notre 

< sang investis de ce fief, des marques de notre blenveîtianee et 

< amitié fraternelle; et nous nous attendons que vous nous té- 

< moignerez constamment les mêmes sentiments à votre tour. * 
Après quoi, selon la coutume, le héraut d^armes jeta l'étendard au 
peuple, qui s'en disputa avec avidité les moindres moi coanx. Tout 
histor ien reconnaîtra là, malgr é les différences de détail, les con- 
ditions de l'hommage lù/e, qui lient le vassal à son seigneur-, et noo 
pas celles de l'hommage 5»m/)/t',avecses vagues pr omesses deféautê, 
tel qu'il e.\istail jadis enlr'e les rois do Fi'.ince et l- s grnnds vnssitn, 
leurs pairs. La cérémonie se lerinii].-! pnr l;i distribution aux ducs 
de leurs lettres d'investiture, en échange desquelles ils remiienl 
au roi leurs lettres reversâtes.' 

Il inij)OTto, avant d'aller pins loin, de jeter un coup d'osil si"" 
les possessions ainsi (pie sur les relations de parenlé des cinq 
princes qur ven.iienl île recevoir du roi l'invpsliture du Slesvig. 
11 y avait: d'abord n) les possessions du loi el de son fds, que nous 
appellerons dorénavant lu part de la branche royale aînée, par op- 
position a celle b) de Jean dit le jeuur, fiére cadet du roi, chef 
de la branche royale cadette el qui r esidail à Sondetbourg, ces deux 

* Voyes MalUt «u règo« de Frédéric 11. 
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branches constituant entre elles la ligue royale; puis venaient les 
possessions riesdeiix oncles du roi, savoir r) de Jean éïiVaiué^ qui 
s'était fixé à Iladersleben , el /) d'Adolphe (fondateur de la ligne 
àe Holsiein-Gotlorp) qui avait ohoisiGaUorp pour sa résidence. A 
chacune de ces poi lions du Slesvi'f correspondait une portion plus 
ou moins proportionnelle du HohUin; si bien que ces deux du- 
chés, fit'jà séparés hori'.oufnfpnh iit par l'Eider quant à leur mou- 
vance générale (l'un fh\ D inemark, l'autre de l'Empire germani- 
que), étaient encore divjs.'s i ertirahmenl pour ainsi diie, on plutôt 
< de Cun dans r autre, » pour nous servir d'un terme héraldique, 
eniip tous ces collatôr.iux d'une même dynastie. Ces portions eiles- 
iiienies, l«iin de former un toulcompacte, se composaient chacune de 
divers f' uiaenls, grands nn petits, du S(i"<ri>f p( de divers fragments 
tout ausM mép;aux du HoUliin. Supposons qu a l inslar d'un do- 
maine des |4us accidentés, destiné à être divisé entre un certain 
nombre d héritiers, ces provinces eussent été [)artagées en une 
quanliiè de lots très-inégaux pour être rép;irlis par le sort entre 
qnrif/iies ayants droit, désireux de sortir de l'indivis, et nous au- 
rons une idée approMiaalive de l'étal de moi'cellemenl el d'pnche- 
vélf erneîJi de ces diverses possessions. .Mais ce n'es! pas tout ; tandis 
que certains {iroupes plus considi-rubies de ces fragments formaient 
de vérilaljles Etals .souverains, soumis à un duc qui y régnait sous 
la suzeraineté supérieure de deux monarques tout a fait distincts, 
souvent même hostiles l'un à l'autre (le roi et l'empereur), d'autres 
fragments moins importants servaient simplement ù'apanage à des 
cadets sans souveraineté réelle, et en quelque sorte grands- vassaux 
de leurs ainés, — et d'antres encore continuaient à être adminis- 
trés en commun par ou pour tous les cohéritiers. Mentionnons enfin» 
pour en finir, les districts hokieinois, parfaitement distincts des 
précédents, que le roi Christian 1*' avait laissés en 1460 à titre 
de dédommagement aux comtes de Schauenbourg, collatéraux de 
ceux qui avaient régné dans cette province , et nous aurons une 
idée du toho-boho féodal, politique et géographique que la polé- 
mique allemande appelle les c duckéS'UnU « soit le c Schieswig" 
Holsiein. > 

L'investiture de 1580 fut suivie presque immédiatement de quel- 
ques modifications dont il importe de tenir compte. Quelques mots 
seulement après cet événement, Toncle afné du roi, le duc Jean dit 
Vunctm, qui résidait à Hadersleben, vint à mourir sans postérité. Cela 
simplifia la question en ce sens, qu'après quelques disputes entre 
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le nn et le doc Adolphe an sujet de sa successioo. ces deux princes 
la parUgëreot entre eux. Dès lors, el bien que toos les princes de 
la dynastie continuassent à porter le titre de • doc de HoUteio et de 
Slesvig, > il n'y eut cependant dans les deux duchés que deux ducs 
f^fuiit^s, à savoir chaque fois les chefs des deux lignes qui se trou- 
vaient en présence ; ainsi donc le roi de Danemark en personne 
pour la ligne re^yale, et le due de Holsiein-GoUorp pour la ligne 
dite ducale. Quant à la branche royale eadeUe, dite aussi de Son- 
derbwrg^ fondée par le doc Jean dit le jeune, frère du roi» et dont 
les possessions avaient été prises sur celles de la ligne royale, ses 
descendants n'eurent jamais de souveraineté réelle; malgré leur 
titre ducal, ils ne recevaient pas l'hommage des Étals, mais jouis- 
saient d'une position mixte, qu'on peut comparer à celie des princes 
médiatisés de nos jours. C'est de cette branche que sortirom bientôt 
' après les rameaux ^Augusienbourg, de Glûdubourg, de Piœn^ etc. 
La même remarque s'applique à toutes les sous-branches cadettes 
sorties des deux lignes principales. — En 1586, la mort du duc 
Adolphe de Ilolstein-Gotlorp rendit au roi les biens de Vévêdté de 
Slesvig, dont ledit duc s'était emparé illégalement en 1556 à la 
mort de son frère cadel Frédéric, évêque de Slesvig, et qui dépen- 
daient direclement de la couronne de Danemark P^r contre, dés 
cette même époque, la maison de Holstein-Gottorp se rendait de fait 
héréditaire sur le siège de révéché de Liibeck, ce qui augmentait 
singulièrement sou iuûueûce dans le Uolsteio atii dépens de celle 
de la ligne royale. 

Cependant, au milieu de tous ces partages de deux provinces que 
la polémique allemande nous repiésente comme indissolublement 
unies», la nublebse holsalienne, celte seule iIl^tilution qui leur [Qt 
commune, et à laquelle seule on pourrait appliquer ce terme hy* 
bride de sclileswifj-ftoisteinoise,hT\ob\e^?,e, disons-nons, n'avait pas 
renoncé à faire valoir sejj « piivilt^^ts ^ en temps opportun. Lue 
occasion unique allait se présenter pour appliquer celui dit (l'élec- 
tion. Le roi Frédéric 11 éliini uioil [)!ématur6ment en 1588 pendant 
la minorilé de ses fils, il fallut nQm[ner un cunseil de régence pour 
gouverner le royaume au nom de l'aîné, Christian IV. De leur 
côté, les jeunes fils du duc Adolphe de Holstein-Gottorp n'avaient 
point encore été régulièrement investis de leurs possessions ducales 
depuis la mort de leur père. La noblesse des duchés imagina de 
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profiter de celte colocldence et ee réunit k eet effet à Kiel , ett 
UolsteîD. Les dépotés de la régence danoise» venus pour prendre 
possession de la part royale des duchés pour le roi mineur, se laie- 
sèreni intimider par cette démarche inattendue ; mais il n'en fut pas 
de même des jeunes princes deHolstein-Gotlorp» dont l'atné, qui était 
déjà d*âge à comprendre ses intérêts, refusa nettement de se sou- 
mettre à une élection. Ils*ensuivit une dispote asses aigre, dans la- 
quelle la noblesse schleswig'holsteinoises^emporta jusqu'à le mena* 
cerde Texclurecomplélement «aiipi-o/Sfc/vj^un^ ro/i/e Danemark ». 
Leduc, pour en finir, se laissa enfin arracher Taveu de cedroit chimé- 
rique que les rédamants n'avaient jamais enero^, etaussilôl il fut 
élti sans difficulté» commeson roy il cousin. Mais cette comédie jouée 
(et ce fut la première et la dernière Je celle espèce depuis 1460), 
DÎ Ttin ni l'autre ne voulu renl entenrire parler des conditions que 
ces nobles prélendaieni mettre à la cérémonie de Thommage et au 
serment de fidélité. En attendant, l'investiture royale (danoise) pour 
le duché entier de SIesvig eut lieu à Copenhague et comme d'habi- 
tude. Christian IV s'y lit représenter, en sa qualité de duc, par le 
célèbre Henri de Rantzau ; c'est ainsi que les rois de Danemark 
s'acquittèrent dès lors de la singulière obli?n(ion de s'inveslii- eux- 
mêmes, comme possesseurs d'un lief de leiii' propre couronne. 
L'année suivante, la noblesse des duchés consentait enûn, bien que 
d'assez mauvaise grâce, à [>!oier rhumm^^ïe oi le spimenl de fidé- 
lité dus aux deux dues régn uiis de SIesvig ei de tlol.-^N in, r>sl-à- 
dire au l oi elà son cousin de Ilulslein-G ^ltorp. — Rn 1594 ces mêmes 
prinres s'accordèrent à repousser la prelpiuioii de leurs frères et 
collatéraux d'obtenir voix et siéire à la diète de l'Empire germa- 
nique en vertu de leurs possessions hoUlcmoiaes ; celle piélention 
fui (l'dilluurs louuussi mal reçue par l'Empereur et par les Électeurs 
dudit empire, qui trouvaient sans doute que b s choses étaient déjà 
bien assez compliquées (l.ms ce lief dano-germanique 

Peu de temps après (151)0), un mariage vint resserrer mieux en- 
core la bonne harmonie qui tendait à s'établir entre les deux bran- 
ches principales de la dynastie d'Oldenbourg. Le roi Christian IV et 
le duc devenu 3on beau-frèra allèrent aussi, en leur qualité de 

' Si rettc prétention avait pn^-alii et si le sys'èmf pir':>gp tlo-j tltirhf'? avnit 
roniiniie I Mrc praliqu»^ entre loiis le:* ht'rilier-i. il en aer-ut r^-stillé qucl=« dynasUe 
d Oi(leiib»urg aurait pu OQvoyer à la dièijo germanique, av«ot lu Si du X?ll* 
nivela, 4b yinstrcifiq i Xxw\» membre» poi|r )e «eul d|icli(é,4« ttut»Hiiii* 
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ducs de Ilolstein, recevoir ensemble Thommage de la ville de Ham- 
bourg (1603), qui commençait à leur être contpslé. Enfin, également 
fsti^Miés des prétenlions sans cesse renaissantes de la noblesse de 
leurs duchés de Sb^svii^ et de Holslein, ils obliiirent en 1608 de 
l'empereur Rodolphe 11, que le droii de primofjéniture et d'héré- 
dilé en ligne masculine fût établi détinitivement, dans le Hohlein, 
en faveur des deux branches qu'ils représentaient. Le roi , par un 
déi ivl aembiable, riemiil celle mesure an Sle^tvitj pour la branche 
ducîile, disposition qtkt son successeur Frédéric III appliqua en UjâO 
égab îiKMit à la branche royale. De celte façon le prétendu droit d'é- 
lection (les États des duchés, basé sur la charte équivoque et périmée 
de Christian I*'(U60), était abrogé par lesdeux^ouverainsdeces pays, 
et les possessions des cadets ou des collatéraux des ducs régnants ne 
pouvaient être désormais que desapanages sans souveraineté. Tou- 
tefois ces princes cuuviarent d'attendre une occasion f vof able pour 
promulguer ces nouveaux décrets, qui. en altendani. furent encore 
confirmes, pour le Holslein, par l'empereur Matthias, successeur 
de Rodolphe H. Cette occasion se présenta en 1616, à la mort du 
doc régnant de HoUtein-Gottorp. Son fils aîné Frédéric et le roi 
con?oqaèreot aossildl les Étals des duchés i Kolding en Jotland» et 
Christian IV ent eneore soin de faire avancer un corps de troupes 
pour protéger au besoin le bon droit de son nereu. Grâce à ces 
précautions, la noblesse bolsalienne, dont l'opposition était seule à 
craindre, se montra plus traitable qu'on n'aurait pu s'y attendre; 
le jeune duc reçut l'hommage des Êialsconformémenl aux nouveaux 
décrets, qui leur furent notifiés, et dés lors toutes prétentions à éUr$ 
des ducs de Sle«STig et de Holstein, et à faire de nouveaux partages 
des duchés demmrèrentàUnajamaitenUkremeni ahoUei, Le noo* 
▼eau doc n'en fut que mieux disposé à recevoir de son royal oncle, 
comme suzerain du duché entier de Slesvig, l'investiture de la par- 
tie' de ce duché qui avait appartenu à son pére et celle de l'ile de 
Femtfm. Plus tard, en 1623, ces princes se lièrent encore plus 
étroitement par un traité , qui doublait les secours qu'ils se de- 
vaient réciproquement en cas de guerre. 

Au premier abord, il semble étrange que la polémique tchUsmig- 
^(ftemoûe n'ait pas compté les changements quenous venons d'ex- 
poser au nombre des griefs historiques qu'elle a élevés contre les 
rois de Danemark. Ën effet, l'occasion de crier à l'arbitraire était 
belle à propos d'une mesure qui rayait définitivement d'un trait de 
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plamele plos éminentdetous tes privilèges accordés aux duchés dits 
unis par les chartes de 1460. El cependant les polémistes allemands 
paraissent trouver loot cela si nalarel qu'ils en font comme on mé- 
rite, non pas au roi de Danemark, il est vrai, mais an jenne doc 
de Ilolstein-Gottorp.* Mais il faut savoir que toute cette polémique, 
comme ensemble historique , serait absolument insoutenable s*il 
avait fallu la séparer en quoi qoe ce soit du rôle Joué dans tes du- 
chés par les trois dynasties qui s'y sont succédé. A ses yeux» 
tout ce que les descendants du duc Âbel , la maison de Schauen- 
bourg, et celle de Uolstein-Gottorp ont pu faire dans ces provinces 
et surtout dans le Slesvig, est digne de ses éloges. Seulement, dans 
les rares occasions ob ces actes s'accordent avec ceux de la dynas- 
tie royale, on a soin d'en attribuer tout le mérite aux ducs. Il en est 
de même cette fois. On se garde bien de nous dire que tous les 
avantages que les ducs de IIolstein-Gottorp, contemporains de Chris- 
tian iV. venaient d'acquérir, même ceux que l'empereur germa- 
nique leuravait accordes, ils les devaient surtout à h bienveillance 
et à Ja protection du roi de Danemark ^. Que n'aurait-on pas dit si 
ce dernier avait été seul à en profiipr ? 

Oui aurait pu prévoir qu'à l'apogée d'un régne aussi glorieux que 
celui de Christian iV, au moment où toutes les contestations relati- 
ves aux duchés venaient d'être terminées d'une manière aussi heu- 
reuse, ce roi allait voir l evivre, à propos du Holslein, les préten- 
tions d'un petit comte de Schauenlourg, issu de cette branche col- 
latérale des derniers comtes holsteinois de celte maison, à laquelle 
le roi Christian I" avait si largement payé au siècle précédent 
(1459) sa renonciation à loule prèlenlion quelconque sur celle pro- 
vince. C'est cependant ce qui eut lieu en 1620. — On se rap- 
pelle que la seigneuiie de Pinnebcnj en Holstein avait fait partie 
des dédommagements alloués à ces comtes par i^lirislian l*'; de- 
puis lors ou n'avait plus eu à s'en occuper. Malbeureusemeot le litre 

' Voyet entra •nlrasTartiele prëcitf da la BttJiolMfite unAwrttfle, d'aprèt» lequel 
on po«rraH croin» que rioiti»tiv« de ee cbangement serait renu A ta M» du duc de 

Gotlorp et des États eux-mémfs . 

• Les goÛLi et le caractère privt- do l'empereur Rodolphe II le rendait.'nt tout 
particulièrement favorable à Clirt»u«in IV, à cause de la protticlion que ce prince, 
l'iiQ dea plof delatNs de aoo siècle, accordait si libëraiemeni aux adeoces et aui 

Ht\A. Sa conduite à l'égird du fameux astroaome Tycho Brahr, lui avait valu 
dès le rommctiremcnl de son r^'pnp, de \<i p.irl du ml^mp empereur, la dispense 
d <ige ueces^iairr puur prendre posscii^^iuo du ses Élut» du UolsUin. 
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de Prince de l'Empne, que les empereurs du XVII» siècle se plai- 
saient à distribuer si libiirjlement à leur:> moindres fiuidalaires, 
avait échauffé l'auibiiion de plusieurs de ces petits magnais, dans 
le nombre se trouvait précisément le représenlanl de celte branche 
de Schauenbourg, possesseur du comié holsteinois de Pinneberg, 
à qui celle circonstance, mêlée aux souvenirs des antécédents de 
sa hiroille, fit donner ou prendre le Ulre de prince deHoUêeiu, Us 
représentations du roi Christian IV contre cette usurpation insolite 
étant demeurées sans succès, il n'hésita pas à se faire justice lui- 
même. A cet effet, il envoya une armée occuper non-seulement les 
possessions du comte dans le Holstein, mais encore son comté patri- 
monial de Schauenboorg, en Westphalie; ce qui obligea le pauvre 
prince & renoncer à son nouveau titre ainsi qu'à toute autre pré- 
tention de ce c6lé-là età payer au roi an dédommagement de 50.000 
écos. Lors de rextioction de cette dernière branche de Scbauen- 
bourg, en 1640, le comté de Pinndwrg retourna de plein droit, 
malgré les réclamations de l'empereur, au roi de Danemark et au 
duc de Holstein-Gottorp. Le roi s'étaot chargé des deux tiers des 
dettes, eut tout naturellement les deui tiers du pays, et entre an- 
tres les bourgs de Pinneberg et û'Utersen, et la ville d'AUona qui 
devint bientâl la plus grande du royaume après Copenhague. Voici 
donc une seconde annexe du Uolstein (la première était le p;iys 
des Dîtmarses) qui échappe aux dispositions des chartes de 1460, 
voire même aux dernières lois de succession relatives à çe duché. 

Nous venons, dans ces dernières pages, de traverser une phase 
de relations exceptionnellement amicales entre le roi de Danemark 
et les ducs de Ilolstein-Gouorp. Nous entrons brusquement dès 
lors dans une période précisément inverse, que les panégyristes des 
pr^lentioos ducales dans les duchés de Slesvig et de llolsiein ne 
sevraient couvrir d'un voilo assez épais. On sait les dangers que 
courut le Danemark, et surtout la partie continentale du roynume, 
pendant la t période danoise i de la guerre de Trente ans (16^5 à 
29), alors que te roi Chrislian IV, élu chef de TUiiion des princes 
proleslanls el jippelé au couimandenient des troupes du Cercle de 
la iiasse-Saxe, puis abandonné à ses seules ressources par ceui 
marnes qui lui avaient conféré celle ch^irfîe. se vil finalement i éduit 
à se (lt''fen(lre au cœur de sps propres Klals contre les impériaux 
qui avaient envahi les duchés ie Jutlaud. Mais on conoait aussi 
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le rôle indigne jooô dans cette guerre par toute la maison de Uol- 
slein-Gottorp et surtout par son obef, \eà{iù Frédéric, uu mépris 
non-seulemeoi de sa religion, de sa patrie, de ses devoirs de prince 
danois, de neveu et de vassal du roi, son bienfaiteur, mais encore 
au mépris des engagements les plus formels et des vœux patrioti- 
ques de ses propres sujets , surtout de ceux du SlesvigK On sait 
que dés que ce prince égoïste put pressentir le danger de voir ses 
Étals envahis dans la défense de la commune patrie, il négocia di- 
rectement avec Tiliy et Wallenslein, leur livra ses forteresses, et or- 
donna à ses sujets de cesser toute résistance*. La conduite de son 
frère Adolphe et celle de son oncle J mu- Frédéric, qui possédaient 
l'un et 1 autredes apanages danois, nefnrent p8s meilleures. Le pre- 
mier leva au profil tle l'empereur un régimeiU qu'il conduisit con- 
tre son oncle et roi ('hristian IV. Il voulait même que son nouveau 
maître mit le roide 1) iiuhikhR .'in hnn de l'empire, et qu'il lui donnât 
pour prix de sa félonie le royaume de iNorwége et la part royale 
dei duchés *. Le prince Jean-Ftédéric, qui était archevêque de 
Brème, réclamait également sa pai t des dépouilles présumées de 
i HJluriuné Christian, qu'il avait calomnié dans dt^s libelles 

Jostemenl imlijîné de ces trahisons, Christian IV traita à son tour 
comme elle le méritait cette branche cadette de sa dynastie; et ce- 
pendant il consentit, à la paix de Lubeck, à iiu l endie les posses- 
sions qu'il lui avait reprises. Oi^clque Imniilianle (]ue futctUti 
pour le parti protestant, le roi de Danemark renti ait cependant ddiis 
tous SCS droits et dans tous ses Élals. La mouvaaco danoise du 
Sleavig et le droit du roi d'intervenir dans les affaires de Tempire 
germanique pour le duché de Uoisteia. lui furent maintenus comme 

* Lm habitants de lAnglû et da la p«rli« frigtmne du duché te distinguèrenl 
lout particiilir-rotneot daos la dt^fonso do lour rai et de la p itrit' danoise. Ce fait est 
d'autant plu« précieux h enrtigistr«r qu'il s'agit précisérnfMU ici des districts où 
là polémique alleiii«ade préleod que les éléments et les sympathies gerroaniquet 
•uraiMt prévalu de toui taoïpa. 4u reste, eetta ooeaaioo o'esl pae Ja eeuie oft la po- 
pulaiioo du Sletcig se m'iiilra fldèli) au Danemark en dépit de ses priores de la 
maison ducale. Ce cas s iîtaii d'-j^ pri^-î<':iti' an siècle prér/'ilcnt. Inr* de l'usurpa» 
Uoo de Frédéric I*' aux dépens dti Clirislian i( ^ les pays<tn» ei U noblesse du Sles- 
TÎg e'éuient noalrés alors meillears doiwù, pour aio»! dire, qoe les Daaoie pro- 
prement dits. Nous verrons des traits analogues dans dua temps plus récents. 

* L.1 lotlredaria laquelle Wallcnitoin lui prom t JY^pargner ses Étals, datée dtt 
7 octubrel<>27, a été public*! d^tis ies iiordalbingiscke Sludiea, II, p. 298, 

* Jfatfalift. Gesebichte des «wtorreiehisciioa KaiaerstaaU, Ul, p. 18e< 
« XmJuimiiii» Kialeiluog, 111* p. m, 337-98. . 
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ehoses au-dessus de toute contestation. — Dans la phase suivante 
de cette longue guerre, ce fut à la sagesse des mesures prises par 
Christian IV que les habitants du Holstein forent redevables, presque 
malgré eni, d*échapper aux charges de toutes sortes qui pesèrent 
si lourdement sur les États allemands voisins. — Depuis la paix de 
Lubeck, Christian IV avait non-seul^ent oublié généreusement tous 
ses griefs contreJa maison de Holstein-Gottorp. mais il avait encore 
renouvelé avec le duc régnant leur précédent traité de défense mu* 
tuelie. Nous n'eu retrouvons pas moins ce prince ingrat ligué avec 
Fennemi dans la guerre tout à fait injuste que la Suéde entreprit 
tout à coup en 1643, snns autre déclaration, contre le Danemark. 
Cette fois, le duc Frédéric n'attendit pas môme Tenvahissement de 
ses États, quelque imprévu qu'il fùi pour tout le monde, pour né< 
gocier avec l*ennemi, auquel il livra d'emblée ses places fortes et 
ses troupes, en y ajoutant encore cent mille écus pour exempter 
ses possessions de toute autre charge. Il est vrai qne ses complai- 
sances lui réussirent fort mal, et qu'il ne porta que plus lourde- 
ment les chaînes qu'il avait aidé à forger pour sa patrie. De son 
côté, la noblesse holsatienne eut lieu de se repentir cruellement 
d*avoir refusé au roi, en temps opportun, les subsides et les trou- 
pes indispensables à la défense du pays. Après cela, on peut bien 
en croire l'historien Pufendorf , toujours si hostile au Danemaik, 
quand il avoue que c ce qui sauva encore le royaume» ce fui le 
courage inii épide du roi qui, malgré ses cheveux gris, n'était ja* 
mais ébranlé de quelque péril que ce fût ». * 

Dès le commencement du règne de son fils et successeur Fré- 
déric III, nous retrouvons le même duc Frédéric de Holstein-Got- 
torp ligué plus étroitement que jamais contre le Danemark avec le 

' La pariialUé do cet illu&iro écrivoin pour 1« maiâou de Suède dont il était ie 
panégyriste obligé. I« rend eitréittement injuste pour tout ce qui concerne le Dt- 
ncriiark. C'est cependant dansées écrits que se trouvent le^ preuves de celte nou- 
velle trahi.^oti du «j(irj,. llMisti iit tîoltorp .('wmmfniar. di' r^'btts sueeîris, li}>. W. § 
77, 62). Falck iui-aiùne, qui Jïinb cette o(*ra:iiun iiu ri<oins a la hunni* fut de réta- 
blir les lestes fausst's par ses prédécesseurs pour dis«'ulpcr le duc Fr«''dt'ric, ajou- 
te: «que la mine complète de toutes les forces dsnoiaee aureit très*probabtement 
comblé les voeux de ce prince. ^ Kirl. lilfftter, VII, p. On sait que re d'-rnicr 

obtint dVtri! compris ensuite (J.l^^ Ir Irait»' df pni\ de lir'xmsebru, avec cette ^•lall^e 
signiOcative : -< que si sa conduite avmt pu lui attireriez soupçons et 1q niécontei*'- 
tement de Tune des parties belligérantes, cela devait être entièrement oublié, de 
mauîère i ne- jamais pouvoir devenir l'ubjet d'une plainte.» (Voy. aussi JTaffil, 
an règne de Clifi»UttO IV, et AiUn, 1, cbap. IX.) 
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foi de Suéde Chjirles*Gostave , qui avait épousé sa fille. On com- 
prend aisément l'avantage que ce roi trouvait i avoir pour allié et 
pour espion un proche parent établi au beau milieu des Ëtnts en- 
nemis. Il avait d'ailleurs fait espérer h son beao-pére» comme prix 
de ses services, la possession non-seulementduHolstein tout entier, 
mais encoredu Danemark, s'il réussissait dans cette guerre déloyale. 
— On sait pir iinel cber-d*œnvre de témérité, après avoir soumis 
la presqu'île jutlandaise, Charles-Gusiave sut profiter de la mer ge- 
lée pour surprendre rapidement les îles danoises, s'avancer jusque 
toat près de Copenhague, et arracher à l'infortuné Frédéric III le 
traité humiliantde ItottkHd{\6bB>) ; moins humiliant cependant que le 
duc de Holstein-Gottorp ne l'avait espéré pour son propre avantage: 
car ce prince n'obtînt, pour prix de ses services, quels reconnais- 
sance de sa c smveraimté » , pour loi et ses descendants mftles, 
dans les portions do SIesvig qui appartenaient à sa maison. Encore 
cette concession fut-elle liée à la condition expresse t de ne pas 
aliéner le duché au préjudice du roi de Danemark, de sa ccuroune 
ei de se* successeurs t. Mais comme on ne pouvait pas logique- 
ment faire moins pour la branche aînée royale de la dynastie d'Ol- 
denbourg que pour la branche cadette ducale, il fallut reconnaître 
k la première les mêmes avantages dans les possessions royales du 
SIesvig; et ce fut avec le consentement des représentants du royaume 
que Frédéric lll déclara le même jour qu'il posséderait dorénavant 
en souverain cette partie de ses États, et qu'il y régnerait en cette 
qu»lilé. Do reste, les clauses mêmes de ces deux diplômes de sou- 
veraineté nous prouvent qu'il n'était nullement question de chan- 
ger la mouvance danoise du SIesvig*. A vrai dire, l'union et la 
communauté de régence qui existaient en principe entre le roi et le 
duc étaient maintenues, comme parle passé. Mais quelle union pou- 
vait-il exister entre des princes dont les iuiéréls devenaient si forcé- 
ment contraires? Et surtout que pouvait-il rester de la prétendue 
< union éternelle et indissoluble * des deux ductiés, dans ce nou- 
vel arrangement qui divisait, de fuit rette fois, le SIesvig en deux 
souverainelt's non-seulement indépendantes, mais nécessairement 
ImiiUs runr à l'autre, comme c'était déjà le cas pour le Holslein, 
sans parler de la mouvance toujours distincte des deux provinces? 

< Quelques polémistes «lleniamls out coodu de ce» «êtes de que le roi de 
D«oeniark a'étail plus depuis lors le suzeraio du duché de SIesvig. Nous verrons 
dans le eliapilre suivaal h quel point ce paradoxe moderne est erroné. 
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Car en s'élevnnt sur les ruines dn royaume et du souverain qu'il 
avait juré de servir comme vassal , le duc de IloIslein-CfOUorp ne 
pouvait désormais trouver de sécurité que dans la continuation de 
rabaissement de l'un et de l'autre. Il devenait ainsi non plus seule- 
ment le traître, mais Vennemi obligé du Danemark et de la branche 
aînée de sa propre dynastie. Son fils et successeur le prouva à la 
première occasion, en accompagnant son bean-frère, le roi de 
Suède, au siège de Copenhague» dont la chute aurait décidé de 
celle de la monarchie danoise. 

Heareasement qa*il n*en fut rien. On sait comment, grâce à l'iné* 
braolable fermeté du roi Frédéric 111 et à l'héroïsme des bourgeois 
de U capitale, le Dacemark, réduit aoi dernières extrémités, se re- 
leva tout à coup, comme le phénix de ses cendres» des ruines qei 
menaçaient de rensevelir è tout jamais. Mais il nous importe d*in- 
sistHrsurla révolution pacifique qui changea subitement l'ancienne 
souveraineté élective et erislœratlque du Danemark en une monar* 
cbie hérédiuire absolue. 
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RÉTOLtmoN DE 1660; — la loi royale (tex regia). — RÊlN- 

CORPORATION DU SlESVIG A LA COURONNE DANOISE. — RE* 
NONCIATIONS ET CESSIONS DES BRANCHES DUCALES, TANT DANS 
LE HOLSTEIN QUE DANS LE SLESVIG . EN PAVEUR DU ROI DE 

Danemark. — Réunion complète du Holstein a la mo- 
narchie DANOISE (1806). — Efforts et résultats de la 
propagande allemande dans le Slesvig. 

« Ic8 susdits étn(<;. de îf»ur piftin gré et 

propre mouvement, sans aucune sollicitalioa do 
' ooire part, Nom ont «« vênit t«iij»s dondé à 
litre de droit héréditaire pour Nous et Nos das- 

ceiuî-iiit-s, i>su3 il'iin mari.ige Irgitimc, dans la 
lif^no ni.isriiliiie ol féminine, Nos royaumes dp. 
Danemark cl do ISorwégo avec tousiei» droili* du 
pouvoir «ouveiila poor les esefcer d'uBo mêr 
nière atiolue, etc.. etc. > 

(les ngia, préêinibale.) 

a 

Jusqu'ici la noblesse dnnohe proprement dite, aussi bien que 
celle des duchés, avait bien moins visé à soutenir les droits de l'É- 
tat et ceux du souverain qu'à accroître ses propres privilèges aux 
dépens de l'un et de l'autre. Ces tendances dataient surtout de la 

fameuse Union de Calmar (1307), alors que pour la plus rapide ex- 
pédition tlps affaires, devenues plus compliquées par la réunion des 
trois couronnes Scandinaves snr une même le 5e«fi/ du royaume 
avait réussi à condenser dans ses mains les pouvoirs que l'ancienne • 
conslilution danoise allribtiait aux re[)ré.-enlanls réunis des diffé- 
rents ordres de la nation. Cet envahissement d'une caste aux dépens 
des autres et (In trône lui même, avait surtout été visible depuis 
l'avènement de la dynastie d'Oldenbourg (14-48). A dater de Chris- 
tian!»', tes fameuses rnpiinluiions (yclcdlon n'avaient été à la lettre 
que des capitulations, par lesquelles les prétendants à la couronne 
achetaient à des conditions chaque fois plus onéreuses le droit de 
régner sur les États de la monarchie danoise. Les iocoQ?éoieats 
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d'oo pareil élatde choses, qui mutilait Tautorité royale au profit 
d'un seul ordre toujours disposé è lui marchander les subsides les 
plus indispensables, ne s'était jamais fait sentir plus fatalement que 
pendant les guerres des deux derniers régnes, alors que la fermeté 
du roi et lé patriotisme des ordres inférieurs (bourgeoisie et pay- 
sans) a?aient seuls réussi à sauver le Danemark d'une ruine totale. 
Actuellement la reconstiiolion du royaume eiigeait impérieusement 
le concours de toutes ses ressources et de tous les dévonements de 
la nation, et ces considérations réclamaient avant tout la prompte 
convocation des États généraui dans la capitale si chaudement dis- 
putée à Tennemi. 

Au fait, tous les ordres sentaient la nécessité de centraliser le 
pouvoir en relevant l'autorité royale ; et les mérites personnels du 
roi ne les disposnient que mieux A cette mesure d'où dépendait 
le salut de la pairie commune. Si In noblesse avait bien voulu alors 
sacrifier d'elle-même une partie de ses privilèges, peut-être se 8e> 
rait-elle pour toujours assuré la jouissance du reste. Au lieu décela, 
elle se conduisit de manièi e à mieux faire sentir encore aux autres 
ordres (clergé, bourgeoisie et paysans) à quel point ils avaient été 
négligés et ;ivilis à son seul avantage. Quoi qu'il en soit, ses velléi- 
tés d'opposition n'aboutirent qu'à la nécessité où elle se vit réduite 
de souscrire la première à l'acte solennel et unanime par lequel tous 
les ordres du royaume, représentés par leurs députés, transformè- 
rent de leur propre chef, au profit de Frédéric III, en une c monarchie 
absolue, héréditaire en ligne masculine et féminine,» la royauté jns- 
qoMci très-limitée et élective des rois de Danemark (octobre 1660). 
Frédéric, qui n'avait eu aucune part directe à cette révolution, n'eut 
qu'à accepter ce qui lui étidt oiTert spontanément par la nation entière. 
En confirmation de cet acte, il reçut l'hommage solennel des quatre 
ordres, noblesse, clergé, bourgeoisie et paysans; on eut encore soin 
de le relever, non-seulement de tous les engagements contenus 
dans sa capitulation d'élection, mais encore de tous ceux qui auraient 
pu gêner en quoi que ce fût le pouvoir de régler, entièrement à sa 
guise, pour l'avenir, la nouvelle forme de gouvernement. Tordre 
de succession à la couronne, les conditions de la régence et de la 
tutelle en cas de minorité, etc.. etc. Il n'est que juste d'ajouter que 
Frédéric usa de ce pouvoir exceptionnel avec une modération et 
une sagesse exemplaires. La noblesse elle-même eut lieu de se 
louer de ses libéralités; sa position resta au-dessus de ce qu'elle 
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Atait alors dans la plupart des monarchies européennes. — Enfin, 
pour mieux assurer le nouvel ordre de choses et régler en môme 
temps définitivement les points qui avaient été abandonnés à son nr- 
bilnire, Frédéric III, — « par la grâce de Dieu, roi de Danemark 
et de Norwége, des Vandales et des Goihs, duc de Slesvig, de UoU 
siein^ de SlormarU ei deDitmanie, comte d Oldenbourg et de Del- 
menborst, » — pnblta en ^665 sa fameuse LoiRof/nle (KongeLov, 
Use regia), qui conienaii tonte Tessence da droit public de la mo- 
narcbie danoise. Nons en sortons les articles qui se rapportent 
ploa particolièrement à notre question : 

< Art. XV. Le trône de ces royaumes ei de ces jtrwinees ne sera 
jamais censé vacant, tant qu'il y aura des descendants dans la ligne 
maseolined féminine» qui tireront leur origine tfe iVow». Lors donc 
que le roi sera mort, celui qui sera le plus proche dans la ligne 
sera sur-le-champ et actuellement roi de nom et de fait II mon* 
tera immédiatement sur le trône el prendra incontinent le titre de 
roi, puisque la dignité royale et le pouvoir monarchique absolu lui 
appartiennent par droit de succession, dés le moment que son pré» 
décesseur n'est plus. » 

€ Art. XiX Nous foulons que Nos royaumes héréditaires de 

Danemark etdeNorwége,aiwe toutes les provinces el tons Us pays qui 
en dépendent, les iles, les places fortes, les droits rotfoux, etc., etCi 
Tarmée et toutes les munitions, ainsi que les équipages, la flotte et 
tout ce qui lui appartient; enfin que tout ce que Nous possédons ae- 
taetUment, et toutes qui pourra appartenir dans la suite à Nous ou 
à Nos suoeesseurs par les droits de la guerre, de succession ou en 
vertu de qudque autre titre ^légitime; Nous voulons, disons-nous, 
que toutes ces choses, sans aucune exception, demeurent unies et 
indivises, sons un seul roi héréditaire de Daneihark et de Nor> 
wége, et que les princes du sang de Tun et de Tantre seie, con- 
tents de leurs espérances, attendent la succession à laquelle ils 
peuvent être appelés selon Tordre que Nous établirons. * 

c Art. XXVI.. . .Et pour rendre notre volonté d'autant plus stable. 
Nous voulons et entendons que siquelqu*un, de quelque rang qu'il 
fût, osait faire ou obtenir quelque chose qui, de quelque manière 
que ce pAt être, fût le moins du monde contraire à l'autorité abso- 
lue du roi et à son pouvoir monarchique, tout ce qui aura été 
ainsi accordé ei obtenu, soit censé nul et de nul efiet, et que ceux 
qui auront eu l'adresse d'obtenir de pareilles choses soient ^puois 

9 
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comme conpabies da crime de lèze m^tjesté, et comme des gens 
qni onl violé d'une manière crtmioeile Témioeoce da pouvoir ab- 
solu et monarchique du roi. » 

« An. yxvil Les descendants mfties nésd*un légilime mariage 

auront donc droii les premiers à la succession de ce royaunne hé- 
réditaire; et tant quMt y aura un mâle issu d*un niAle, ni une fe- 
melle issue d*un mille, ni un mâle ou une femelle issus d'une 
femelle, ni qui que ce soit de la ligne féminine, ne pourra deman- 
der la couronne par droit de succession» aussi longtemps quHI | 
aura quelque héritier nécessaire et légitime dans h ligne masco- 
line, en sorte même qu'une femelle issue d'un mâle sera préférée 
ao mâle issu d'une femelle. » 

c Ârt. XXVUl Le ûls succédera donc immédiatement à son 

père, et tant qu'il y aura un mâle dans la première ligne mascu- 
line, la seconde ligne masculine sera exclue et ainsi de siiiie de 
ligne en ligne. Kl si le droit de succession à ce royaume parve- 
nait aux femelles, on admettra d'atiord les li«:nes fénùnines qui 
descendent de Nous dans la ligne masculine par les lils, et ensuite 
celles qui descendent de Nous dans la ligne féminine par les filles, 
une ligne succédant ainsi à fntilre, et une personne à l'autr e, ayant 
tonjont s é^^nrd au droit de primogéniuire ; et pour exprimer la 
chose en deux mots ; les mâles seront toujours préférés, les liunes 
masGidines seront loiijouis les premières, et rniîe roux (te même 
sexe et (le la mémo ligne, l'aîné passera avant ie cadet par droit de 
primo^LMiiiure. * 

Suit ICI, pour prévenir toute fausse inlerprelalion, en 11 article» 
trés-dêlaillés, l'application de cet ordre de succession à la propre 
famille du roi, qui était assez nomliieuse pour se prêter à toutes 
les chances 1 \ lies p;ir la nouvelle loi. Enfin, nous termifierons 
par l'article XL, qui a bien aussi son importauce pour notie ques- 
tion. 

t Art. XL. Tout ce que nous asons dit jusqu'ici des enfants el 
des petits-enfants jusque dans la puslente ht plu> i eculee, devra 
s'entendre seulement des enfants légitimes et de nul autre ; les fils 
el filles légitimes nés d'un légilime mariage, sortis de la lige joyale 
héréditaire dc<!rend(nit de Nous, tUant lt\s .seuls eu fnuls elpclils-eu' 
fiinis dont nous ai uns entendu parler dans relie loi. « 

On voit que la nouvelle loi de succession ne songeait pas même 
à la posj>ibiiité d'un retour de la couronne danoise aux bi'anclies 
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ducales de la flynaslie d'Olfîonbonrg, môme ponr Îp cas où la pos- 
térité tout enlière, masculine el féminine, rie KrOdéiic III, se serait 
éU'iiiie. C'e^ q ue c'élnil, en effet, à celte descendance vci/Zf que la 
nation danoise veiiaii d assurer riiércdiié de la couronne, sans re- 
versihililé aux lignes collaicralcs, dont il n'est pas mémo f-jil mention 
daub la Loi roi/iilc *. Ce silence el les évûnemenls ulléi icin s nous 
.prouvent, sans doute, que Fréiléric 111 ciiiendail observer [toiii le 
moinenl Telal de clioies établi dans les ducliés de ijlesvig eL dû 
Ilolatcin, dans tout ce qui n'était pas contraire aux dispositions de 
la nouvelle loi; en d'aulies termes, que le duc de HulHein-GoUorp 
gardait ses États, même ceux du Stesvi*,' (que le roi aurait certai- 
nement pu reprendre à ce vassal pour trahison et félonie), — et la 
branche royale cadette (de Sondcrbourg) ses apanages. Mais il im- 
porte de bien comprendre les suites que la nouvelle loi allait avoir 
pour ces provinces, et plus particulièrement pour le SUsvig, 

Rappelons, d'abord, que les considérations dynastiques qni 
avaîenl engagé les rois précédents, tant que lenr royauté restailéleo- 
\tve,k maintenir les docliés de SlesTigetde llolsteindansune posi- 
tion distinele de celle des autres États danois, n'eitislaient plus une 
Jbis que Thérédité de cette royauté était assurée à leur descen* 
dance. Ensuite, comme la nouvelle loi devait s'appliquer cà toutes 
les provinces, pays et îles, etc., dépendant des royaumes deDane- . 
mark et de Norwége, à tout ee que Frédéric lU possédait au mo- 
ment de la promulgation de ladite loi. voire à tout ce qui pouvait 
encore être acquis par lui et par ses successeurs à quelque titre 
légitime que ce fût », il s*eu8uit qu'elle s'étendait aussi bien à la so- 
xcraineté générale de la couronne danoise sur le Slesvîg, qu'à la son* 
veraineté plus directe du roi sur la part royale de ce duché. En 
d'autres lermes, les rois de Danemark de la postérité mâle ou (t* 
ntelieAe Frédéric III, cumulaient nécessairement la double 

qualité de suzerains delà province entière de SIesvig et de ducs ré^ 
gnanls de la portion qui appartenait à lenr ligne royale, *— et cet 
avantage ne pouvait manquer de s'étendre à toute autre partie do 
même duché qu'ils pourraient acquérir c à quel titre légitime que 
ce fût f ; par exemple, par héritage ou cession de la ligue ducale 

' On objcclera quo lo sceptre du Danemark risquait de pnsscr ain») par alliance, 
i I eslioclion den lignes masculines, dons les iiiAins dt: dynuaitt:» étrangère» et 
mémn boMilM à tmt monarchie. Mai* oa j obviait, cooiiBodaoa d'aMUMnii^ 
ioiia aouvoraloes, par acte» forinela do rooonciaiioa. 
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de nolsteio*Gotiorp od de (outauire ayant droit ; — tout cela en 
dérogation aox conventions et lois de succession de 1580» 1608, 
1616, 1634, 1650 et 1658, qai, pour les duchés de SIesvigetda 
llolstein, avaient consacré, en faveur des deux lignes, te principe 
de rbérédilé dans les mâles seulement. 

Les avocats du Sclileswig-Holslein et de la maison d*Ati$aJsien' 
bourg prétendent, aujonnthtàt que la Loi rwjate de 1665 o'a 
Jamais pu être appliquée à aucune partie de» duchés, lesquels poor 
le droit de succession seraient donc encore soumis aux statuts an- 
térieurs précités. Cela ne pourrait être vrai que pour ie duché de 
Hotslein^ où régnaient, en principe dn moins, les lois féodales ger- 
maniques ; encore est-il fort douteux que ces lois doivent nécessai- 
rement survivre aux faits qui se passèrent dés lors dans ce dncbi. 
et où en tous cas les Statuts précités no pouvaient s*appliqiiff 
qu'aux portions possédées alors par les deux lignes en vertu des 
anciens partages, et nullement aux terriloii es considérables que le 
roi avait su depuis joindre à la sienne. Mais les lois el coutumes 
germaniques n'avaient rien .i voir au nord de TEider, qui éttil 
depuis plus de huit siècles la limiie entre TEmpire et le rojaunie 
de Danemark. Si Frédéric Ul avait eu le droit de changer on de 
régler, tant pour lui que pourses agnat», l'ordre de succession dans 
- le Siesvig, lief danois, à l'époque où la royauté do Daneoiaik étaii 
élective et limitée par les privilèges des autres ordres, h plus forte 
raison avait-il celui de lixer définitivement ce même objet, pour ce 
qui concernait ses proprexposxeMiouf! elsa propre descendance, api^s 
la révolalion qui lui avait conféré les pouvoirs les plus étendus et 
les plus absolus qu'un roi puisse avoir, .^iissi h poiémiqiie anli- 
danoise a-t-elle dû recourir à fraiiires arjïuinents encore pour sous- 
-traire le Slesvi*^^ y compris la pnil roi/nle fhnJucliL'. aux gIïcIs delà 
loi de 1065. Elle prétend, \r,\r exemple, que le statut de lti50 par 
lequel Fréd»Mic 111 avait établi, en faveur de sa propre ligne 
roy:de, In ilivut de primop:énittire eî de masculinité (pour la main- 
tenu nivciin de la ligue ducale i iv ile), n'a ele abi0i,^èni même 
raodilie par aucune loi nouvelle; cl comme cotte assertion est dé- 
mentie non-seulement par le texte même de la Loi royale (wir 
l'article XIX précité), mais encoi e par la mention positive de celle lui 
(Lcx régit], dans son application aux circonstances uliét ieures du 
• Slesvig, comme nous le verrons plus loin, — les polemi?te5 alle- 
mands objectent qu'il oe s'agit pas là de ta Loi royale de 16(>5« 
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mais bien dn Sutot de 1650, < conrni, disent^ils, dans le droit 
public européen sous le nom de Lex regia SlesvkihBoUalica, on 
même simplement I^ex regia, » Cet argument est parfaitement digne 
de celui qui consiste à enlever la conjonction ei, entre les mots 
SIesvig et llolstein, dans les citations des chartes ob les deux 
pays sont meniionncs» pour nous faire croire à rantiquilô du terme 
Sclileswig-llolstein ' ; car, si ceux qui ont eu recours h ce trompe- 
l'œi! pouvaient ignorer* à la rigueur, que depuis i66& jusqu'à nos 
jours, le terme de Lex regia n'a j;imais élé ni pu être appliqué à 
autre chose qu'à ia grande Charte de Frédéric 111, il suffirait cha- 
que fois des termes dans lesquels celle mention est faite ei des 
cireonstances auxquelles elle s'applique pour lever toute espèce de 
doute à cet égard. Nous en dirons autant de robjeclion que la Loi 
rotjale de n'avait pas élé publiée à part dans et pour les 
(luctics; car cette publicité, dans le sens moderne, lui avait tout 
anvani U\i déraut dans le Danemark proprement dit, où l'on s'était 
conienté de lire publiquement la Lex regia au couronnement de 
Christian V, en 1670, et où elle ne fut imprimét> qu'en 1709, t>ien 
qu'elle y fût considérée, comme dans tout le reste de l'Europe, de- 
puis près d'un demi-siècle, comme la loi fondamentale de la mo- 
narclue danoise \ An reste, ses adversaires ont fort bien senti la 
faiblesse de leurs objections, qu'ils ont cru renforcer en travestis- 
sant la grande révolution de 1600 qui lui donna naissance *. A tes 
entendre, t le Danemark fui alors dépouillé par un œup d'Étal de 
son ancienne constitution représentative, et livre à rabsoluli^me. • 
Ce jugement d'une f:)C{ion rebelle sur la réforme la plus urgente, 
ia plus conforme aux besoins du siècle, la plus unanime ei ia plus 
pacifique qui fût jamais, se passe de tout commentaire, llélas! où 
en seraient les Étals allemands et leurs 36 souverains, si l'on vou- 

* 11 ra bien 6àn$ dire que (ouie loi faite ot promulguée par lu roi était une loi 
rojf<Ue; ma» •vaal 1665 on n'a certainement jamais accolé cet adjectif au mot loi mus 
j «jaoler la date on loole autre qualifiealion qui indiquât du quelle loi il s'agissait. 

Deptiîs celte époque nous pruivons rl^firr qui f|iie <c soit iJo nous riler pour le 
Danemark cl ses dépcndanre.s un i>eul cà6 où le terme de Lex regta tout court Ait 
^lé iipplitjué, &oit dans la pratique, suadan:! riiiaioircà autre cho:>u qu'à la grande 
loi fondainenlale de Frédéric III, qui abrogeait toutes les précédentes, et qui a 
conservé ce nom, san^i outre désignation, jusque dans le langage diplomatique de 
BO» jours aémoin Irprotorolo 'Je Varsovie, ISM , que nous verrons plus loin, tlcj. 

* Il «urût de renvoyer ici à loiitcb les anrionnes Histoires du Diineuiark. 

* Voyei eairo autrie» i srltcic prtcit« de la Bibliothèque unietrêtUt* 
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lait, même ponr des temps biea plus tccenis, leur appliquer ia 
mémo mesuic? 

Nous venons de voir que tout en profitant du pouvoir absolu qui 
toi avait été conféré pour régler définilivcmcnt. selon les vœux do 
ses sujets, Tordre de succession dans sa propre descendance royale 
pour les pays qui loi appartenaient, Frédéric lU s'était plu cepen- 
dant à respecter dans les dochés les droits de ses collatéranx, qui 
avaient si peu ménagé les siens. Cette modération et le mariage da 
jeune due de Holsteio-Goltorp avec la fille de Frédéric 111 <i66?) 
anrait dô, semble*t*il, ramener quelque harmonie entre les deux 
lignes pi incipales de la dynastie d^Oldenboorg. Une collision d^la- 
téréts allait les diviser plus profondément que jamais.. 

Dans cette même année iC67 , le dernier comte d'Oldenbotuf 
et Delmenhorst, collatéral de la dynastie danoise de même nom. 
passa de vie à trépas en léguant ses comtés è ses deux principaoi 
agnals, le roi Frédéric 111 et le duc de ilolstein-Gottorp. Un im- 
stème prétendant, te doc Joachim-Erncst ds Péœu, de la branche ' 
royale cadette dite de Sonderbaurg, leur oipposa des préieolions 
sans doute mieux fondées en droit, puisque le Conseil aoliqoe de 
remplre» appelé i se prononcer, lui donna gain de cause. Mais 
alors ce prince céda , moyennant certains dédommagementSt toos 
ses droits au roi de Danemark, qui entra seul, de cette façon par- 
faitement légale, en possession des comtés de ses aïeux. Trés-irrilé 
de ce dénouement, le duc de Holstein-Gottorp. Chri$tian»ÂlMt sa 
ligua plus intimement que Jamais avec la Suéde contre son royal 
bean-pére. Dés cette époque. Tancienne rivalité de la ligne cadette 
contre son aînée se changea en hostititè ouverte. Ces princes, que 
des traités formels, leurs serments et leurs devoirs les plus sacrés 
appelaient à être les premiers défenseurs du Danemark, semblèrent 
mettre leur gloire à marquer parmi ses ennemis les plus acharnés 
eti lui faire tout le mal possible. A leurtour, les rois danois dorent 
▼eiller sérieusement aux dangers d'tan voisinage aussi menaçant. 
Leur sollicitude se fil jour dans nne série de mesures provoquées, 
pour la plupart, par les allures do parti ducal, et qui nous éclairent 
siDguliérement sur le fond de la question. 

Ainsi, déjien 1660, unrescritdo roi Frédéric III ordonnait rqne 
les affaires concernant sa part royale du duché de Stesvig seraient 
enlevées ^la dmcéÙQtlùaUemHdc (à laqueUe elles avaîeaiéléii- 
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trtbnécs depuis 1649) pour être soumises dorénaranl i la chaneel- 
Icrie danoite * t. A vrai dire, son fils Giiiustian V, qui lui succéda 
Tannée soivante, suspendit, on ne sait trop pourquoi , l'efTel de 
cette ordonnance *; mais dés janvier 1671, à propos d*une qaeslion 
de droit privé» il se p1iit i\ rappeler par une lettre patente, < qu*aa- 
tean de ses sujets domiciliés sur territoire siesvigois ne devait être 
« considéré comme étranger dans le royaume de Danemnik, donlle 
tSiesvig fniMtit parliez.* Puis, lorsqu'il eut réussi en 108'f à occu- 
per b partie ducale, fjotlorpiennc^ duméme pays, il se fit prêter par 
tous les Éiats réunis du duché entier, un serment d'hommage par 
lequel lesdits États reconnurent solennellement « le rai de Dane- 
cjBtorA;, et après luises successenrft H héritiers létjilimes^ comme leur 
f Kouwroiu unique et absolu Cinq jours après (le 14 juillet 1684) 
Christian consentit à confirmer les privilèges de la noblesse slesvi- 
fjoixc, mnis pour elle seulement^ sans aucune relation avec celle du 
HoUtein, et < en tant que ces privilèges pouvaient s'accorder avec 
* f le pouvoir absolu du roi et avec l'hommage qu'il venait de recevoir 
* en celte qualité La chevalerie siesvigoise ayant, malgré cela, 
cherché à renouer sa connexion avec celle dti ïlolstcin, au point de 
se réunir peu après avec elle à Kiei en Holstein, où l'assemblée ré- 
digea môme une adresse au roi, Christian V y répondit aiissiiôl par 
une verte réprimande, non-seiileinent sur le fait même de ceKo 
c réunion illégale, puisque la noblesse du Slesvifr ne dépcrif]; il (jiio 
f de S, M. danoise », mais îius-i « sur la prétention que ceux qui y 
« avaient assisté paraissaient s'arroj^er de représenter tout le corps 
• « de noblesse des duchés, vnire les dnrhés eux-mêmes ». En con- 
séquence « il interdisait pour l'avenir :\u \ nobles du Slesvi^^ de lo- 
« nirdcleurpropre autfiriié des réuniofis de cegenre, Inni eiiiiceux 
« qu'avec l'ordre cqucslrc du Holstein ». Pour rendre celte mesure 
plus corn [)léie, il convoqua, quelques semaines après (avril 1085), 
ia noblesse siesvigoise à Goltor p, où par un acte solennel il la dé- 
clara < réparée de cclU du JJuUleiii », et en eii£;ea un titre dans 

• Fogtntm^ Bescr. I, p. 940. — Wtrtsuff, p. 76. 

*Pogîman, II, p. 6. 

' Fogiman. Rpscr. If. p. 43. 

* Falek, Sainmluug (lr>r wicbtigstcn Urkunden, p. 322 -'21. 

*Jinten und Htgewiith. Privilrgien. p. 9S0. — Il ne faut f»*s ronfbndr» ctlU» 

eonfirrnation dci> privilèges nobiliaires silcsvigois de 1684, avec celle que le méiiie 
roi iV iit ih'jh v r iriii'c CD 1671, aui Étots ûio* deuz duebé», avaat !«• évéotneaU 
rapporléi» daoi le telle. 
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lequel elle dtit le reconnaître pour < son seul roi et souverain sei» 
gneur » et se reconnaître elle-mérae pour t un membir. du royaume 
de Danemark t.^ Non conlenl de cela, Chrislian abolit la commu- 
naulé judiciaire qui avait élé établie dernièrement entre les du- 
chés, en install.inl à Gottorp un tribunal supérieur pour le SIesvig, 
et enjoignit l obsorvance plu? stricte que jamais île lu l oi de Walde- 
mar H UiflskcLoi) « jusqu'à ce qu'il l'eût remplacée lui-même par 
un noiivi ail slcsviffois t. ' Enfin, il rétablit autant que fdire se 
poiiv.iii It s .'Hii iennes circonscriptions ecclésiastiques, bouleversées 
parla bniiiilie ducale, et ordonna que la prière liturgique qu'on 
avnit coutume de faire dans les temples pour le souverain du pays, 
serait formulée à l'avenir dans toutes les églises du duclie eu ces 
termes: t pour le roi Clirisiwn V, notre très-gracieux roi ht-ré- 
• ditaire elsouverain. et pour Uuite la maison royale héréditaire,* i 
On voit, par le simple énoncé de ces mesures si claires et si posi- 
tives, ce que valent les assertions de la pol émique allemande , sa- 
voir: « que les statuts antérieurs à la Loi royale de 1005 n'ont elé 
abropo ou modifiés par aucune loi nouvelle (m); que ces statuts 
sont (loiK encore aujourd'hui h source immédiate du droit de suc- 
cession dans le bie^vij: comiuf dans lellolstein; que, du reste, le roi 
de Danemark n'était plus luénie, depuis 1658. le suzerain du SIes- 
vig, et que nul n'a pensé, sauf dans ces dernières années, à appli- 
quer h Loi royale k n'importe quelle partie des duchés;» tout cela 
terminé par la ritournelle habituelle, que « d ailleurs rien nefut changé 
aux relations du SIesvig avec le Uolsleiu» » etc., etc. * Ces soptûs- 

^ Theatntm europœum, XII, 861. — GMtarii. Histoire du Dsoemark, II, p. 

SiOO. - airn, f ; !1i à 146etOOtM. 

* Luudorp, Àcla publica, XII. 139* 

* KœniglichM KircbcngeboUi. welcbm aaf Itofelit des grossea Kœaigj CbrulinD 
des Fûnften im gmxm F&Mentkum Sehtm9î§ ohn Unlerseliicd allero«bl naeb d«r 

T*rrdigt zti gebrnrirlicn. rilnckstaitt, ]Ç>8i — II est bnn do rappcltfr que ducs 
do Holslein-(iolUirp nvaienl ou soin que il.ins leurs possessions du Sle$tig celle 
prière ni! fût appliquée iju'à eux !>ful»,tu cela (ré»-iiial à propos, puisque lo (Jurhé 
entier mouvait de la couronne danoise comme celui de Rolsteia mouvait de i*Km> 
pire germanique, et que dane n» dernier duché comme dans tous lûs éUts de TKm- 
pire on prfnit pour l'omperptir a»s>«i bien que pour le prtnre «in p^vs 

* Voyez entre autres l'orlicle précité de la Bibliotkéque universelle. — Nous de- 
manderons aux polémistes allemands qui prétendent que les rois de Danemark n'é- 
taient plus depuis 1658 les suzerains du duché de SIesvig, pourquoi dans ce cas ils 
nif!!t"it (tri! fl iinporlunce but 'nrifirmalions ro'jnles des privilèges dis diirh^s 
puaicriciiremcni j retic m^mo date ; nouvelle conlradicllon i i^outerà toutes ceUos 
que nous avoiu déjà Toit reteorùr plus baut. 
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nés et ces démeoUs donnés aox actes les plos irréeosables nous 
étonnent moins quand on voit de quelle étrange façon le professeur 
Falck. Tun des principaun chefs de file de l'école schleswig-bolslel- 
noise, a su tourner Tobstacle insurmontable que lui présentaient les 
faits et gfttes du roi Christian V. Il commence par donner à ses 
lecleurs une ?ersion complètement fausse de ces mêmes éréne* 
monts , mais si habilement combinée que les documents les plus 
contraires à sa manière de voir concourent eux-mêmes, moyennant 
certaines altération et omtWoii^ indispensables, à la vraisemblance 
de son récit. Ces changements consistent, entre autres, à substituer 
au roi de Danemark (le seul souverain qui soit mentionné dans les 
actes en question) son ennemi le duc de HoUfein^Gotiorp, ce qui 
entraîne naturellement aussi rémission do titre de Majettét qui ac- 
compagne la mention de Christian V; après quoi Falck retranche 
tout ce qui a rapport à la séparation de la noblesse du SIesvig (le 
celle du llolstein, à l'hommage qu'elle dut rendre au roi comme teU 
etàTucorporation du SIesvig au royaume deDanemarkJ Voilà I quoi 
des savants, respectables à tant d'autres égards, peuvent se laisser 
ealrainor en prostituant Thistoire au profit d'une cause politique. 
Après cela nous serons plus indulgents pour toutes les absurdités 
que les publicisles subséquents, dont les trois quarts ne connais» 
saiem pas le premier mot de rbistoire du Danemark, ont su tirer 
de données aussi foncièrement fausses* 

Grâce nnx puissants alliés du duc de Holstein-Gollorp, l'œuvre 
de réori::misaliua nalionale du roi Christian V dans le SIesvig fui in- 
terrompue au boni de quelques anrit'cs, et la luile enlre les deux 
princes devint plus inpxoral)lc que jamais, surtout sou^ leurs succes- 
seurs immédiats qui, par un singulier hasard, portaient tous deux, 
l'un comme roi, rnulte comme duc, le litre de Fmli'rir IV. — Le 
duc Frédéric venait de resserrer encore l'alliance de .^a maison avec 
la Suéde, en épousant la liropre sœur du fameux Charles XII. On 
sait que ce fui le Danemark (pii eut à essuyer, et cela avec perte, le 
premier choc de ce grand capitaine. Telle était la haine de son heau- 
fvèiki elaiUe, le duc Frédéric, pour luut ce qui pouvait lui rappeler 

• Sartêtitéwmmt» et mt les «Itérêtions do Ftick, royet Allen, I. eh. Z, p. 
144-46. note H Falck hii-mi^nid: Dm HenogUittJB Schlnnrig la nioen g«gi»n- 
wwrtifsa VerbaUiiiM, etc. ISiS. 
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le Danemark, qaVH déclara, en parlant en 170S ponr la guerre do 
Pologne, € qu'à son relonr il extirperait par la racine la langue di* 
t noise àetouies les églises de ses États».* La mort qui le surprit à 
la baiaille deKlissow Tempécha de tenir cetle promesse, dont Tac- 
corn plissement n'aurait pas du reste ajouté grand* chose^ui cali« 
milés dont ses sujets danois da SIesvig étaient déjà frappés. Ce 
même pr ince avait, dès son avènement, remplacé Tantique bannière 
danoise du Danebrog, * sous laquelle ses aïeux combattaient dépoli 
deux siècles el demi, par on drapeau de son invention, représea* 
tant les lions do SIesvig entourés de Tortie du llolslein et surmon- 
tés d'une couronne. ' Ce symbole rebelle ne survécut que d'oos 
dizaine d*années à son auteur. * A vrai dire, la régence qui sue* 
céda au duc Frédéric pour ses enfants mineurs, le surpassa encore, 
si possible, en haine et en arrogance à l'endroit du Danemark; mais 
la Tortune allait tourner, et te roi Frédéric IV put enfin porter le 
tranchant de son épée dans ce tissu d'intrigues et de pertidies. C'est 
à lui qu'il était résot vê de réunir derechef el définitivement cette 
fois ( 1 71 d), l'antique fief danois deSlesvig au royaume deDanemaïk. 
Il couronna son œuvre en remettant en vigueur dans ceduché toot 
ce que son père Christian V y avait ordonné quelques années aupa* 
ravant, et en rompant commelui toutes les retalions officielles Oudi- 
ciaires, ecclésiastiques ou autres) que les ducs avaient établies dam 
leurs possessions des deux côtés de l'Eider. 

Biais ce n'est pas tout; FrédériclV s'était aussi emparé par la 
même occasion delà partie goltorpienne (ducale) du duché de^o^ 
êlein, qui reprenait ainsi, à l'égard du Danemaik, la position qu'il 
avait occupée sous Christian I" el sous Frédéric 1". — Deux ans 
plus lard, à la suite de l'nhnndon fjil à George 1«% électeur de Ha- 
novre el roi de la Grande-Bretagne, des duchés de Brème el de 
Verden pris par les Danois sur les Suédois, ce prince s'ong.igea, 
par le traité du H juin 1715, à défendre le roi Frédéric IV envers 
et contre tous dans la possession de la pari ditcale {des (krsUiclm 

< PotUoppidan. Kjobenharo» Vid«n«k. Sel«k. Skriflcr. t. 72. Ce propos fut rap- 
porit^ par l'uu dc:i priocipaui ptrUcans «t foncUooaaires du due, C-G. JCocA, pré- 
vôt « Apenrade. 

* Une rroii bUoehe en cliaup de guaules. Ce rapport evee les iiuignee eationiat 
de ta SutM» primilive eut ua argunent do pJua en faveur dea iraditioni «candi- 
Oove> de nos riinton» fore^tier^. ronrirm«'c$ par lOt Sagat dO JUfNer Loâbrok. 

* Sfanfsh. }!a'^in:iii. J 0' \ ol., p. 

* il liura Uu iuuti * H 13. 
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AntheiU) daSlesvig. Cette garantie lui fol renoDTelée en juillet et 
août 1730 par TAiiftleterre et par la France, lors do la paix générale 
conclue par la médiation de ces puissances» — la Suéde elle-même 
ayant promis préalablement dans le traité de Friedensbourg (3 juil- 
let 1720) « de ne s'opposer ni directement ni indirectement k ce 
c qui seraslipulé(;if /(/fflir dn roi deDauemark concernant le duché 
ff de Slesvig, par les deux puissances médiatrices. Dans son acte 
de garantie * la France promet i de maintenir le roi de Danemark 
ff danstaposteeeion paisible delà partie ducale du dil duché»» L'An» 
glelerre promet aussi t de lui garanlir et coneeri'er dauevne pos^ 
t msion continuelle et paisible la partie dacale do duché de Slesvig, 
t laquelle Sa M^-ijesté danoise a entre les mains. • Les polémistes al* 
lemands paraissent mettre une grande importance, si nous les com- 
prenons bien, à ce fait que ces garanties portent exclusivement sur 
la partie daeale du duché. Nous en tirons Tindoction précisément . 
opposée. Il est évident que le roi de Danemark, victorieux sur tonte 
la Hgne» n'avait que faire d*one garantie spéciale des mêmes puis- 
sances pour la partie roifaleqm, n'ayant jamais cessé d*apt>arlenir 
i la branche royale, ne lui était contestée par personne. Ajoutons, 
par anticipation, que l'Autriche joignit en i7d2 sa garantie à celle 
des deux grandes puissances occidentales. 

Enlln, sous les mêmes garanties , Frédéric IV prit, dés l'année 
suivante possession définitive et solennelle de la partie ducale 
du Slesvig et de celle qui était restée commune aux deux lignes, 
et reçut en confirmation de cet acte t'hommage des États du pays. 
Il déclara à cette oceasion, par sa patente royale du août i73f » 
ff quHt incorporait derechef à la couronne danoise ces territoires 
ff comme une dépendance qui en avait été séparée dans des temps dif» 
c fkiles ; % déclaration que les polémistes allemands (entre autres 
IIM. Bunsen, Rivier, etc.) suppriment avec soin dans leurs récits ; 
tout simplement parce qu'il leur importe de nous foire croire que 
c'est h la partie ducaU'royale du Slesvig, et non pas à la couronne 

* Tl fnnt se nppelor iri que la Suède, compli^teraeot ^piiisf'p pnr les guerres de 
Chîirlos Xïl, vrn.iii dtï cluiiigpr iIp tlynastie cl que l.i iKuncllf Hrs>(î-C.TSsel' était 
D'tturelieriieiil beaucoup plus favur^ble au rui du UaaciUdrk (ju au preUndani, icduc 
dtfp<M«M4 de Holcteia-Goitorp. 

* Noiii copions iri liuëraleineiit* I deiseio, la roriioii de l'arliele prérilé do It 
Bibliothèque unirersette, rn intcrvcrtiftâont beuienieni 1rs smtUgwiÊfti, que le ve^* 
•ioo «lUtttaadeporUt avec ia*uUace «ur ce« uoU « pari daca/<>. 
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éanûise qae la partie tfifcate-j^oltorptenne fut ainsi réanie. Le mène 
motif les fait passer, eomine chats sur braise, sor les détails et le 
texte de Thommage solennel que l'ordre équestre, le clergé et les 
autres représentants du Slesvig vinrent prêter è cette méine occa- 
sion, ko 4 septembre 1721 , à Frédéric IV, au cblteau de Gottorp \ 
liarce qu*il convient à leur cause de laisser supposer que le roi de 
Danemark reçut cet hommage non pas en cette qualité, mais comme 
line de Steêviff. liais la formule même de cet hommage est aussi 
contraire à cette supposition que les autres circonstances qui s'j 
rattachent. Après avoir rappelé t la conduite rebelle et perfide du 
duc de liolsteio-Gotlorp, dont les traités avec les ennemis du Dane» 
mark visaient au partage de la monarchie, > le roi déclare, < qu'il 
reprend possession de la partie ducale du Slesvig comme d*unê dé' 
pendanee qui avaU Hé séparée violemment et itiégatement de la e»tf- 
ranne danoise dans des iemfts difficiles ; que la possession du duché 
entier lui est maintenant garantie par les puissances européennes, 
etqo*il a résolu de ^incorporer derechef A sa eonronne, t Voici, do 
reste, le texte même de Tbommage qui lui fut prêté par ses sujets 
slesvigois. c S, M, mon très-gracieux roi el seigneur,, ayant 
cjogéà propos de réunir l'ancienne pari ducale du duché deSlesvig 
f à la sienne propre, el de C incorporer derechef et pour toujours à sa 
t couronne eommeun fragment qui en avait été arraché injuria tem* 
eporum, ... Je promets et Je m'engage, en vertu de cet acte, pour 
c moi et pour mes héritiers el successeurs,! reconnaître et i tenir, 
c eux et moi, S. Jf. royale de Danemark, ete, , pour notre unique sou- 
« verain et seigneur, et à loi être, ainsi qu*àses royaux successeurs 
« héréditaires, fidèles, dévoués et serviables, selon la teneur delà 
^Loiroyale {secundum tenorem Legis regiœ), . . .et à faire et exécur 
cter tout ceàquoides sujets obéissants et fidèles peuvent être tenus 
€ envers leur souverain seigneur et roi ; aussi vrai que Dieu me soit 
f en aide!» — On voit on ne peut plus clairement que Frédéric s'a* 
dresse ici aux habitants du Slesvig non pas comme duc» mais comme 
roi de Danemark, par conséquent en roi absolu. C'est comme id 

* Le roi recul l'hotnm«gedireciemont des prélats, do l'ordre équestre, deggrantls 
propriété! re:i et di*^ prévôts Prrt'ijtp rcpréscnlant le flergé. Dans la ville^ el 
ûmi lus disUicU ruraux du duché, lo mima hoiom ige fut reçu au nom du roi par 
le«l)iiitl» rtipeetir». Knfln le» duci d'idgiicteobourg et de Glûekibourg envoyi* 
renl le leur parlent. Jamaû la repréaeBialloo du Slesvig o'ivait été auMi eonplèie 
que daof celle «eea^ioa. 
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qiî'il déclare « incorporer dcrecln f > t pcn'/ lovjorirs le duchcà sacott' 
rontic; > cela seul suffîmit pnnr prouver que In Lrx rer/ia, invoquée 
dnns le serment ci'hammage, ne pouvail êlre que celle de1GG5. et 
non pas, comme les polémistes allemands le vnnflr,^ion(. le statut de 
masculiiiilé cl de pi imojîénilure de 1 050, qu'iLs appellent Lex re- 
gia slcsvico-lioisaika ; cnr celui-ci, basé sur le [iriiicipe de ! indé- 
pendance du SIesvig et de h succession en ligne masculine de ses 
ducs, excluait (ont nnuii f liement l'incorporation du duché à la 
courounc émoisc et l'hommaîre des Élats an roi de Dfiv<*mnrk 
et à sp/i roff ittx succcsstmrs, c'est-à-dire en ligne masculine et 
femfiihif. D'ailleurs la Loi royale de 1665, la seule connue 
aiûis dans toute l'Europe sous le nom de Lex regia, s'appliqtirïit 
nofi-seuleraenl aux roy;nimes do D iriPin tiket de Norwe;je propre- 
ment dits, mais encore, KinuiH' ledit l arlicle XIX. «à toutes les pro- 
vinces et à tous les pnys qui en dépendent, etc. .... ainsi qu'à 
tottl ce que le roi //ow (/*7/7 an moment de mpromuhjaliou H à fout 
ce (jui pourrait hu uppartenirpar la .mtle, à lui ou ase.s suceesseurs, 
par les droils du la (jucrre, par voie de snaession on en vertu de 
quelque autre litre légitime. » Comment (\ùnc peut-on admettre une 
exception en faveur du seul duché de SIesvig, et cela dans l aete 
même où il est qualifié d « aucieoue dépendance de la couronne 
royale Danemark? » 

Les Étals généraux de SIesvijr venaient donc de reconnaître à tout 
jamais pour leur souveiaiu unique le roi Frédéric IV et ses succes- 
seurs sur le trône de Dinu nwrk, et comme ces États ne se réuni- 
rent plus dés lors jusqu'à la conslilution odniyf'M» en \ il en ré- 
sulte que leur dernière assemblée fut consacrée à sanctionner leur 
réunion défmitive à la UKiikaiciiie danoise.' Bien plus: le nouvel ordre 
de choses recevait à celte même occasion la sanction des seuls 
ayants droit qui aéraient pu s'y opposer avec quelque apparence 
de raison. Les ducs ù'Augusicjibourii, (\e Glàclîsboiirff , etc.. re- 
prt'sentanls de la branche royale cadette de Sonderbourg, envoyè- 
renl à Frédéric IV leur hommage par écrit, exactement dans les 
termes cités ci-dessus. * Eux aussi souscrivaient donc à la réincor- 
poralion du SIesvig à la couronne danoise , et < s'engageaient pour 

* Nous rappeloiM ià que les ÉU(t du Holatein âvtient tenu leur detnièn u«- 

»cmbU'e on 17 II . 

* Sauf cepen-iant que Icâ moU « fujeU obâisMnU etfidèUi » soqi remplacés par 
outt'^ grilla» /kÛlcf al Mmaic. • 
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m eipour knn detteRdanf» , h ne recannsflrB d^aotre Éoii'TdNiD 
que U rûi de Danemark, et à loi être fidèles, dévoués et serviables» 
k lui, ainsi qu'à te» successeurs hérédUmres, à teneur de la Loi 
royaie {neenndvm ienorcm Legis regiœj,» Enfin Ils promenaient, en 
outre, f de rechercher cl de favoriser de tout leur pouvoir i*avanlag« 
c cl le profil de S. M. R. elde sa maison hérédilaire, comme aussi 
t de les prévenir et de les mel ire en garde contre (oui ce qui poomit 
« leur être préjudiciable. • Chacun sait de quelle manière les repré- 
sentants modernes de la branche d'Augustenbourg ont rempli ces en- 
gagements de leurs aîcni, et bien d'autres encore. - Les polémistes 
«llemands décochent ici nue dernière flèche en faveur delenr version 
sehUswig-hofsleinoise, toujours en vuede sul)Stituer les statuts del 650 
à la £.01 roffale de 1605 : f Des changements qui touchaient aux lois 
fondamentales des duchés, • disent-ils, t n*oot pu s*opérer par on 
acte vniiaiéraL • Mais quelle est donc, à leur avis, la partie indis> 
pensable dont la sanction aurait fait défaut ï ces acies, consentis par 
les Êiats du pays cl par tes plus proches agnats du roi, etplacéH sons 
la garanlie des principales puissances européennes ? Évidemment il 
ne peut être question que de la ligne de IIolsldo-Gottorp, qui ne 
faisait que reeueillir, du consentemeni même de ses «niés et bim 
au-dessous de ce qu'elle eût mérité , la juste récompense de sa con- 
duite hostile, déloyale à Tégard du souverain et de la patrie dont 
elle aurait dil être le plus ferme appui. Mais nous niions voir que 
même sur ce point, à coup sûr bien controversabte, la polémique al- 
lemande se trouve en désaccord complet avec les événements ulté- 
rieurs, dont elle ne lient aucun compte. 

Le roi Frédéric , maître du SIesvig entier M \S, no fit 

donc que rendre à la province eitd'ère, de la façon la plus légale pos- 
sible, la position qu^clleavaitoccupéo anciennement dans la monarchie 
danoise ; et sa conduite toute différente dans le Holstcin.oii il aurait 
pu également parler en maître, en est une preuve de plus. Ici point 
de nouvel hommage au roi, aucun acte qui indique, même de la 
manière la plus éloignée, une intention de changer quoi que ce soit 
à la nature et à la mouvance germanique de ce fief impérial. Fré- 
dériclV avait même rendu au (Idc de Holslein-Gottorp, alors Ckarles' 
Frédéric, ses possessions ducales du Holslein, et ce prinre privé 
désormais de son château sk'svigois de Gollorp, avait établi sa rési- 
dence ù Kicl. il n'avait pour le moment plus rien à espérer de son 
ancienne alliée la Suède, dont le nouveau roi était en boos termef 
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aTcc leBnncmark; mais son mariage avec la fillô du tzar Pierre le 
Grand, Ann i Pélrowna (!725), pouvait le rendre plus redoulable 
que j imnij. Il renouvela en effet (lès ce moment ses prétentions 
sur ! jriciem»e pari goUorpienne du Slcsvifi; et celte altitude pro- 
voqua aussitôt, en aviil 1737, en confirmalion des aclesde garan- 
te île l:i France etderAnjilelcrre cités plus haut (I7::Î0), un traité 
d'alliance entre les rois de France, de la Grande-Uiclagne et de Da- 
Denidik. l'ar ce traité, ces trois souverains s'engageaient à tenir sur 
pied une armée de GG.OOU hommes (dont 24,000 pour le Uane- 
maik), i pour être portée partout où besoin sera, au premier avis 
« qu'on aura du mouvement des troupes moscovites, ou de quelque 
€ autre p uissance quece puisse être, qui viendrait attaquer le Sles- 
« v*ij, oLi faire une invasion dont la suite serait d'allumer la ^niorro 
« en violation du traité d'Hanovre, aussi bien que des traités de Wesl- 
c phalic» etc. » Ce qu'il importe, au point de vue de notre question, 
de faire ressortir de cette nouvelle confirmation des actes de garan- 
tie de 1720, c'est que, tant dans le préambule que dans les articles 
distioGls de ce traité, le Slesvig est toujours menlionné en enlkr 
fê ie duché de Slesvig > ) ; ce qui faii tomber à plat la prétenlloo de 
la polémique allemande à ne vouloir appliquer lesdiles garanties 
qu'à l'ancienne partie dtteale ou goUorpienne du même duché, 
même après sa fusion avec la portion royale. Aussi les polémistes 
altemands semblent-ils ignorer, pour la plupart, Texistence mâuw 
de ce traité de 1727.* 

GrAce à ces garanties et à ce traité, le Danemark put jouir d'une 
tranquillité parfaite sous le roi Christian VI, fils et successeur de 
Frédéric IV (1730 à 174C). Cependant les prétentions de la maison 
de IIolslein-Gotlorp n'étaient pas éteintes ; et elles devinrent bien 
plus inquiétantes encore, lorsque le fils du due Charles-Frédéric, 
Charles-Pierre-Ulrie, fut déclaré grand^duc et prince héréditaire 
de l'Empire russe (174i), et lorsque Tannée suivante un autre 
prince de la ligne de Gottorp, son cousin Adolphe-Frédéric , fui 

» Nntjs fcroiis remarquer que tous rcn (rnit^'s nuraienl dû lier la Frai et l'An- 
flelcrre d'autant plusqne i-e^ p'iriies coutractante& oblenftieot alors iiitmédiateinent, 
pour leur gannlte, aux dépens du Danemark (qui céda alom lté lerriloiraa da Bréniv 
et de Vcrden ainsi que l'He de Riigi'n et la Poméraoie; des avantages dont ellet 
n'éltienl plus aujourd'hui en état de rendre le prix dès qu'elles prélcndHirnt se dé- 
gager de Icuri prutucà^^es. Oa trouvera va Huilé:* entre aulrcà dans le Corys uni- 
vtrêel diphmaiiqtte de Du Mont et de Roujibct. La liei-uc fraAçaiàO du Uerlingikt 
TidMéê lea « toua réinprioiéa peodaai la dernière guem. 

f 
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•l^pelé, sons la nème inflnenre et comme hefen Charles XII, I 
bériierda trônede la Saéde. — Toutefois ce dernier prince renonça, 
en avril 1750, par un traité formel et comme représentant du ra- 
meau cadet {HoUlein-Gotlorp' Butin) de la ligne gotlorpienne, à 
toute prétention quikoHqne mr le Siesvig; et de plus s*engagea, 
pour le cas oft la part ducale du Holstein Tiendrait i échoir à sa 
maison, àTéchanger contre les comtés ^'Oldenbourg etdeDelmeu- 
horst. Mais son cousin de Russie ne fut pas aussi accommodant; car 
à peine était*il monté, en 1763, sous le nom de Pierre III, sur le 
tr6ne des csars, qu'il fit marcber une armée à travers TAIIemagne 
pour appuyer ses prétentions sor le SIesvig. Sa déposition et sa 
mort tragique mirent fin, la même année, à cette entreprise; car 
sa veuve, 1 illustre Catherine II, qui lui succéda, fit la paix avec le 
roi de Danemark (Frédéric V). Dés lors aussi Tambilion delà ligne 
de IIolstein-Gottorp, maîtresse des deux principaux trdnes do 
Nord, était satisfaite ou avait changé d*ob)et, et les meilleurs rap- 
ports allaient succéder à l'esprit de rivalité qui avait si longtemps 
divisé les deux lignes principales de la dynastie d'Oldenbourg. 

Les négociations qui suivirent la mort de Pierre lil aboutirent 
an traité provisoire du ^ août 1767, par lequel la czarine promit, 
pour son flis mineur, « qnehtnaison deHolstein-Goltorp renoncerait 
formeUemeul en faveur du roi de Danemark (.ilors CiiniSTIAN VII) 
à toute prétention sur le Slesvig» et lui reclmut ses possession^- fin 
HoUtein contre les comlés d* Oldenbourg et deDelmenhorsl. » En 1 7 7 >, 
ce même Irailé fui ralifié en lous poinls par le grand-dnc Paul-Pe- 
trowihrh, fils de Pierre 111 (czar dés 1796 sous le lilre de Paul l*^. 
Ce ciief de la maison gottorpienne exécuta aussitôt lui-même ce 
traité, en déclarant expresséflÂBnt: qu'il renonçait c en faveur du roi 
de Danemark et de ses successeurs royaux a la couronne, i qu'il re- 
nonça il, (lisons-nous, t à lous droits et prélenltons quelconques sur le 

< duché de Slcsvig et sur l'île de Femern, el qu'il s'engageail pour 

< lui-même et pour ses liériliers et descendants à ne pas souffrir que 
t cet acte fût enfreint par d'autres personnes, > On ne compi cnilqne 
irop Iiien le soin que certains publicisles allemands (Bunsen, enire 
autres ' ) ont mis à no nous faire connailre des déclaraUoos ausdi 

' Dcnkschrift ûber die vprfa8sungsma?ssigon Rcriiie dor Hertogt humer Sclilcs- 
wjg unt) H"|>t.in. lHt> — Il rctrnticlK' poHiiivcnienl, opros la iiieulion tltr roi. 
les oiuu » et de ses successeurs ronaux a ta couronne >. Nous avoan dejd coiis> 
Uti plus haut, à plu»ieurs reprUe» chez le même «uteur, des ominsloni lout iu«éi 
gravée, répéiéee par ceux qui e'en eoal rapportée à lui aane rej&ooier avi eouieee» 
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si^nificalives qn*aprés y .ivoir opéré certainps coupures, qui lais- 
scnl le champ libre à loules ces petiles réserves mentales dont leur 
polémique cslliérissée. ' Mais ce n'est pns tout; comme si le grand- 
duc avait pressenti quelque chose des chicanas auxquelles la ques- 
tion de succession pourrait donner lieu un jour, il déclare, dans 
ce même document, « annuler (oule disposilion Uslamcntairc, toute 
convention^ tout traite de paix ou autre, toute garantie consentie 
par lui, ou par ses ancêtres, ou par d'autres, en tant que tes choses 
seraient en désaccord avec le sens et la - teneur de la présente re- 
nonciation , — défendîînl qu'on puisse jamais invoquer aucune 
de ces dispositions antéi ieures, et surtout celle de- son aïeul le duc 
Jean-Adolphe relative au droit de succession (s£t) et à d'autres cho' 
ses, pour invalider ou changer le présent acte de rcnouf iatiou.^ t 
€ Nous renonçons (dit-il en terminant) pour nous, et pour nos héri- 
f tiers et descendants, Montes lesobjections et à tous les subter fuges 
tde quelque espècequ'ilssoient qui ariiiiicfii [m éli e iiiLiL^inésau qui 
t ponrrnienf rêtreà Carenir contre cette iôhoih kiIkhi, iic voulantpas 
tqu /ls puissenî jamais servir à nous ou à dPsctMiilants. Par notre 
f parole cl foi grand-ducale! » - En vertu (les pi orn esses faites déjà 
fo!s du traite provisoire de 17G7, la Cour de Uussie eut soin que 
cet acte de renonciation fût confirmé par tous les représentants 

* Après cela ttoas ne prandrons pasmAme la pefoede relover l'alieiirdjlé «ophlt' 

tique de ceux qui pri^tondent S'^ tirer «le ce mauvais pas en insinuant qiir> les mots 
< succet$eurs rotfanx a la couronne» pourraient bien d'appliquer, non pa» aux suc- 
ce«Mur8 du roi à la couronue royale de Danemark, muia k couroQoe ducaU, 
comme duc de SIesTtg et de Boteleio. On verra qu'il euffit de lire eo eolier cet 
■etM de renoDciatioD pour se convaincre que de pareils arguments ne peuvent pas 
même avoir le iDériti' de lu sinnWitiL Les omissions de Bunsen ont. du reste, ût^ 
relevées à diveri»»;» ropmes {lar d autres que nou«. et entre autres par M. l'arcbi- 
diMre Bagijesen ;domifilié h Berne, d.ins ton eieellent init : i Ueberdie eehleewif-» 
holsleioische Frage. eine Siimme aua der Sehwfiz r.opeoliague I9SI. • 

* Ces paroles ne peuvent laisser aucune psphvie île i1oii»p nur l'incorporation dn 
Stetivig à la courouoe roya/e. nur l'appIiL-ation de ia Lex regia à cette proviuœ co- 
tière, et sur la saactioo complète donnée à cet état de cboaea par la maison de Hol* 
•t«ia*lrOllorp. Car les « dispositions » prises dans le temps * parle due /«m- 
Adolphe* relativement à la * sticn'usion * dans diKh**s de ^Ipftvig et de HoUtein. 
étaient ort-riséiiR-nt iell('>qa il importait d'Oeartcr pour «luf l'ordre de succecsioa 
eu ligne maticuliDe ei fémimne, éiabli eu ltiU5, pût être étendu à toute:» les parties 
du Slesvig. Le due JêM-Aiofplu de Holstein-Gollon». gendre du roi de Dane- 
Olsrk FrédëHcII, avait régné do 1590Ù 1616, ainsi donc sous le règne de son beail'* 
frère !c roi Christian !V. qui aViiit coflscnti à étendre au SIesvig l'ordre de succès- 

en ligne masculine établi par ces mêmes prioccâ daua leUoliîtaitt avec l'auto- 
rûationde l'empeteur. (Voyez plus haut, page 78.} 
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vivanU des rameaux cadets de la Ugne de HoUlein-GaUorp, Nous 
avons TO qae la renoneiation da ramesti soédois avait déjà ea liea 
en 1750. EdAd on se rappelle qoe l'adhésion de la branebe rojûb 
cadette de SoHderbcÊtrg élalt déjà comprise dans le serment d'hom- 
mage et de fidélité que ses repràentsnts, les dacs d'Augostenboinf 
et de GlûcksboQrg, avaient p^ en i 721 ion mFrédérielV et à 
royaux successeurs héréditaires, à teneur de la lot royale,^ 

Hais ce n'est pas owore tout* Semblables à ces bons pères de 
famille qui, ayant réussi à rentrer, non sans peine, dans l'héritaga 
de leurs pères, n'ont désormais d'autre souci que de le transmettre 
libre de tonte charge et de toute servUtde à leurs descendants. les 
rois de Danemark, maîtres absolus de iout le Slesvig depuis 1719^ 
profitèrent, dès la seconde moitié do XVIII* siècle, de leur bonne 
fortune, de la paix relative dont le pays jouissait alors et des bonnes 
relations qui unissaient enfin leur dynastie à tons ses agnats des 
branches collatérales, pour effacer dans le Slesvig jusqu'aux moia* 
dres vestiges de toute prétention qui leur fftt opposée, pour extirper 
jusqu'aux dernières traces de tout ce qui aurait pu prêter encore 
matière à chicane. C'est ainsi qu'ils rachetèrent encore une à une 
toutes les possestions et les droits féodaux qui étaient restés à ti- 
tre d'apanage aux mains des divers rameaux de la branche cadette 
royale dite de Scoderbourg, ainsi donc aux maisons ducales d'An- 
gustenbourg, de Gi&cksbourg,de Beck, de Ploen, etc. ; ne se conten- 
tant pas icif bien que ces maisons n'eussent jamais été reconnues 
comme souveraines, d'une simple cession de leurs droits priisents, 
mais exigeant que celle-ci fût toujours formulée de façon à impliquer 
(selon Texemple donné par la ligne de Gottorp) jusqu'aux droits de ré- 
versibilité qu'elles avaient de l'une à l'autre comme issues d'une in^me 
souche, droits que leurs futurs représentants auraient pu faire va- 
loir soitcomme particuliers, soit peut-être même comme prétendants 
à la souveraineté, si la Loi royale eût été abrogée. Nous répétons 
que toutes ces dispositions furent prises chaque fois du plein con- 
senlemenl de tous les intéressés ou ayants droit, qui obtinrent tous, 
soit en argent, soil en territoires situés hors des duchés (comme ce 
fut le cas pour la ligne de Gollorp), des dédommagements considé- 
rables, et en tous cas jugés suffisants par ceux qui consentirent li- 
brement à ces actes de cession et de renonciation.' — On voit d'après 

< Ed 1779. à la mort du dernier duc de Glûcksbourg de l'aneim reme«o de ce 
Doa(Ff/d^jric-lI«mri-fiiiil(aiNM). eeepoeieeeloiie firent égalenenliitourto roi, 
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cela ce que significDl, après nn si long silenco et .iprô«; d'aiiires nr- 
tes encore de renonciation, toujours motivés, que nous verrons plus 
loin, les prétentions toutes modernes de la maison (VAvfjv^fmbonrfj 
sur la province danoise de SIesvig, réunie (Iftinitivenient au Dane- 
mark el soumise à la Loi royale depuis un siècle et demi, et où 
cette maison ducale, mais de litre seulement, n'avait d'ailleurs ja- 
mais possédé de droits souverains proprement dits. 

I.es poli Tuistes allemands ont peut-être quehjuo raison de due 
(! que (];iiis l'origine la Loi royale de 1605 n'avait été destinée qu'au 
seul Danemark; » mats, comme nous l'avons dit plus haut, ils se 
trompent suiguliéreraenl en préleudanl « que nul n'.i pensé, sauf 
dans ces dernières années (à partir de 1846), à l'appliquer à n'im- 
porte quelle partie des duchés. » ISous avons montré, page 81 à 86, 
que Tordre de succession établi par cette Loi ne pouvait manquer 
de s'étendre dès sa promulgation à la suzeraineté générale de la 
couronne danoise sur le SIesvig entier, ainsi qu'à la souveraineté 
plus directe du roi sur la part royale de ce duché; — et nous ve- 
nons de voir par quelle série de circonstances el d'actes bien connus 
les successeurs de Frédéric lU avaient réussi à étendre l'effet de 
cette même Loi à la part ijotlorpicnne et à tout le reste du SIesvig, 
— et cela avec le plein consentement, dûment motivé du reste, de 
toos ceui qui auraient pu s'y opposer, à quelque titre que ce fût. 
Ce qui est certain, c'est que les représentants de la ligne de Uolstein- 
ijuUorp el de ses divers rameaux ont toujours, depuis 1767, envi- 
sagé la question telle que nous venons de l'exposer, et que ce n'est 
que depuis une trentaine d'années à peine que la maison d'Augus- 
tenbourg a imaginé de revenir sur l'adhésion si souvent renouvelée, 
qu'elle avait donnée déjà en 1721 à la réincorporation du SIesvig à 
la couromie danoise (page 92 etsaiyantes). Du reste, les exemples 
ou pour mieux dire le seul exemple à nous connu, que la polémique 
sUemande ail invoqué, comme preuve de ses fictions, est aussi peu 
coDduant que les arguments dont elle cherche à les étajer. Elle 
nous apprend c que lorsqu'on 1709 la maison électorale de Saxe, 
descendant par les femmes de Frédéric III, inséra dans Ténuméra- 
tioo de ses titres ceux de roi de Danemark et de duc de SchUsung- 
Halsfein (1), afin de documenter ses prétentions héréditaires, le 

M tioora dèa Ion en poswitton de tootes les portions dn deni duchés qui lui 
avaient été enlevées par les partages précédenta. 



roi Frédéric IV protesta solennellement contre ce dernier titre, parce 
que, dit-il, le droit d'Iiérédiié qu'ont les princesses et leurs descen- 
dants, en vertu de la Loi royale do 1005, ne s'étend pas auxduchà 
âe Schkmig-HolsUin^ . > En effet, le duché <le UoUtein, qoi rele- 
vait de l'Empire, ne pouvait être soumis alors aux dispositions suc- 
cessoriales de la Loi danoise de 1005, et il faut savoir gré au roi 
danois, surtout dans les circonstanres difficiles où il se trouvait 
alorSf d'avoir voulu sauvegarder les intérêts du droit germanique 
contre les prétentions d'un prince allemand. Quant au Slcsvig, comme 
cela se passnit on 1700, douze ans avant la rêincorporalion du duché 
entier 5 la monarchie ol à In couronne danoises, il va sans dire que 
la part gollorpienne tout au moins était encore soumise aux slaluls 
de primogénilurc et de masculinitù ducomniencemciU du Wll'" siè- 
cle; ici encore le roi danois défondail bien moius les intérêls de 
sa dynastie que ceux do ses ennemis les plus acharnés; douze ans 
plus tard, après l'incorpoT ntion et los homman[os de 17:ît, il cil! 
sans doute parlé diitéremment. Cet exemple ne fait donc que coq* 
firmer ce que nous avons du. — Voilà pour le Sle&vig. 

Quant au Holstein, les publicisles danois eux-mêmes conviennent 
que sa position n'est pas en tous points celle du Slesvig; fort diiïérents 
en cela de leurs adversaires allemands ou schlcsvig-hoL'-leinois, ili 
ont la bonne foi d'appliquer analogiquement à cet ancien f\QÎ fjer- 
maniqne les principes qu'ils rôclamenl pour l'ancien fief danoii 
du SIesvig, tout cela cependant avec certaines modilicalions cl ex- 
ceptions dont il importe de tenir coniplo. 

Le duché de Ih-l^iein, devenu peu à peu beaucoup plus consi- 
dérable que l'ancien f:o«î/f' de co nom où Christian 1 ' avait succcHié, 
en 1460, à la maison de Schauenbourg, se compohàii de territoires 
de provenances diverses, et à quelques-uns desquels les slaluls do 
succession établis dans la première moiiit' du XVII'' siècle par les 
rois de Danemaiket parles ducs de Holstein Gottorp n'étaient pas 
plus applicables que les privilèges des soi-disant Jut7<t\v selon 
les actes del4G0. De ce nombre étaient sans contredit /c^awc/t/iMW 
possessions nlladiiiles des cùinlfs de S> Icuicnboiirti , collatt'raux de 
la ligne qui s'élail éteinte en 1 i.OO avec Adolphe Vlfî, et à qui Chiis- 
tian I'' en avait laissé la tranquille possession en ) ajoutant uue 

• Voyez i arlicie prédlé de la Billioihèque universHIt, 
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somme d^argeot coQsidérable, pour quils se désistassent de tonte 
autre prétenlioasor la succession dudU Adolphe, son oncle materoei. 

Ces possessions allodiales se composaient entre autres de la sei^fneu' 
rie ou comté de Pinnebcrg, de la x'iWed' Allona et do petit comté de 
Bantmt. Le roi de Danemark et le duc de Holstcin-Gottorp 8*é- 
taient partagé entre eux ces possessions lors de Testinclion de celle 
dernièf p !>i anchedèSchauenbourg (1640); cl le roi ayant liquidé les 
deux tiers des dettes et charges qui incombaient à cette succession, 
sa part avait été le double de celle do duc, qu il avait d'ailleurs ac- 
quise plus tard, avec tout le reste de la part gottorpienne* Grâce & 
Texcellente administration danoise, la population de ces possessions 
approchait maintenant presque du quart de celle do duché tout 
entier. Nous pourrions peut-être appliquer le même raisonnement 
vapoy$de^ DUhmarses, qui n'avait été définitivement réuni au 
Bolstein qu'en 1559, c'est-à-dire tout juste un siècle après les pri- 
vilèges accordés par Christian I'' aux Étals du Slesvig et du Hol- 
siein, et bien des années après les premiers partages des duchés 
entre ses descendants. 

Ouant à l'ancien comté (ensuite duché) de Holslein proprement 
dit, tel que Christian l'avait acquis en 1i()0, il avait ensuite été 
divisé en quatre parts dislincles : 1^ la part rtn/alc ; ^2" Y apanage des 
dna de P/aen, i'un des ranieuux de ia branche royale cadette dite 
de Sonderbourg ; 3 ' la part fjottorpienm \ enfin 4" la pari commune, 
c'est-à-dire celle que la ligne royale et la ligne ducale possédaient 
eu commun. — La part royale, abstraction faite des alleux schauen- 
bourgeois, se composait donc de celle qui était soumise directement 
à la branche royale aînée, qui retenait en Danemark, et de ses droits 
indivis stir la portion qn'elle p(>s<t'd:ut commun avec la lierne du- 
cale dfW^oîtorp, — de même que ia part de cette dernière ligne se 
composai' 1 ' sa part ducale eiûes mêmes droits indivis sur la por- 
iion commune. De plus, les diverses branches royales et ducales 
.ivaieni «'ventnellement, comme dans le Slesvig, des droits hérédi- 
taires entre elles, de l'une à l'antre, comme issues d une même 
souche, les lignes survivantes devant hériter des lignes éleinles. et 
ainsi de suite jusqu'au dernier de.>cendanl mâle. Mais ces disposi- 
tions, que ces princes avaient arrêtées eu commun, pour leurs pos- 
sessions des deux côtés de l'Eidor , et avec rassenlimenl de leurs 
Jeux suzerains respectifs (c'esi-a-ihi c de l'empereur pour le IIol- 
sieiu et du roi de Danemark pour le :Slesvig), — pouvaient tout na* 



turellement ôtrc changées de la même manière» et c'est ce qui eut 
lieu, pour le Uolslein comme pour le Slesvig. 

Ainsi, le rameau dacalde Ploen (en Holstein) s'étant éteint ea 
1761, ses possessions auraient dû, selon l'ancien ordre de succes- 
sion, revenir en premier lieu à ses agnats de la branche royale ca- 
dette de Sonderbonrij, dont ce rameau liolsteinois était sorti. Mais 
le roi de Danemark (Frédéric V) avait acquis déjà en 1756 toutes 
ces possessions du dernier duc de Ploen, et cela avec l'exprès cm- 
scntement des héritiers plus rapprorhéSy savoir des ducs ù*Augusten' 
bonrrj, rie Glïicksbounj et de Beck, qui avaient renoncé pour Ptix pI 
leur postérité à tous droits quelconques sur ces pays, « en f.iveui 

< de 6'. M. le roi de Danemark el de Norwège, et de ses hèrilien 

< et sucres^etir.s royaux à venir. » 

Quant à la \y.iH ijoUorpicnnt', le roi de Danemark (Chiusti vn VII) 
l'acquit en 177ri du grarni-diic l'.iul -Polrowitch, en échange des 
coinlûs d'Oldenbourg et de Delineriliorsl, dans r.mru'e même où ce 
cliel' de l;i nidison gollorpienne renonç.'iil en teirneb .si {losiiifsen 
faveui' « loi i l tic ses héritiers roynu.r ii lu ronronne, » a luute pré- 
tentiiin sut le Slr^rii/^ le (oui vu ( oufii niaiioii du trailé provisoire de 
1707 (voyez [tius haut pai^rsOlj el 1)7). Les roiutes d'Oldenhour}! el de 
Delmenhorsl funuit alors éiigùs eu d-n lir iroiilrnbourg par T^'iupo- 
reur Joseph 11 el ciblés eiisnile sous celte forme par Paul V\ lors dp 
son avéueiueiil au tiôue de liussie, au rameau ôe Fre'lrnr-Atujiisle. 
fi ère cnf't'l du roi de Suéde Aflo^^h-'-Frcderir . dont la reuoncialiuiui 
tousdroits^ur les duchés de Siesvig et de I1oIsI*mu eu sa qualité de le- 
présentant de la Itrauctie cadette (Ilolstein-Rutin) de la ligne Holstcin- 
GoUoip, lemonlail déjà à 1750, coinuie nous l'avons vu plus haut*. 
Mais les pays échangés ainsi de i^ai t el d'autre eu 1773, l'avaient été 
à des conditions auxijuelles il iiu|ioi le de faut* attention. Les con- 
tractants, désirant sans doute que ces anciennes possessions de 
famille ne sortissent pas de leur dynastie, avaient eu soin d'y main- 
tenir 1 ordie de succession en ligne masculine, oidre (jui d'ail- 
leurs n'avait été changé ou modilié par aucune nouvelle loi dans les 
possessions yoUorpit unes du Uolslein. Du reste, le grand-duc Paul 

I On Mit quu le duché d'Oldcoboiirg >\ yaiisé d«pui« aux descendaaM du prince 
Gtoryt-Louis, frère cadet du dur FrédMe-Auguite, tandia que la postérité du roi 

lie Subùc Àdolph' -r,',' l.'ric i «'li; iîtcIijc du mine sut-dois p,ir l'.ihJica tinn Torrt'-? âa 
roi r.u^t r.f* IV 180.) f r I ,u i ovéattinent de ia famille Beraadotie, k la raortdesoo 
ouclu iu roi Charlei liii ^1818). 
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consentait à étendre sa renonciation non-seulement à ladescondance 
mâle du roi Christian VH , mais encore éventuellement a relie de 
son frère cadet, le pi ince /''m/eric. Il résultait de ce traite d'échange 
qoe chaque partie rentrait en possession des pays cédés , en cas 
d'extioclion de la descendance mâle de l'autre partie : en d'autres 
termes, que les comtés d'Ûldenbonrçr et de Delmenliorst retour- 
naient à la dynastie danoise à Textint iioii dp h descendance mâle de 
Paul-Pétromich, — et que la portion gollorpierme revenait à la 
dynastie russe, à la mort du dernier descendant mâle du roi Chris- 
tian VII ou de son frère Frédéric. C*esl précisément le dernier cas 
qui s'est présenté à la mort du roi Frédéric VU (15 novembre 1863;, 
dernier rejeton mâle de la branche royale danoise. La maison impé- 
riale de Russie aurait pu alors, en vertu des actes de 1773, reven- 
diquer l'ancienne part gottorpianne du Holslein (mais celie-là seule- 
ment), si le protocole de Varsovie de 1854, dont nous parlerons 
plus loin, o'étail venu renouveler, en faveur do roi actuel» Chris- 
tian IX, et de sa descendance, les avantages assurés en 1773 à son 
fwédécesseur Christian VII et à son frère le prince Frédéric. 

A part cette différence dans l'ordre de successiuD, qui prouve en- 
core une fois la différence immense que les parties contractantes 
faisaient entre le Slesvig et le HoUstein^ la cession et la renonciation 
de la maison de Holstein-Gottorp étaient aussi complètes pour ce 
dernier duché qu'elles l'avaient été pour le premier: c Nous cédons 
« et transférons, > dit le grand-duc Paul, c pour nous-méme, pour 

< nos héritiers et pour tous nos descendants, à S, M, le roi de Da» 
c nemark et de Norwége, ainsi qu'à ses descendants mâles, — et 
i éventuellement aassi à S. A. R. le prince Frédéric, frère du roi, 

< ainsi qo'à ses descendants mâles, toute notre part privative et 
f notre part ommune du Holstein, tous nos pays qui appartiennmU 
c on Hotstein ou qui en d^jtendent, ovec la souveraineté et les droOs 
c que nous y amm possédés. Noas installons S. M. en complète et 
t tranquille possession desdites ctioses, cum omnibu» pertinentUs, 
c de tette sorte qae S. H. le roi de Danemark et de Norwége. et 
c ses descendants mâles, et aossi éventneUement S. A. R. le prince 
( Frédéric et ses descendants mAles, puissent considérer notre an-- 
f confie pari du duché de Holstem, cum omnibus juribus et perti^ 
c nentust comme leur entière et permanente propriété, et la gonh 
€ vemer à Imr entière eonvonanee, etc., etc. » Le grand-diic 
termine en constatant c qoe tous ses agnats vivants ei Imrs succès* 
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Meurs éventnHs audit fief ayant déjà donné leur eùntentement à cet 
échange, ainsi qu'à la cession de son ancienne part du duché do 
Holstein, i il promet» aÎDSi que S. M. danoise, c de rechercher en- 
semble le consentement de S. M. Tempereor» comme seigneur soze- 
raio, etc., etc. » Ce fat à cette occasion qne Joseph II érigea en 
duché d^Oldenbourg les anciens comtés d'Oldenbourg et de Del- 
menhorst. 

De tout ce qui précède iJ résulte donc, avec la dernière évidence, 
que bien longtemps déjà avant la Qn do dernier siècle, les duchés 
de SIeswIg et de Holstein avaient repris chacun, à l'égard do Dane- 
mark, sous la garantie et même avec la coopération des principales 
puissances européeunes, la position normale qu'ils avaient occupée 
dans l'origine vis-i-vis de cette monarchie, et cela du consente- 
ment même des corps politiques et de tous les princes qui pou- 
vaient se considérer comme intéressés dans la question. En effet, 
le Slesvjg tout entier (l'ancien Jutkind méridional) se trouvait 
réduit derechef à l'étal de simple province danoise, de façon à ne 
pouvoir jamais reconnaître d'autre suzerain ou d'autre souverain 
local que le roi de Danemark, quel qu'il fût ; — tandis qne le Hol- 
stein, cet ancien fief germanique, restait uni au Danemark par les 
liens de Vunion personnelle , mais désormais sous un souverain 
unique qui ne pouvait être également que le roi danois, tant que la 
branche royale aînée subsisterait dans les mâles. C'était donc à peu 
près la position que ces pays avaient occupée an XV* siècle, sous 
Christian 1", mais bien plus nette, bien plus avantageuse au Dane- 
mark ; avec cette différence, entre autres, que la prétendue union 
des duchés, les droite électifs de leurs l^lais réunis, et tous !ps 
autres privilèges qu'on a prétendu voir dans les chartes de 1460, 
ainsi que les complications que le morcellement de ces pays y avait 
encore ajoutées, — que toutes ces choses, disons-nous, étaientmain* 
tenant complètement abolies, et cela depuis longtemps, du con- 
sentement des parties intéressées, même de celui des États, qui 
avaient cessé d'exister dès le commencement du XVni" siècle; — 
enfin que tout ce qui aurnit pu prêter encore matière à chicane 
était réglé définitivement, de la façon la plus claire, tant par la Loi 
royale de 1665. que par la série d'actes non inoins positifs échan- 
gés depuis celte époque entre les ayants droit» et dont nous venons 
de citer les principales dispositions. 
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Il n'y eut absolument rien de changé, ni fie fjit, ni en droit, à 
cet état de choses jusqu';j l'année 1806. Si ce qui se passa alors a 
pu altérer la nature même de la question, certes, ce ne saurait 
être aa profit de la cause du Schleswig-Holsteni , à laquelle on ne 
peuait guère à cette époque. Aussi ses avocats franchissent-ils 
assez Tolontiers à pieds joints les événements auxquels nous fai- 
sons allosioD ; nous allons donc rétablir ces faits importants. 

En 1806, TEropire germanique, déjà complètement démanché 
par les guerres précédentes, cessa d'exister, même de nom, par 
rabdicalioD de l'empereur François II» qui ne prit dès lors ce titre 
que pour ses possessions héréditaires, également fort écornées par 
Bonaparte. À cette même époque, la Prusse, refoulée sur l'Oder, 
était réduite è sa plus simple expression, tandis que les autres 
États allemands se constituaient, sous le protectorat de Napoléon 1*', 
CD Cmfèdhalion du Rhin, Le roi de Danemark Gbbistian VII 
déclara alors, par sa lettre patente du 9 septembre 1806, que 
poiaine l' Empire germanique était dissons et avec lui le lien féo- 
dal ^i avait fait un fief impérial do Holstein (que d'ailleurs par- 
soone ne lut disputait), — c il réunissait son duché de Holstein, 
tnteignteurie dù Pinneberg, son cmU de Banttau et sa vUle 
c d^ÂUona, sous le terme général de duché de Bbb/ctn, au corps 
« politique formant la monarchie soumise à son sceptre royal, et 
< cela comme une partie désormais de toute façon inséparable (un- 
c zertrennUeh) de cette monarchie, en sorte que ce duché serait 
f désormais soumis à sa souveraineté exclusive et absolue. > 

Ce décret royal ne saurait être plus clair. Il en résulte en pre- 
mier lieo et encore une fois, que le duché de Holstein tel que nous 
le connaissons aujourd'hui, dans sa plus^grande extension, ne date 
que de cet acte de souveraineté absolue du roi de Danemark, et 
qu'on avait jusqu'alors distingué de Vaneien duché, tel que Chris- 
tian I*' l'avait transmis en 1482 è ses descendants, les territoires 
adjacents, asses considérables, que la branche royale aînée» la 
branche régnante, avait su acquérir depuis tors» et qui par consé- 
quent échappent complètement à toutes ces réserves que la polé- 
mique allemande s'est eflbrcée de déduire des chartes périmées de 
1460 et des statuts, si formellement abrogés, relatifs à Tancien 
ordre de succession dans les duchés» Par conséquent, la polémique 
allemande ne saurait du même coup nier la portée de cette an- 
nexion complète du Holstein au Danemark en 1806, et cependant 
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préteodre appliquer ses arguments séparatistes à toutes les parties 
anciennes et uouveUes du nauveau duché, qui n'existe ainsi agrandi 
qne depuis le décret royal de 1806. Aussi les publicistes auxquels 
nous faisons allusion se sont-ils bien gardés d'aborder ce dilemne. 
Mais comme il fallait bien compter la dissolotion de TEmpire ger- 
manique, qui avait motivé ce décret, au nombre des faits acquis à 
l'histoire, ils ont imaginé de l'ioter prêter au profit d'une prétendoe 
indépendance du Holstein, avec allusion captieuse au Slesvig, en 
s'exprimant à peu près en ces termes* : c Puisque la dissolution de 
l'Empire germanique eut pour conséquence naturelle la suppression 
du lien féodal qui faisait du Holstein un fief impérial (concession 
bonne à enregistrer), ce duché fui dès lors un État absolument indé- 
pendant, aussi bien que le Slesvig dès 1658 (sic)» el les divers Étals 
de l'Allemagne auxquels il resta confédéré, » — Il y a là autant 
d'erreurs que de mots. Quels sont donc ces « divers États indépen- 
dants de l'Allemagne * auxquels, pendant cette phase de 180C à 
1815, le Holstein « resta confédéré, » lui qui ne fit point partie de la 
Confédération du Rhin el que personne ne songeait à enlever au 
Danemark? — Quant au Slesviii, qui n'avait jamais cessé, même de 
1658 à 1660, de mouvoir du Danemaik, il y avait alors près d'un 
siècle (85 années) qu'il avait été derechef et définitivement incor- 
porè à la couronne el à la monaichie danoises, et cela du consen- 
lemerit même des représentants dp re duché et de tous les {)rinces 
qui [)oiivaienl se ronsidéier comme intéressés dans la question. A 
ce point de vue nous acceptons de grand cœur la comparaison, bien 
peu habile, que les polémistes allemands établissent ici avec le 
Holstein. Mais nous pouvons les défier de nous citer un seul (ait, 
un seul acte, un seul argument historique ou de droit public, pris 
naturellement en dehors de leur école srhleswiy-holstrinoisr (pos- 
férieure à cette époiiue), qui pût seulement faire sonprmmer «l'in- 
dépendance* même la plus limitée du duché de llolsiein, ou la nul- 
lité du décret d'annexion du lui Ghiistian VU. Il est d'ailleurs une 
série d'actes et de faits bien connus, qui coupent court ;i toutes 
ces ficlious rétrospectives de la polémique allemande. Uu'il nous 
suffise pour le moment de rappeler Vinvitation qui, lors de la res- 
tnur iti )n de 1815, fut adressée au roi de Danemark, comme tel, 
« de se jomdre à la Confédération germanique pour son duché de 

* Vojei, eotre «utres, l'arlide précité d« U BibUothique univenellt. 
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Holsteiiiy I et les garanties de possession qui lui furent données par 
les États confédérés lorsqu'il eut accédé à celle invitation. 

Nous reviendrons sur ces événements. Constatons, en attendant, 
que les champions de la maison d*Augustenbourg, la seule dont les 
prétentions soient acceptées par ceux de la cause schleswig-holstei- 
noise, n'ont su opposer à la portée de l'annexion du Holstein au 
Daneinaik en 1806, qu'une lettre du duc contemporain d'Angus- 
tenliourg, dans laquelle ce prince mand.iil au roi: « que bien qu'il 
fût convaincu qu'on n'avail (las l'intention de porter atteinte à ses 
(îroils de succession, il croyait cependant devoir déposer un acte 
formel de réserve, afin que sa maison i-e pût pas dans la suite être 
lésée dans ses droits successoriaux [)ar une interprétation chica- 
nière qui voudrait dt'tigurer le sens de la déclaration royale. » — 
Un changea alors le mot inséparable {unzertretintich) qui figurait 
dans le décret d'annexion du Holstein au Danemark, en celui d'/?/- 
s.'pare {iiic/i'lrcnnt), qui parut moins dangeieux; après quoi ie duc 
^ renonça de lui-même a iaclr rrs'vrr (Ion! il avait parlr. » Mais 
ces détails, que nous empruntons textut lI-Miit iit îi la [niU'iiiiquc alle- 
Diande\ prouvent simplement f;ur quelieb [lomii s il'aiiiuilles il faut 
disséquer les prétendus droits successoiiaux de la uiaisun d'Augus- 
tenbourg. Les divers actes d'hommage, de renonciation et de con- 
aentement que nous avons rapportés plus haut, prouvent que celle 
maison avait soum m, aussi tuen que ses autres collatéraux de la 
branche royale cadette de Sonderbourg et que ses agnats de la 
ligne ducale de Holsiein-Gottorp, à lous les actes fiar lesquels le 
Slesvig tout entier avait derechef été incorpore déiiniuvement à la 
monarchie danoise, et soumis, comme partie intégranlo de cette 
monarchie, aux dispositions successoriales de la Loi royale. Or, 
qu'on n'ouMii" pa^ ']ue cette loi do succession, promulguée en 1665, 
uniquenu'iii au profil des descendants mâles et lemeiies du roi Fré- 
déric lu, et appliquée ensuite plus spécialement encore, pour le 
Slrsviq, à la postérité masculine et féminine de ceux de ses suc- 
cesseurs qui avaient opéré l'unification et l'incorporation du Slesvig 
entici (ducal cl lOval),— que celte lai, disons-nous, ne prévoyait pas 
même la possibilité d'un retour de la couronne danoise aux bran- 
ches cadettes de la dyna.-iie d'Oldenbourg. Aussi les velléités de 
réserve du duc d'Au^^usieubourg à propos de l'annexion du Holstein 

* \ofet i'arlide précilc àc in iiibUothéque UHWtnelie, 
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an Danemark, en 1806, ne concernaienl-elles et ne pooTaient-elles 
concerner qae cet ancien fief de l'Empire germanique, où le prin- 
cipe de ta succession en ligne masculine et les droits soccessoriaux 
(par cela même plus rapprochés que dans les 0ays danois propre- 
ment dits) qui en découlaient pour les agnats de la branche ré- 
gnante, pouvaient sembler compromis par la réunion de ce duché 
à une monarchie qui soi? ait on ordre de succession tout différent. 

Il ne s'agit point ici de nier d'une manière absolue les droits de 
succession que les diverses branches cadettes de la djfoasUe d'Ol- 
denbourg auraient conservés sur les pays danois proprement dits, 
selon leur degré de proximité de la branche régnanle, et comme 
issues de Christian I*'ou de Frédéric I"; et ces droits dynastiques 
une fois admis, il va sans dire quici, comme pour le Holstein» le 
chef de la maison d'Auguslenbourg serait appelé le premier à les 
faite valoir, comme représentant de la branche royale cadette dite 
de Sonderbourg , Mais on ne saurait assez insister sur ce fait, que 
grAce à la révolution monarchique de 1660, et en vertu des dispo- 
sitions de la Lot royale de 1665, fuites exclusivement l'une et l'autre 
au profil du roi Frédéric 111 et de sa postérité tant féminine 
que masculine, les dites branches cadettes (royale et ducale), 
qui s'étaient séparées du lionc avant cette époque décisive, 
n'avaient dés lors de prétentions à élever sur les pays formant 
la monarchie danoise qu'après l'extinction complète de la postéiilé 
de Frédéric IH, tant dans les femelles que dans les mâles. Il iuiporie 
surtout de ne pas perdre de vue que le Slesvig avait été soumis au 
même ordre de succession; partiellement d'abord, savoir, dés h 
révolution de 1660, pour la part roya/f^le celle province ninsi que 
pour sa mouvance i^énérale du Danemark; puis dés 17*21, aussi 
pour la paît dmnlc, (jollurjiicnne, du duché; — et que cet état de 
choses avait élé conlirmé et régularisé en tous points: pai' la réin- 
corporalion solennelle du Slesvig à la nionnrchie et à la couronne 
danoises; par l'hommage des Klats slesvi«:ois au roi «à teneur de 
la Loi royales; par la garantie do'^ piincipales puissances euro- 
péennes; par le rachat et la liquidation à prix d'argent ou par voie 
d'échange de tout ce qui aurait pu prêter encore matière à chicane; 
enfin, par les divers a* ics de ( e-sion, de renonciation, de consen- 
tement, etc., de lous les princes, sans exception aucune, qui pou- 
vaient se considérer comme inléres^s dans la question. Que si 
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l'on $e rappelle, en outre, qae le Slesvîg n'avait fait alors que re* 
prendre dans la monarchie danoise la position normale qn'il y avait 
occupée des l'origine, et qui n'avait été sacrifiée que pour un temps 
à des intérêts dynastiques et k des privilèges de caste, on conviendra 
que dans le nombre immense des pays annexés on incorporés i un 
ensemble politique quelconque, on en trouverait peu dout la pos- 
session fût plus légale et mieux justifiée que celle du Slesvîg par le 
roi de Danemark. Hélas ! où en seraient les trois quarts des pro* 
vinces de la Prusse et de l'Anti i he, s'il fallait leur appliquer toutes 
les subtilités qu'on a imaginées depuis un quart de siècle environ 
pour enlever le Slesvîg au Danemark, auquel il était lié depuis plus 
de mille ans I 

Ajoutons que c'est bien ainsi, comme nous venons de Texposer» 
que les diverses branches cadettes de la dynastie d'Oldenbourg ont 
compris, pendant une longue suite de générations, la relation do 
Slesvîg au Danemark et leurs propres droits de succession sur ces 
pays réunis. Les actes précités et d'autres, que nous verrons en 
temps et lieu, le 'prouvent surabondamment. Non-seulement la 
maison d'Augustenbourg ne faisait pas exception, mais son adhé- 
sion et celle du rameau cadet (Glûcksbourg) de la même branche 
royale cadette de Sonderhourg, aviient précédé celles des autres 
agnats, puisqu'ollosdalnienl déjà de T hommage de i72i . Cette adhé- 
sion, ladite maison d'Augustenbourg l'avait renouvelée à diverses 
repi ises, — toujours* eji /ai'cur du roi de Danemark et de ses succes- 
seurs roymix, à teneur de la Loi royale, d • — nolarament à propos 
des divers acles de cession et de renoncialion qui avaient suivi les 
siens. L'ien p!))< : i! y avait en 1806 vingt ans à peine que !e repré- 
sentant contemporain de la maison d'Augustenbourg avait procédé 
à un nonve! acte du même genre, que la polémique allemande nous 
cache avec le même soin que les précédents, et qui doit trouver ici 
sa place, 

Le duc Frcdéric'ChrisUdu d'Augustenbourg, le propre aïeul du 
prétendant actuel, avait du faire cet acte à propos de son mariage 
avec la fille du roi Christian Vil, Louise- Auifusfn, qui de son côlé 
en avait sorrscril un semblable. DariS cette double renoncialion, 
dalt'O du 28 mai l/KC», le lendemain de ce mariage, la princesse 
L iii^e-Angusta reconnaît, la première, «qu'ensuite des fiançailles 
et conventions de mariage traitées en 1780 entre son père (le roi 
Cbristian Vil) et le père de son époux (le duc de Sonderbourg- 
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Augttsta^bourg qvi se nommait également FrédirM!!hmtim), et ?q 
la somme cooTenae de 120,000 riidales qoe le roi son père af ait 
comptée ï son époux pour sa dot en y ajoutant le tronsseaa, les 
bijoux et autres atours conformes i son rang. Elle renonce sous 
serment, librement et irréTocablement, après mâre réflexion et d» 
eomenlment exprès de fon ^paux, poor Elle et pour m hérUim, 
en fareor de son père et de sot hiriiiers et &u€ces8eHrs roi^x, — 
à toute prétention quelconque sur les royaumes, principaulist 
eùmiés, $ei0nmne$ et pays, ainsi qu'à tous les biens meubles et 
immeubles déjà acquis ou qui pourraient l'être encore, formant 
VhirUage du roi ChrisHan VU, ne prétendant se réserver autre 
chose qoe les droits successoriaax qui pourraient peut-être lai pro- 
fiter un jour, à Elle ou à sa postérité, en vertu des statuts de la 
maison royale et des dispositions de In Lw regia, à laquelle Elle 
déclare se soumettre entièrement, et qu'Ëlle reconnaît pour la Loi 
fondamentale de la dynastie royale de Danemark et Norwége.»^ — A 
son tour, le prince FrédéHc-Chrélien approuvait en tonte chose, 
pour lui et pour sa postérité, la renonciation de sa femme, et s'en- 
gageait «ur «on honneur princier, pour lui et pour ses descendants, 
non-senlemenl à ne pas permettre la moindre infraction aux clauses 
de cette renonciation, mais encore cà s'opposer à toute réclamation 
« qui serait contraire à cet acte ainsi quà la Loi royale, cette loi 
c fondamentale de la maison royale de Danemark et Norwége, 
c et à tonte prétention légale ou extralégale sur les royaumes 
€ de Danemark et de Norwége, comme sur les principautés, comtés, 
c seigneuries et pays, biens meubles ou immeubles, quelque nom 
« qu*ils portent, appartenant à la maison royale. » — Enfin, le 
prince engageait en lerminanl « tontes ses propriétés, châteaux, 
seigneuries et biens quelconques, présents et futurs, comme ga- 
rantie de ses présentes promesses.» 

1 « Jedocli mit VorbehnH desjeoigea, wu Dns und Unseren Brbea nach deii 

« Verfassuogen des kœnigtirluMi Hauses uad Anweisung mehrgedarliter Lrgit 
€ regiœ in der Folge der Zcit gebùliren und zuftllnn mopcht»^ » Plus liaul ell« 
désigne la Loi royale ea cca lernie» : € Ndch der bei dem kuoDiglich-danUch- 
< oorir«gisehen BrbhauM eiagef&hrleo Verftdsaog und xum Gtundgentx éuMm- 
« itn legt regia, der Wir uns hiemit allerdings submiitiren, etc.» Daos le deuxième 
paragraphe de ce document, la princesse prëmit ttn à un, pour les annuler d'a- 
?aoce, tous les subterfuge» et tous lea sopbismes que la cbicane et la mauvaisa 
foi pourraient imagitter dada le bat d'iaralider la préteote renoDdati<kii« <ou ce qii 
c «erait au préjudice de l'ordre de saoMaaioo établi dana la maisOD rof«le et filé 
c par la Ln ragie. » — Sat-ee clair f 
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Od nous objeetera peut-être qu'il s'agit smplenieDt ici de l'une 
de ces formalités usitées en pareil cas dans les maismissouTeraines, 
pour mieux assurer, dans toute leur intégrité, les droits des succès- 
sanrs à la couronne. Très-bien : mais il n'en résulte pas moins que 
les deux générations alors f l?antes de la maison ducale d'Augusten- 
bonrg reconnaissaient solennéllement (en 1786), comme leurs pré- 
décesseurs du même siècle l'aTalent déjà fait à diverses reprises, l'ap- 
plication de la M royale i à tontes les principautés, comtés, sei- 
c gneuries et pays, biens meubles et immeubles appartenant à la 
i maison royale, t — et par conséquent au duché de Slesvig, 
aussi bien qu'à toute autre portion intégrante de la monarcbie da- 
noise, à laquelle ce duché afait derechef été incorporé 65 ans aa- 
pararant, du consentement même de ses anciens Éuts et des ducs 
d'AogosteDbourg. A cette époque, cette maison et ses avocats n'avaient 
point encore imaginé, en vue dn Slesvig, ces fictions et ces sopbis- 
laes, qui eussent été alors, de l'avis de tout le monde, en contra* 
dicte flagrante avec tes notions les plus élémentaires sur la nature 
et k position réelle de ce duché. Il n'y a pas moyen non plus, c^te 
fois, de soutenir que la Loi royale, citée dans cette double renon- 
ciation, pourrait bien être la prétendue Ler rejeta slesvico'kohaiica : 
tout au contraire; ces citations sont une nouvelle preuve que 
la Lex regia citée déjà dans les hommages slesvigois de 1 721 ne 
pouvait être que la Loi fondamentale de 1665 (voy. p. 92 et 93). 
Enfin, si l'on poussait la mauvaise foi jusqu'à admettre qno !e jeune 
duc d'Auguslenbourg de 1786 aurait pu accepter ouvtrlenient la 
validité de la Loi royale pour les droits de sa femme et ia renier 
mentalement pour les siens propres, toujours r?t-il que ses enfants 
au moins et leur postérité étnient liés désormais par celle double 
renonciation des parents, à teneur de la Loi royale, vis-à-vis des 
rois de Danemark. 

Ainsi donc et comme nous l'avons dit plus haut, les velléités de 
réserve du duc d'Auguste ntjour^' en 1806, à propos de l'annexion 
du Holslein, ne concernaient et ne pouvaient concerner que ce duciié 
allemand, où le prince avait, eo vertu des statuts de masculinité et 
de pnino;,'éniture en usage dans les fiefs germaniques et dans celui- 
ci en particulier (depuis le M"" siècle), des chances île succession 
beaucoup plus rapprochées que dans les pa)s situés au nord de 
l'Eider, qui étaient ^ lumis (y compris le Slesvig) à la Loi royale de 
1665. Mais une lois que la polémique allemande donnait de 1 impor- 



lance à la simple inienlion de liserve d'un agnat non-souvciain, 
comment pouvaii-elle laisser piisser inaperçu l'acle bien aulrcmcnt 
signilicalif par lequel, à ce même propos de l'annexion du llolsiein 
au Danemark (180G), Tempercurde Hussie, Alexandre I", rappelait, 
en sa qualilé de chef de la maison de Hdl^h'ni Gollorp, pour la 
réserve de ses droits, au roi Christian Vli, les traités que celui-ci 
avait souscrits quelque trente ans auparavant (i77;l) avec son père 
le grand-duc Paul, — et desquels il résultait que la renonciation du 
grand-duc à l'ancienne portion fjotlorinennc llolsiein n'avait eu 
lieu qu'en faveur de Christian Vil et de sa posléiilé mâle ou, à son 
défaut, au profit de celle de son fnVp radet. — auxquelles posié- 
rilés la sienne propre restait subsliluee pour ladite pari (joHui- 
picnne, ioui comme la branche danoise régnante reslail subslituéeà 
celle de Russie pour le duché d'Oldenbourg (voy. p. 102 à 10 4)' . Ces 
traités, confirmés parTEmpereur germanique contemporain (Joseph 
II), avaient été souscrits par les deux seules maisons qui exerçassent 
alors des droits souverains dans le ihj( !ié de llolstein, ei cunseuus 
surrérogatoirement par tous kî> a*;iiati> cl collatéraux des parties con- 
Iraclantes. 11 en résulinit qu'en cas d'extinction dans les mâles de 
la branche danoise ré^^nante, le duché de llolstein perdait ip-^o 
factoVmiié queles traités de 1773 lui avaient condilionnellemcnt ren- 
due ; ce cas arrivant, la maison de IIolslein-Gottorp rentrait simple- 
ment en possession de sa pari ducale goUorpienne de V ancien duché. 
D'autre part, les rois de Danemark ne devaient aucun compte à leun 
agDals des possessions allodiaies, paifailement indépendantes de l'anr 
cien duché, qu'ils aTaienl acquises el jointes à leur couronne dan$ le 
courant desi?*"* etiS"* siècie^ el qui n'avaient été réunies au Hol- 
siein que par Tacle de 1806, le même qui annenatt le itotitieaif 
duché, ainsi agrandi, à la monarebie danoise. Par conséquent, il 
ne pouvait y avoir de doute que pour la succession à ta part royak 
de Vanden docbé de Holstein, au moins tant qu'elle restait soumise 
aux statuts de masculinité du commencement do 17"^ siècle. Cette 

* Remarquons que dans cette réserre de se« droitâ. la maison de Goltorp ne 
•ODge«U oullemeiit ao Stuoig, sur lequel elle aoraft eu eependaot det droite 
autrement réels que eeui de la maison d'Augugleol)ourg, et la réiocorporatioil à» 
cette province à la oouroaae daooiae n'avaii pas été au-dessus de tonte coslcit»- 

tiOD. 

* La seigneurit de Finneberg, le eomli de Rantsau, la ville d'àUona, — miff 
ttlau lu petit duchd du Ptou. 
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pnrlétail donc la seule qui [>ût devenu i objel des préti ntusn;, de la 
bnnche roy.ile cadelle ditt*de Sonilrr/murf; o\ pu lucnuci lit u flo son 
r.imeau ainé tVAufpf.stenboxni ; nini> cioyoïis même que ces [)it'ien- 
lioDs des ai^nni- les plus i ii[)pi()clj(''s de la lifine régnante auraieut 
élé prises eu sérieuse considéraiion si les ducs d'Aiigustcnbourg 
âvaieii! été appelés à les faire valoir avutti la dissoiuiion de l Empire 
germaiHijiir vn 1800. Mais rien à celle époijue ne faisait jtressenlir 
l'exlinciiou de la postérité masculine de la branche aînée, qui n'ar- 
riva qu en 1863 parla mort du roi Frédéric VU ; et il est plus que 
douteux que les événements de diverse nalure qui se sont passés 
pendant celle époque de 57 ans, aient laissé à la maison d'Augnsten- 
bourg d'autres droits que ceux Irès-éloignés qui lui étaient acquis par 
sa descendance des premiers i ois de la dynastie d Oldenbourg, droits 
dont il ne pouvait être question que dans le cas bien peu probable 
de l'eitinc-lion complète, tant dans les femelles que dans les mâles, 
•ie la desc eudance du roi Frédéric 111, l'auteur de la Lcx reyia de 
1665, — auquel cas ces prétentions s'étendraient sur la monarchie 
danoise t«>ui entière aussi bien que sur la pari royale ôu Ilolslein. 

Aous connaissons parfaitement tous les arguments que les avocats 
de la maison d'Augustenbour^f ont élevés contre cette manière de 
^oir; mais nous ne pinsons pas qu'il en soit un seul qui puisse 
leûir devant la logique des faits. On a fait valoir la nalure masculine 
des fiefs germaniques en général et plus particulièrement les statuts 
de piimogénituie et de masculinité proinulgués au commencement 
du XVU™* siècle pour le Ilolslein. Mais,<piaiit au premier point, nous 
Be sachons pas qu il ait jamais existé à ce sujet de règle fixe, ap- 
plicable d'une façon absolue à toutes les parties de l'ancien Kmpire. 
La règle, s'il y en a, ce sont les statuts et les pacles de famille, 
variés et variables, qui régi^tcul Tordre de succession des diverses 
dynasties allemandes ; encoi e ces statuts ont-ils souvent été enfreints, 
aussi bien que les principes géni'rau.i qui leur sont communs. Nous 
en trouvons un exemple remarquable sans sortir du cas spécial qui 
nous occupe. Au XV"' siècle (14G0), le Ilolslein avait passé du der- 
nier comte de la maison de Schauenbourg, Adolphe VIII, au fils de 
tasœur, le roi Christian (de la dynastie d'Oldenbourg), à r^xe^iwûm 
deg agnats qui, issus des premiers comtes Scbauenbourgeois du 
Uotetein, occupaient donc vis-à-vis ^'Adolphe VU! exactement la 

8 
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position des ducs d'Aoguslenbourg à l'égard de Frédéric VU ^ 
— A dire vrai, les pablicistes allemaods n'ont pas même encore 
décidé déânitt?ement, dans ijoel ordre, en ces d'eiitinction d'une 
branche régoante, les collatéraux doirent être appelés à lui succé- 
der : les nns étant d'avis qu'ils doivent suivre par Ugnes, d'autres 
qne le parent le plus rapproché dn dernier sonverain eiclnl tont 
antre prétendant, etc., etc. 

ESnfln» les statuts de masculinité et de primogénfture qu'on in- 
voque pour le Holstein, avaient été conclus entre les chefs delà 
branche royale aînée et de celie de Holstein-Gottorp, seules soofs* 
raines dans le Holstein, et approovés par V Empereur; tout cela non- 
seulement sans la participation des autres collatéraux, j compris 
ceux de la branche royale cadette de Sonderbourg, mais jusqu'à on 
certain point, àlenr complète exclusion. Sous ce rapport, l'ancien droit 
féodal saxon, qui favorisait les indivis, les partages et les mor- 
cellements au profit de tous les héritiers et ayants droit, avait 
dû faire place, ici comme ailleurs, aux principes d'un droit public 
nouveau, bien plus favorables aux intérêts généraux du pnys et de 
ses habitants que ceux qui tenaient à l'ancienne féodalité Après 
cela, il ne conviendrait pas davanlatro à la maison d'Aiigustenhnnrg 
d'invoquer ce droit féodal saxon qui, à défaut de tout autre, devait 
être celui du duché bns-saxon do Holstein; cirdans celle vieille lé- 
gislation, les snccesseurs directs du feudalaire avaient seuls droità 
son ficf, et nullement les collatéraux. Dans les premiers temps 
ceux-ci avaient évité la perle de leurs droits successoriaui par 
la cérémonie de Vinvcstilure simultancn (en allemand, die 
BelfJmuny zur gcsammten Ilnvd) \ c'est-à-dire que les représen- 
tants des Lirarn hes cridelles n'avaient qu'à se présenter à Tinves- 
titure cûDioiQlemeol avec le feudataire en titre» pour que i'ioleo- 

* On objecter!, peut-jftre, quo ce fut VéUctinn des États réunia du Slesrfgettfa 
Holstein qui décida de la surrcssion de Christian I" ï ces dont fiefs de monvaure 
Ui^Uocte. réunis eo faveur de son oncle Adolphe Yill. Mais noue rappellerosi 
que cette élection ne fut qu'un expédient sans précédent, un priviMge fictif 
auMpM de ttnps eprèi eu pnfll d'un ordre do eooceMÎon plus nlioattol. On m 
r?ippfllp flfîssi que, malgrt^ son ^Ifctinn, Christian I" avait dii indemniser convcnj 
blement non-seulenipnl les aqnals srhaiienhourgeols dfl son onrie, mais encore le# 
tognaU de ce prince (seii propres frères, les co ai les d Oidenboiirg), pour que OM 
oolUiéranit tanlfAntulM qoo mueuline, se détietMoentente faveur de loundioili 
respectifs. 

* C'est grâce k cet ancien droit do stiroessinn que l'ancien duché de Soie et Mi 
aoaexee ont été dépecés eo un si grand nombre de petites principautés. 
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dation, qui ne devait profiter pour le moment qu'au chef de la 
ligne, sauvegardât tout au moins les droits éventuels de ses agnats. 
Miisci'S droits se perdaient sans cet expédient, qu'il fallait r^c/crm^r 
pour qu'il profitât ^ ; et il y avait déjà bien des générations que la 
branche royale cadette toat entière avait renoncé à celle cérémo- 
Die, et accepté un ordre de choses tout différent. Enfin, de l'avis de 
bien des publicistes danois, anglais , français , allemands même, 
la dissolution de l'Empire germanique en 1806, l'annexion pure et 
simple du Holstein an Danemark et les 9 ans ù'mion réelle qui ont 
remplacé jusqu'en 18i5rancienneimtoii personnelle de ce duché et 
de la moaarchie danoise, ces divers événements, disons-noos, ont 
rompo les rdaUons précédentes qui faisaient dn Holstein un fief 
de TEmpire germanique, sans qu'il s'ensuive que l'accession do 
nrideDanémark ponr «on duché de Holstein à la nouvelle ùnifé- 
éénUoH, qui n'est pas V Empire, les ait rétablies sur l'ancien pied, 
n résalle de tout ce qui précède que, même pour la part royale 
éo Holstein, les droits soccessoriaux de la maison d'Augusten- 
c pouvaient être considérés comme périmés, ou tout au moins 
eomme devancés par ceux de la ligne ducale de Holstein-Gottorp 
qoi, elle an moins, n'avait abdiqué que conditionnellement et 
sealement en 1773 sa souveraineté holsteiooise; tandis que, dé9 
son origine, dans la seconde moitié du XVI* siècle, la branche 
royale cadettedeSonderbourg n'exerçait plus de droits souverains. 
Noos ne prétendons pas qu'une maison prineière réduite à ces ex* 
trémités ait perdu pour cela jusqu'au droit de grossir le nombre 
des prétendants h un trône vacant, occupé trois siècles aupara* 
vant par ses ancêtres. Mais personne ne contestera que les parties 
intéressées n'aient aujourd'hui en pareil cas le droit d'examiner de 
fort près les titres et qualités des divers candidats qui prétendent 
s'associer et s'imposer à eux, et de choisir selon leur convenance, 
alors même que le prétendant le plus éloigné, selon Tordre de pa- 
renté avec la dynastie éteinte, serait préféré au plus proche Pour 

< O^t ce que dUait dé^h la fameuse Charte de 1460 Ue «l'Elu» de« Étate (vojrex 
p. 36 et 41). 

■lioei. poar citer an exemple Men eoono et déjà aodeo : i la norl de la doebene 
de Remours, priocesee de Neuchâiel et do ValanglD. en 1707, quinte prétendante 
tinrent rërlamcr s» sHcrfssion à (ufunt d»» titr«H divers. L'examen conscienrieui 
de eea titres n'empêcha pas le$ États de donner la préférence non au plus proche, 
vete au plne paissant dee prétendante, è S. M. le rot de Prusse, dont lee eaccen- 
lean devaient perdre de nos |ourt eu proflt de le Saisie la eouTenineié aequliu 
en 170T par le roi Frédéric I«r. 



le cas présent, la chuse se coiiijiriqiir' pncore de rétrnnpc conduite 
des ducs delà maison d'Anijn>i«'[ihourg. En 1823, celle maison 
prévoyait :>i peu encore la ptks.sibilué de parvenir à une souïerai- 
nelé quelconque, danoise ou allemande, que son représentant con- 
tractait alors une alliance matrimoniale qui, en vertu des lois on 
vigueur dans la plupart des dynasties européennes, et chez celles 
de l'Empire germanique en particulier, aurait dû en exclure sa 
postérité à tout jamais *. Ce ne fut guère que 15 ans plus lard, que 
ce môme prince et sa famille se laissèrent persuader de ressus- 
citer leurs prétentions pour les joindre à celles de la nouvelle cause 
allemande du Schleswig-Holstein, et de se poser en prétendants 
non-seulement à la part royale du Holstein, mais aux deux duchés 
entiers de Slesvig et de Holstein, que la dite cause représeninil 
comme * indissolublement unis * en vertu des chartes de 1^0, 

* Allusion au mariage du duc Chréttfn-Charlet Frédvric-Àuguste, ie père du 
préleodaot «duel, avec unt comtMS» de DaiUBMold-Sam$cee, d'uoe famille qui 
Mit déjà 4M>iitr«eté prëeédemmeot «lae allianM «vm I« maison d'AuguatenlHMri. 
Ou objecte, il est vrai, que la braiH ho de Glucksbourg, à laquelle appartient le roi 
actuel, H aussi rontrarl»- dans le lenijis une ou ûcax allinnrcs avec des fnmilIcsDoa 
souveraines, une entre autres» avec une comtesse de Dokna. Ausai n'eat-ce pointes 
rertu de «es droits pernmn$li» mais de ceux de sa lèmiiie. de la tn Aiyw, et d'ei 
pacte de famille consenti par 1m principaux intéressés ou par les États du psjti 
et sanctionné par Ips puissances europépnnps, que Christian IX r» siu'^édé à Fré- 
déric VII. La question est toute différente pour la maison d'Augusleubourgqui, 
privée depuis trois sièdse de tont droit souverain proprement dit, n'a d'antre tint 
i faire valoir qne la place qu'elle ocenpe dans l'atbra généalogique de la dyastli» 
d'Oldenbourg. Encore ne In fait-elle valoir qu'au point de vue allemand. Or, cha- 
cun sait qu'à part quelfiues auteurs modernes, qui ne s en seraient probabieflH'O^ 
jamais occupés ai lu cause du ScUUswig-Uulgtein ne leur en ei!U fourni l'occasiOD* 
les publieistes allemands s'accordent à dire que les droits de eonveraineié as t» 
transmettent aux descendants que par les mariages m>n-settlement Mj^mci. mats 
contractés avec des pairx, c est-À-dire avec des personnes de race souveraine. Zi- 
cliari» observait, avec raison, t dans son eours de droit public germanique; 
qo'anenn pays n'est plus sériensement intéressé à maintenir ce principe dsi* 
tonte sa rigueur que l'Allemagne, ce simMarnim piiaroniiii «I pnelfanmi «uâtlnMa, 
appel)' i fournir des <uj>fs des deuxsexesà tous les trônes de l'Kurope. Cet argiinieot 
est certainement plus conforme aux véritables intérêts de 1 Allemagne que celai 
qui aboutirait h préférer les coutumes particulières des dynasties k la règle géné- 
rale, — et i conrlnre de ii avec Zœpfl, que la maison d'Aoguslenlmurg n*s peHo 
aucune de ses prt'rojSfalives, «puisqu'on peut citera partir de la Un do XVII'sièclf 
plus de trente mariages de dues ou de princps de Schltswig-BoUlein avec d« 
filles lie petite noblesse, sur la légitimité desquels on n'a jamais élevé le moiadr* 
doute.» Cela prouve tout simplement, à notre avis» à quel point ces piinsm p«o- 
saient peu k la possibilité de reeouvrer des droits souvemins qneiconques. 
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malgré les démentis qne Tbistoire de quatre siècles donnait à ces 
prétentions. On vit alors les princes d*Àugustenbottrg lever Téten- 
dard de la révolte, appeler l'étranger dans le pays, joindre leurs 
armes à celles des ennemis de leur souverain et de leor patrie» en- 
vahir le SIesvig et répéter en tous points, pour réclamer trois fois 
plus, le rôle joué au XVU* et XVllI* siècle par les ducs de Holstein- 
Gottorp. Il est vrai que cette première levée de boucliers devait 
tourner à la complète confnsion de ses auteurs. Hais quand on ré- 
fléchit à la durée de cette première guerre et à tout ce qu'elle a 
coûté de part et d'autre, il faut bien convenir que la maison d'An- 
gustenbourg fut traitée ensuite par le roi et son gouvernement avec 
une modération à laquelle elle ne pouvait guère s'attendre. Tout 
naturellement ses biens avaient été séquestrés et le duc lui-même 
proscrit et privé de ses ordres et honneurs danois. Mais après la 
guerre, on consentit à lui payer en < espèces > nne indemnité d'un mil* 
lion cinq cent mille, 9'/^ pièces équivalant au marc de Cologne ar- 
gent fin (près de 8 millions V^de fi .), à condition : «qu'il renoncerait 
pour loi et ses héritiers, en faveur du roi de Danemark et de sesstuces' 
smrs à la couronne, à toute réclamation quelconque sur ces proprié- 
tés ainsi qu'à tous les droits et privilèges qui y étaient attachés ; qu'il 
s'engagerait pour lui et les siens à établir leur futur domicile hors des 
États soumis au roi, et à oe rien entreprendre qui fût de nature à 
troubler la tranquillité de ces pays ou à contrecarrer de quelque fa- 
çon que ce fût les résolutions que S. M. pourrait avoir prises ou 
prendre encore relativement à la succession à tous les États réunis 
ious k seejttre de S. M* comme pour Vorganisation éventuelle de la 
monarchie danoise, t — Le roi se chargeait de plus de la liquidation 
de toutes les dettes anciennes et modernes delà maison d'Âugusten- 
bourg, se montant h 418,569 rixd.ilcs. de payer certaines pensions 
qui incombaient à cette Maison, et de lui rendre certaine partie de 
sa fortune mobilière; enfin de lui tenir compte des revenus arriérés 
des immeubles confisqués De son côté, le doc d'Augustenbourg 

1 Cts arrértgM quatrt ■u et demi ftarent ettimës k la aonma da aapt caot 
mille fraaca eoviron, que le duc reconnaissait d'avance comme exacte. On voil 

ici ce qne raut I insujualion de certains polémistes allemands : < que le gourerne- 
meot danois ne se décida h allouer une compensation au duc pour l'abandon dé- 
Unitif de ses propriétés, qu'après avoir joui de celles-ci pendant quatre aoa et 
d«iBi. » — comme a'il eàt dft en outre lui an tanîr compte aaoualIaineBt ou aa- 
mestriellemeDl k la fa •on d'un fermier ou d'un régisseur d'itnmeablea, pendant 
qoa la in«i»oa d'Àugu»teabourg remuait ciel et terre pour ealerer au Daoemark 
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accepta toutes ces compensations, et c 8*6Dgagea pour lai et ses hé- 
ritiers, sur sa parole et son honneur de prince, à remplir fidèlement 
les conditions qui y étaient attachées.» On sait de quelle étrange fa- 
çon son successeur et sa famille ont respecté depuis lors les enga- 
gements de leur chef et représentant. Cependant ceci se passait le 
30 décembre 185-2, ainsi donc une année et demie après le proto- 
cole Varsovie (5 juin 1851), et six mois après le traité de Lon- 
dres (8 mai 1852), qui réglaient dôiinilivcraenl, en vue de l'extinc- 
tion de la branche aînée dans la personne du roi Frédéric Vil, ta 
succession à la couronne danoise, tant dans le ffnistcin et dans k 
Slesvig que dans les autres Étals danuis; et le duc, qui résiibil 
alors à Francforl sur-Mein, nepoufail prétexter cause d'ignorance. 
Nous reviendrons dans le chapitre suivant sur ces événements, que 
nous ne mentionnons ici que pour donner d'avance, dans ieuren- 
semlilp , une idée des prétendus droits de la maison d'Augustenbourg. 

Toutefois, avant d'aborder la phase moderne de notre, question, 
nous croyons couveiiable d'intercaler encore ici l'historique d^s 
causes et des circonstances tout à fait extra-officltdle'? \\u\ ont le 
plus contribué à la faire deviei de la voie normale que les évi us- 
ments du siècle précédent et la politique des rois danois semhlaieai 
lut avoir tracée. 

Nous avons fait, dans les chapitres précédents, un abrégé de 
rbisloire de h germanisation du Slesvig, commencéeau XIV* siècle 
par les comtes de llolstein de la maison de Scliauenbourg et leur 
noblesse holsatiaone, continuée au XV i* par la branche ducale de la 

le Holsttin et le Sleiivig où ces immeubles t^tiient situés. Après cela, libtrtëeo- 
Uère aui avocaU de la maisoa d Augu^kieobourg de prétendre « que l'iodemaiU 
qu'elle en retira oe valait gu^ra piaa de la moitié de la valeur totale de cm bteai; 
qne le gouTernement daoois fit easuîte d'exi^ellentes affaires eu veadaot ce* 
propriétés séprtn'nient ; > enfin « qu'uD pareil tnarfft'^ était p\ui tiiçno des anrieni 
« ranfonneur$ du 6und que d'un êourerain européen du XIX' aidcle.» (V»ir i'ar- 
Heie prfcilé de li Bibliothifut imiaeratUf, ta petite brochure du profeaeeiir F. 
JfomiMM, Intitulée : diêltiduigktU du Londonw Vertrag», «om 8 Jfei 185», ele.) 
Oiianl.'i nous, nous ne pnnsons pas qu'aucun souverain, aucun État européen du 
XIX* siècle, placé dans des cirt-onstari 'As analogues, eAt r>;'i avei; plus de mudé- 
ralion. Ou t>ait, d'ailleurti, que le^ prupriéién réuaies de la aiaUoa d'Augua- 
leaboarg équiTalaieel I peine alora ani biena d'un pair anglaia de forUioa 
■oyeirne, et que te duc n'y avait cooseriré d'autre droit énaiaeol que te jut pa- 
tronatui, auquel il renon^att égaleaient an faveur du roi et de aea auaeaaaeur» îia 
eouroBue. 
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dynastie d'Oldenbourg el enfin organisée systématiquement avec 
rinlrodoction de la Réforme allemande, sans aucun égard pour les 
convenances de la population d'i no/se du duché, qui en occupait 
au moins les trois quarts. Ce qui précède nous dispense de faire 
comprendre au lecteur à quel point celte germanisfition entrait dans 
les vues antidauoises des ducs de Holstein-Gouorp. Le premier duc 
de cette maison, le duc Aduljjhe, qui avait été élevé en Danemark, 
se vantait à juste titre de parler toutes les langues de ses sujets, 
ainsi donc le danois, l allemaad, lu bas-allemand et le frison. Mais déjà 
sou pelit-lils, le duc Frédéric I/I, ne comprenait plus un seul mot da- 
nois ^ elnous avons vu (page 90) que le duc Fr^rfmc /V avait fait 
vœu € qu'à sun retour de la guen e de Pologne, il extirperait par 
la racine la langue danoise de toutes les églises de la pari gottor- 
pieaiiedu Slesvl<,^» L'un des principaux dignitaires ecclésiastiques 
de ce paTs ci ués-sympatbiquc à sa t;cnnnnisjtion, lo prévôt de 
TuDiJcrn. Ballhmar Peterson, nous apprend « que le gouvernement 
ducal iiaïlail le duché connue une province allemande, el que les 
firédicate urs abusaient encore de cette tendance > ; — c les siirinten- 
t dafits (dii'û) étaient tous allemands , voire môme les prévôts» et 
f par conséquent hors d'état de s'enquérir des dispositions reli- 
f gieuses de la jeunesse et des gens du peuple. Il en résulta encore 
( que les pasteurs prêchèrent définitlTement en allemand, et qu'ils 
• firent ainsi beaucoup de mal. » * — * L'historien ecclésiastique 
Pontoppidan ^ n'hésite pas à déclarer c que le projet insensé d'ex- 
< lirper la langue danoise dn dncbé aurait abouti déjà de son temps 
c dans les baillbges de Tandem et de Bruniund onÀpmradê,' où 
c cependant la langue allemande était bien moins répandue que 
f dans TAnglie, si le gouf emement ducal-gottorpien s'y était main- 
f tenu. » Au reste, pour comprendre à quel point les intérêts na* 
UooauK les. plus cbersde la population slesvigoise gatlêrpiennêt 
avaient dû être foulés aux pieds par ses souverains et leurs employés, 
il suffit de voir ce qui se passait à ce sujet, même dans la partie 
royale du Slesvig, et cela longtemps encore après la réTolotion 
monarchique de 16C0. A celte époque, la part royçile du SIesTig 

« Aeta legatioDiâ Johannis Skyite ad Frederiean III HoIwUm G«ltof^l«(t dv- 

«em Anno 1635. Upsaliae im^. Var^ I p. 4. 

' Ces paroles se (rouveat dant> une déolaratioo ofûcteUu du dit Peterson du 14 
aml778 ^Archives miaùt. du Slesvig). 

* Prédicateur antique du roi Ctiristiao VI ; doim j reriradroas plot loin. 
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avait depuis 1636 pour surintendant-général (c'esl-à-dire poor 
éfôque prolestant) le Westphalien Etienne Klotz, qui rivalisait de 
zèle avec le surinlendant-général de la part ducale, le Saxon Rein- 
both, pour substituer le haut aUcmand non-seulement au danois, 
mais encore au bas-allemand holsteinois usité dans les districts mé- 
ridionaux du duché, tout cela maliiré l'ordonnance de 1050, qui 
défendait d'enseigner en àllemand dans les contrées où cet idiome 
n'était pas parlé, et an mépris des plaintes continnelles dos parois- 
ses intéressées. Les ecclésiastiques indigènes qni osaient manifes- 
tpr quelques velléités d'opposition à ces mesures oppressives étaient 
brutalement destitués Cependant bien loin de retirei* sa faveur 
à cet intnis, le roi Frédéric 111, devenu monarque absolu par la 
révolution de 1660, continua à le combler de ses libéralités. La 
mort surprit Étienne Klolz au moment où S, M. allait lui confier 
la gestion supérieure des affaires ecclésias!i(jnes de la monarchie 
entière-. — L'impulsion donnée pendant repotjue où ie duché 
était partagé entre deu\ prmces ennemis suivit son leuvre de dé- 
nationalisation après la rénnion des deux jirinriprîntéî» et leur in- 
corporai mn à la couronne danoise. Sans doiiif^ le blesvia tout en- 
tier se iniuvait dés lors soniiiis, i-n matière ecclésiaî'iiijiie, -h un 
surintendant-genei'al unique, nommé par le roi : mais comme on 
continuait à ne nommer à ces haui( s lonciions que <li s Allpmsnds 
de jiaissance ou d'éducation, l'œuvre fatale ne put que gagner à 
cette centralisation des pouvoirs. 

Cette altitude, si peu nationale en apparence, de In dynastie 
royale dans ses possessions du Slesviy, où elle avait si bien 
su tenir tête à sa rivale dans la sphère politique, s'explique en 
partie par l'indifférence qui régnait dans les deux derniers siècles 
en matière de nationalîtr proprement dite. Peu importait alors aux 
rois de Danemark de 1 1 <lyaaslie allemande d'Oldenbourg que leurs 
fonctionnaires, civils ou «cclésiasiiques, parlassent allemand oo 
danois, pourvu qu ils fussent ûdéles à leur mandat et à leur soo- 

* L'un d'eux, le pssteiir l'r. Ifrerkling do Hanved, fut nn-Tiio omprisonn»^ pour 
ce fait. On cile h propois de I adminiâlrdtion de Kloii un écril CiiulempurAiu d uo 
•Vire ptBteur ftlesTigoit. et qvl tntlheureaunenl «'«st perdu : Scriptua de scan» 
dalis circa rocationcs ministrorum ccclesifie tllegilimas in Cimbrie régie e Do^re 
Slephaoo Klotzio SuperinlcnJente commissis. — Cimhria litter. II, 419. 

* Voir l'histoire de Danemark d 4. Hoter, p. 496-97 « el Pontoppid. Annal. 
IV, ISO. 
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Terain. Il y ayait d'ailleurs dans ces pays en matière d'administra- 
tioDdes habitudes prises, datant d'une époque où les rois deDa* 
oemark étaient encore intéressés à y maintenir un ordre de choses 
destiné à préserver toute fusion avec les États de la monarchie da- 
Doise proprement dite. Ainsi, les deux duchés de Slesvig et de Uol* 
slein avaient été soumis, quant à leur administration civile, à une 
ebaoceUerie<i((ejiiaiti(0,qoi résidait à Glûckstadt dans le Holstein, et 
qui méflie lorsque son siège eut été transporté à Gopenhagae, resta 
entièrement distiocie de la chancellerie préposée anx affaires des 
provinces danoises. On peut encore alléguer, d'une part Tintérét 
que la bureaucratie allemande et ses fonctionnaires, presque tous 
étrangers, même au Holstein, avaient à tromper le souverain sur le 
véritable état des choses, — et d'autre part la difficullé, pour les 
populations ainsi foulées , de faire parvenir jusqu'au trône des 
plaintes qu'elles étaient obligées de rédiger dans la langue de leurs 
oppresseurs et de soumettre à leur contrôle. Maifiré cela, les erre- 
Cierits ec clésiasliqnes et scolaires des rois de Danemark dans le 
Slesvig s'expliquent diflicilement chez des souverains absolus, si 
j'Ioux de leur nntorilé dans loule antre sphère; on ne comprend 
guère quie les antécédents du Slesvig ne les aient pas rendus plus 
allentifs â leurs propres intérêts commis n i rn\ de la monarchie 
danoi>^r : Pt d'.iutani moins que les mesures, malheureusement 
toujours insultisantes ou passagères, prises à cet égard par quel- 
ques-uns d'entre eux, nous prouvent que les plaintes de leurs sujets 
siesvigois avaient dû plus d'une fois an iver à leur adresse. 

Ainsi, pour ne citer que quelques exemples : la résolution du roi 
Frédéric III de soustraiie les affaires du Slesvig à la chancellerie 
allemande pour les attr ibuer à la chancellnrie danoise, aurait cer- 
tainement pu avoir les résultats les plus heureux pour les intérêts 
nationaux du duché, si cette résolut on n'avait \n\s été révoquée déjà 
six mois après par Christian V, le même qui, ;iprès avoir arraché le 
Slesvig eniinr aux intrigues de la branche de Goltorp. avait sous 
tous les autres rapports établi une scission complète entre ce duché 
€l celui II lîolstein. — Son successeur Frédéric IV, à qui il était ré- 
servé (lu reuini définitivement In Slesvig à la monarchie, et cette 
fois aux mêmes conditions que toutes les autres provinces danoi- 
ses ^ Frédéric IV, disons-nous, était on ne peut mieu^L placé pour 

* Un fait qiio nous avons oublié de rapporter plus haut et qui symbolise on n« 
peut mieux U réiioioa défioilire du SlMrig au Danemark par Frédéric lY, c'est 
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opfTer une fusion complète entre celte vieille dépendance de sa 
cour(j[ine et le Danemark proprement dit. A celle époque îes an- 
ciennes limites de la LiiiL^iit! d moise danâ le Slesvig étaient, au dire 
de tous les auteurs couloininii ains, à peu près les mêmes qu'autre- 
fois* ; IVIément germanique, alïaibli et déconcerté par les victoires 
du Danemark et surtout par la défaite de ta maison de Goilorp, 
aurait nécessairement cédé le pas à l'élément national qui, dans les 
trois quarts au moins du duché, n'avait point encore été entamé. 
Les mesures prises alors par Frédéric IV prouvent sans doute qu'il 
sentait, comme son prédécesseur, la nécessité de soustraire le Sles- 
vig à l'influence politique du Holslein; mais on n'en saurait mal- 
heureusement citer une seule qui aurait pu avoir pour résultat de 
relever la langue danoise dans celle province danoise 

Ciiiusi iAM Vi, fils et successeur du pi énitlcut, est le premier roi 
danois qui ait senti la convenance de nMt;irroiiUe singulier état 
de choses, etl'onpeutd autrint nii* uxlui en savoir gré que ce prince 
était, quant à ses goûts et à son entourage, beaucoup plus allemand 
que danois. Ce qui le décida, ce furent, selon toutes probâbilités» 

l'introdurtion par le mêma roi dM amies du MesTlgdtà» rëcaatOB géaéral delà 

moaarchie danoise. 

* Vojn 1m monographies spéciales das alaivigoia DtuUtwtrth et Hansm sur le 
dueM da Slearig, rnne d» 1659, l'autra de 1770 ; l'ourraga inédit do aavant Ulm 

Petersen. mort en 173,'); Ic^ isssortioas du géographe allemand Busehing, rclatire- 
ment «us duchés de Slesrig et de Hnlvioin I75-3, etr , Mr Cf"? ai!t»'i)rs s'ftrrof- 
dent généralement à donner la SUe cornue ligue du scparatioa entre ïo& langues 
danoise el allemande, i rexcapiion de quelques villas, aimées an nord dn oetla 
ririère, oii l'on parlait l<-8 deux langues, et da certains territoires situés au tnidî 
de la dite rivi^^p. où la population était rcsti^e en majorité danoise, tels que les 
contrées situées entre la SUe et le Danoevirke, et surtout la presqu'île de Sowum, 
Hoiis verrons boa nombre de vo> agenra dUtmandi de notre siècle répéter les ai- 
mes renseignements, qui eoîoeident d'ailleurs avec les plaintes el les rapporta ofA* 
ciels des surintendants et dos pasteurs aUrmands du Slp:^vig. 

• Frédéric IV n'avait, pour ainsi dire, qii'j ouvrir les fenêtres do son cliâteaa 
pour voir sur les côtes uppo$t*es du la Suude un exemple éclatant de ce qu'un sou- 
verain peut faire en pareille matière. Là se trouvaient les antiques provinces da- 
noiseii de Scanie, Hallami et niekinge. que ses prédécesseurs avaient dû céder h la 
Suède vers le milieu >lii X\ 11"^'" siènic. Son contemporain Cliarles \I ayant entre- 
pris de les «u/'dt4ter au moyen de l'Église, des écoles et des tribunaux , son règne 
suffit amplement à opérer dans ces contrées la déoationaliaation à laquelle la propa* 
^ande allemande travaillait vainement dan^ le Slesvig depuis plus de trois siècles. 
Coiiilii'^n rj'aurait-il pas r'ti' plus facile dt r n trr toutes les p:frfi''>^ de < e duché 
la laujjue nationale qu'il n'aveit perdue que daus les districts méridionaux et dans 
quelques villes de rintérienrl 
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les représentations de ses prédicateurs aaîiqoes, Éric Pontoppidan 
et JeaH'Barihdem^ Bluhme, qai avaient été pasteurs dans le Sles- 
rig. C'était d'ailleurs un souveraîD éminemment religieux, à qui l'idée 
qu'un grand nombre de ses sujets pouvaient, par sa faute, être pri- 
vés des moyen d'édification et de salutqu'il mettait lui-même au-des- 
sus de tout, causait une inquiétude sérieuse. — 11 commença par 
ordonner au surintendant-général du SIesvig, le Livonien Conradi 
{mai 1756), de lui faire un rapport sur les écoles du duché, et à 
peine l'eut-il reçu qu'il en exigea un second plus détaillé (avril 
1738). En même temps (mai 1737) il exigeait de tous les prévôts 
(ecclésiastiques) du SIesvig de le renseigner sur certains points de 
leur compétence, el d'indiquer les mesures qu'ils jugeraient propres 
à relever les intérêts scolaires el ecclésiastiques du duché Ces 
comptes rendus sont d'niitant plus précieux qu'ils nons viennent de 
fonctionnaires en majeure partie allemands^ étrangers au iîlesvig. 
llsoffit d'en citer deux ou trois pour se faire nno idée des autres. Voici, 
entre autres, celui du prévôt Lunduis (janvier 1738) sur les tj;^i1- 
iwges de Flensbourg et de Brp.stedt^ : Il rejette la faute du triste 
élat des écoles siesvigoises en premter lieu sur ce fait, « que les 
« enfants sont en général dam une ignorance totale de la langue aU 

< lemande, puisqu'ils n'entendent et n'apprennent de leurs parents;, 

* dés le berceau, que la langue danoise; que comme néanmoins 
« l'enseignement et les examens ont lieu, tant à l'école qu'à l'pglise, 

* en lauque allemand'', il est aisé de se figurer ce que l^s enfants 
« p\\ peuvent comprendre et retirer pour leur profit, p 11 voudrait 
(1 lie c qu'en cas de vacance dans les fondions pastorales, on 
t donnât la préférence aux candidats qui eussent au mo!n<! qn^lque 
« connaissance de la tangue danoise, y — Voici en quels lei mes s'ex- 
primait en juillet 17:38 le prédicateur de la paroisse de Ilyrup, 
en Anglie, le Saxon C.-ff. Fischer''^: « Au début de mes fonc- 
f tions en 1780, j"ai trouvé quantité de vieilles irens qui ne com- 

< (Menaient pas l'aiiemand, qui n'auraient pas môme su réciter le 

< premier commandement et moins encoie les autres, et qui par 

< cunsi nieni ne savaient rien ni du péché, ni de Jésus-Christ el de 

< la rédemption, ni des moyens de s'appliquer ces doctrines; des 
c gens qui pratiquent la confession et la communion, sans rien 

' Ircbivdes scbleAwig. Alinister. 
* Aidiivei ri«it. dt FteMboorg. 
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f cmprendre à Ut langue aUmande il à ce qui ne traite dont aeik 
c langue. An milieu de eiFconstanees aussi lamentables, on com- 
c preodra que le zèle le plus habile du pasteur fidèle ne sert de 
c rieu, Di en théorie, ni en pratique cbrétieune, auprès d*UDe po- 
c pnlation dégénérée (verwilderi) dont il ne comprend ftae la langue 
c comme elle ne comprend pas la sienne, — en considérant surtout 
c à quel point, grâce à cette ignorance, rentétement à perséférer 
« dans ces mauTaises habitudes entrave les efforts du pasteur. » 
On remarquera que ce que le digne pasteur de Hyrup appelle ici 
t renlétement à persévérer dans de mauvaises habitudes > (tdis 
Uaisstarrigkeit in Yerharrung der bôsen Gewobnbeiten i) n'estpas 
autre chose que la fidélité de la population danoise à sa langue ma* 
temelle. — Un troisième ecclésiastique allemand, /.-C. Ordor/f, pas- 
teur à Grumtoft en Anglie, insistait (novembre 1738) sur c la néces- 
c sité de donner la préférence aux candidats qui ne connaitraienî 
c pas la langue danoise, attendu que Vignorancc de la langue aile- 
€ mande était en Ânglie le principal obstacle à la connaissance de 
f Dieu. > « 

Ces rapports et d'autres, non moins naïfs, décidèrent le roi Ghns- 
ttan VI à ordonner, par un nouveau rescril, du 10 fHvrier i7S9, 
une enquête détaillée sur la proportion exacte des deux langues 
dans chaque paroisse, enquête qui devait aussi établir c jusqu'à 
quel point les pasteurs et les régents sauraient au besoin s'acquitter 
de leurs fonctions en langue danoise» • La menace que cette me- 
sure semblait faii e planer sur la grande majorité des employés ee> 
désiastiques et scolaires du moyen SIesvig, aboutit tout naturelle- 
ment dès lors à des comptes rendus infiniment plus modérés et plus 
bvorables au clergé allemand que les précédents. Sans^'y laisser 
prendre, Christian VI ordonna par de nouveaux rescrits adressés 
en 4739 et 1740 aux doyennés de Gottorp. Flensbourg et Tondem, 
< qu'on eût à l'avenir à s'jssurer que les candidats aux fonctions 
c ecclésiastiques ou scolaires pussent exercer leur ministère en 
f langue danoise comme en allemand, et qu'en attendant les régents 
c étrangers qui ne comprenaient pas la langue du pays fussent em- 
c ployés ailleurs » (dans le midi du duché ou dans le Holstein). 
Puis, comme Tenquéle, malgré toutes les rélicences intéressées, 
avait établi que Timmense majorité des fonctionnaires du moyen 

* Archives visil. do Flensbourg. 
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Slesvig élau'îil absoliimenl étranqcrs au pays, ôe langue, û' éludes 
et de nationalité ; que, par exemple, dans le seul doyenné deFIens- 
bourg, sur 34 prédicalenrs on en comptait -29 qui avaient fait leurs 
études exclusivement dans les universités allemandes et un seul 
qui s'était formé entièrement à (lopenlia^^ue, Christian VI ordonna 
encore, par un rescnl «lu V' avril 1743, « que les candidats sor- 
tis de l'université nationale de (Copenhague seraient à titres égaux 
(cœlcris ponbus) préférés pour les emploie civils et ecclésiastiques à 
ceux qui aui aient étudié dans les universités allemandes %. 

Malheureusement ces ordonnances si claires et si équitables res- 
tèrent à peu prés sans effet ; les fonctionnaires allemands chargés 
de leur exécution préférèrent leurs propies aises et celles de leurs 
compatriotes aux intérêts du pays confié à leurs soins, et la bon- 
homie crédule du roi ne favorisait que trop bien celte conduite dé- 
loyale. Il ne comprit jamais que les fonctionnaires danois ou indi- 
gènes, aussi attachés à leur langue que les Allemands l'étaient à la 
leur, auraient seuls été à même de le renseigner en toute vérité et 
d'exécuter ses ordres avec l'énergie et la sincérité nécessaires pour 
leur faire porter les fruits désirés. Sous les successeurs de Christian 
VI , les églises du moyen Slesvig continuèrent donc à être des- 
servies en allemand, au milieu d'une population entièrement da- 
noise ; et en cas de yacance, à ôtre repourvues de pasteurs alle- 
mands , originaires non-seulement du Holstein , mais de tous les 
coins de l'Allemagne*. On arriva ainsi dans ce malbeoreux pays, en 

* Soit dit en passant: Quelque rîngt -ms plus tard, en 1768, h l'époque où la 
cour de Danemark <*taH au mieux avec le rhel' de la maison de Holstein -G ottorp 
(le futur czar Paul l'f), le roi Christian VII ordonna que le& étudiants du duché 
d« Slesvig auMÎ bien que eeux de la perlie royale du Holateio seraient tenus h 
dent annéea d'études ft l'université allemaDde de Kiel en Holstein, fondée au siède 
prf'rj^tlent par l'un ilrs duns Gottnrpicns Ips plus hostiles nu Danemark. Cette or- 
doiiuance n'-u.iit d'autre but que de relever l'institution de rét>U pitoyable daob 
lequel elle était tombée sous le régime ducal. Il ne ^'agissait donc que il uncdisposi- 
tioo transitoire; nais Christian VII la renourela plus «évèrement encore lorsqu'il 
fat devenu, par l'échange de 1773, souverain unique du Holstein. 11 ne prévoyait 
guère que de cette m^me université, qu'il sauvait d'un" niiii»- totale, devait sortir, 
quarante ans après, les doctriues auxquelles le Danemark e^i redevable des guer- 
res de 1848 et de 1864, et de la perte des duchés de Slesvig et de Boislein. 

s C'est ainsi que nous tronvons: en J740 à Tolk et Nybœl un Hongrois-aUmuné, > 
en 1744 h To'strup un SriTon.rn 17fi2 h Ilnvetofl un Berlimiis. en 1755 h Arnœs un 
Brandebourfjrnis, en 1765 dans la même cure, un Hambourgeois, en 1766 à Olseby 
et Farensled, encore un Brandebourgeois, en 1776 àEskris un Lusacien, etc., etc., etc. 
(Statistique ecetésitstiqne de Jonsen, 1840, pages 1048 ft 1178). 
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pratique comme ên théorie» à cette étrange règle de coodotte, ei- 
primée 80o?ent a?ec la naïveté la plas bmtale par ceox à qui ella 
profitait : t qu'w ne pouvait pas raitonnablmenl exiger du cietfé 
de te tervir de la langue de la populaiion ; mais que (^éiaii hUn 
pUuôi à celle dernière à ^aipjprepner dans chaque paroiae la langue 
que son chef spiriluel avait Irouvé à propos d^adopler» » Ce fut eo 
coDgéqoence de cet infâme principe qu'on eut recours è la violence 
pour parer aux inconTéoients persistants de Tancien ordre de choses. 
Un surintendant -général, allemand comme les précédents, devait 
se distinfpier tout particulièrement dans cette œuvre de dénatiena* 
lisalion. Ce dignitaire ecclésiastique, originaire du Brandebourg, où 
il availprécbé pendant SOans, se nommait Adam Slnieiués, et était 
le propre pére de l'infortuné ministre de Christian Vil. 

Un an ne s*était pas écoulé depuis son entrée en fonctions, qu'il 
constatait, dans un rapport do 32 décembre 1760, c que tout let 
habilants de VÂngUese servaient hahUuellemeni deltt langue danoin; 
qu*ils ne pouvaient par conséquent retirer aucune édification du 
culte, qui se faisait en langue allemande; que cela s'appliquait da* 
vantage encore aux personnes du sexe, qui ne comprenaient en géné- 
ral autre chose que le danois. Qu'à vrai dire, les enfants qu'on 
préparait k la communion faisaient assez généralement une ten- 
tative de comprendre et même de parler la langue allemande. Que 
d^atUre part quelques régents parlaient danois dans leurs écoles; 
mais que, bien qu'il eût (lui surintendant-général) déeonseiUée^U 
dernière condescendance, il n*en était pas moins certain que les pas* 
leurs aTaient une peine inconcevable à foire goûter le christianisme 
et la langue allemande aux enfants qui se préparaient à la commu- 
nion, i — En vue de ces inconvénients, Struensée voulait i que 
les habitants de l'Anglie se décidassent à choisir définitivement 
entre la langue danoise (qui était celle, de tous) ou la langue alle- 
mande (qui n'était comprise que des employés ), et que le service 
eût lieu ensuite dans une langue accessible à la population. > • Mais 

< (ajoote-t-il) comme la langue danoise pourrait susciter des diffi- 
s cultés, soit en vue de la connexion avec les voisins allemands 
c (du Uolstein), soit à cause du clergé actuel qui eo général ne 
« comprend rien au danois , il faudrait enjoindre avant tout aux 
c mattres d'école de n'employer absolument que la langue aile- 

< mande pour P instruction de la jeunesse, > 

£n transmettant ce rapport à la Chancellerie allemande, le Coq- 



1 
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sistuire sapérieur du Slesviçï se permit d'observer (10 juillet 17G1), 

• que la question se simpliiiei .iii singulièrement si Messieurs les 
« prédicanls voulaient bien prendre la peine d'rtudier la iangue 
i (i;iUoise, qui n'était point difficile. Car il leur paraissait naturel 
c que le pasteur eût aussi de son côté quelques égards pour la 
< paroisse où il avait charge d*âmes. « Quatre ans après (31 mai 
1765), comme le mal n'avait fait qu'augmenter, le Consistoire renou- 
velait son oijservalion. d'accord celte fois avec celles des visiteurs 
ecclésiastiques : i qu'à propos de la langue allemande et de la 
langue danoise, c'était aux pasteurs et aux régents à se conformer 
k l'usage de leurs paroisses respectives, el non vice versa. > Mais 
la Chancellerie allemande donnait ch;iqiio fois et sans hésiter gain 
de I lu^*^ vues de Struensée, et le roi y consentait. Déjà le 9 
ûclobre 17GI , undécrei roy;il avait ordonné aux visiteurs « de veiller à 
ce que les enfants fiisspnt m^U uiis partout en langue allemande. » 
— Ce système barbaïc fut même étendu bien au delà de l'Anglie, 
malgré les obstacles insurmontables et les plaintes incessantes qu'il 
rencontra dans les écoles tenues par les régents danois ou frisons, 
hors d'état de s'approprier en si peu de temps une langue étrangère 
de manière à pouvoir l'enseigner à leurs élèves. Ces régents n'en 
reçurent pas moins, en 1765 et 4768, par mandement du roi, 
l'ordre de catéchiser leurs élèves danois et frisons en hanU'aUe^ 
mand, « afin que Messieurs les pasteurs eussent dorénavant moins 
de peine à les préparer à la communion. « Cette ordonnance fut ré« 
pétée plus rigoureusement encore en 4776 et 1777, à cette derw 
oiéredate sons menace cdes peines les plus graves i (dertchwmten 
Ahndung). Poor l'hoDiienr et la Téracité du professeur Falck, il 
faut espérer que ces détails loi étaient inconnus lorsqu'il osait 
soutenir en ièi5, dans ses Kider-Blâtter, c que rallemand était de 
« temps immémorial^ ou tout au moins depuis deux siècles, en 
c usage dans les églises et dans les écoles do mo^n Slesvig, et que 
f personne ne saurait citer une seule ordonnance prouvant que 
c cela. s'était établi aux dépens ou par exclusion de la langue da* 

• noise» » — comme il avoue cependant ailleurs que cela avait 
eu lieu en matière judiciaire *. 

* D'autres écrivains du m^me parti ont été encore beaucoup plus loin, témoin 1« 
HoUleinois D' Knise, qui prf'tpndnit en 18Î5, dans mêmes Kieler-Btâtler 
(V"" vol. p. nj, cqu il y avait alors plus de 4 tiécies (iic, que le service divio et 
renaeigaemenlpfiniair» avatent lien «b allemand au aord de ta Sehlai, » aaaa fé^ 
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\ V même suriniendant-général, Adam Slruensée, resum.'ui en ces 
termes, le 31 octobre 1777, les résullats de son œnvie de près 
de vingt ans. Il commençait par coiibtaler naïvejiieui, « que 

< dans les paroisses du SIesvig où le culle et renseignement se tai- 
« salent encore en langue dmwise (ainsi donc dans tout le nord du 
t duché), le niveau de i instruction clait m qénérnl (rèS'satisfai- 
€ sant, ™ tandis que Vignorance était grande dans celles où Fon 
« prrrhnit eri allemand, grâce à l'habitude des habitants de parler 
« entre eux le d hkhs ou le frison, ce qui était cause que les en- 

< fanls ne conjpreiiaient ni les mots, ni la chose. » 11 rappelant 
qu'il 1 n avait cessé d'enjoindi e sévèrement aux prédicants et aux 
t I egents de ne permettre dans les écoles d'autre langue que celle 
€ dont on se servait à l'église; mais que cela n'avait servi de rien.i 
EnOn, il allrii)uaii l'insuccès des rescrits royaux et de ses propres 
efforts à ce fait « que la populaiiun, et surtout les femmes du peu- 
« pie, n'entendaient absolument rien à la langue allemande, i 11 
constatait i que dans plusieurs endroits où il avait essayé de con- 
t verser avec des personnes de classes inférieures, il n'y avait 
€ pas eu moyen de s'entendre. Ce qui n'empêche pas, ajuuiait-il, 
€ que toutes ces personnes entendent prêcher en allemand, qu'elles 
« chantent leurs cantiques eii allemand et cju elles récitent même en 
* allemand leur formule de confession. » Ouc l'on compare mm- 
tenant ces aveux de l'un des princif)aux germanisatmrs dn 
SIesvig, avec l'étrange assertion du professeur Falck, qu'à celte 
même époque, tla population du SIesvig ne li£;ia que des livres 
allemands, qu'elle ne chantait que des chants allemands, et qu'elle 
n'est redevable de sa culluie mieliecluelie qu'à ia langue alle- 
mande. ' * 

Au lieu d'éclairer les autorites cumpéteotes, ce rapport provo- 

ûécbir qu il d exiâlail pai» alora d'école priiuâire ei que le calholîckme roinaio, qui 
y régaait enlusiv^aient, ne coonaiMait d'autre langue offlctolle qoe le latin, tl 

aurait tout aussi bien pu parler de dix siècles que de quatre, n l'io^tiir du paeleur 
de Norro TTjgsted, dans le moyen SIesvig. qui soiitenail on 1811, dans un rap 
port uiUcicl sur sa paroÏMie, que l'dllemand y était en usage depuis l'introduction 
du ekriitianiime. Cependaot i cette même époque on cooatitaU que la paroitM 
eoUore ne cunudi^sait encore d'autre langue que le danois. 

* En 1838. dans lu chaleur des débats de Kt is In Sir vit:, tl 1 f linpjt? rot 
aveu contraire : < Dans la partie sud-est du duchti, la langue danoise a été ejpuUrt 

< par det me4ures violmtes. » (Leilg. (. d, Verhaudl. d. prov. Stœode des Her- 
Mjgtliaiiià ScUeairig* 183tt, p. 608.) 
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qua immédiatenieDt de leur pari une recrudescence de sévérité dans 
rapplication des ordonnances précitées. Il fut enjoint aux maîtres 
d'école , sons les peines les plus graves, de ne parler à leurs élè- 
ves que le haut-aUemand» Gomme le mal n'en Sfibsistait pas moins, 
le ConsiMoire voulut s'en prendre à la négligence des visiteurs 
ecclésiastiques. Mais l'on d'eux, BaUhasar Peterdon, Tun des fon- 
dateurs du séminaire aUemand de Toodem, repoussa énergique- 
ment cette accusation, en rappelant le mal que les ducs deHolstein- 
Gottorp et leur cleiigé aUemand avaient fait naguère c en traitant 
€ leur part du Slesvigen province aUtmande. 9 11 accusait ce clergé 
f de continuer à changer de son propre chef, selon ses convenances, 
la langue ecclésiasUque el scolaire des paroisses do ducbé, et de- 
mandait qu'on voulût bien enfin mettre un terme à cet abus irré- 
ligieux. > Dien loin de se rendre à ses vues, la chancellerie alle- 
mande fut sur le point de se décider à faire pénétrer la langue alle- 
mande jusque dans les parties du SIesvig où le danois était i^esté 
la laague de l'I^glise et des écoles ; le Consistoire, qui y voyait 
uo surcroît d'occupations, réussit à temps à lui faire sentir les 
difficultés d'une pareille entreprise. — Au milieu de ces tiraille- 
ments, un ecclésiastique siesvigois qui mettait le salut de ses con- 
citoyens au-dessus de la langue allemande (qu'il préférait cependant 
à la danoise), A. -G. Fabricius, pasteur à Uumdrup, osa s'élever, 
dans on rapport officiel, contre la marche suivie jusqu'à ce jour. 
Selon lui, il n'y avait d'autre remède que de revenir peu à peu à 
la langue danoise partout où celle-ci était celle de la majorité. Les 
arguments dont il étayail c^lle proposition entraînèrent plusieurs de 
ses collègues et ébranlèrent jusqu'au surintendant lui-même. Mais 
trop de gens étaient intéresses à conserver l'ancien ordre rie cho- 
ses. Les velléités de réforme furent noyées dans la lenteur des en- 
quêtes, dont les pasteui s allemands profitèrent pour insister à leur 
nianière sur 1p danger des innovations. Quelques-uns osèrent même 
représenter comme allemandes des paioisses qui sont restées en- 
tièrement danoises jusqu'à ce jour '. On revint donc plus que 
jnmais 5 l'ancien système. Fuis on établit à Kiel(1781)el à Tondern 
(1786) des séminaires tout exprès pour Tinstruclion allemande des 
régents danois et frisons. Enfin, pour rester fidèle à la méthode a/^ 

' Par exemple, celle de karrharde. li est vrai que dans ua rapport précé- 
deat le même McléiiasUqu« a'ëuit pUiot qu'on j parlait beaucoup trop Udemoù. 

9 
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mafuie jusqu'au bout, on punit delaverye (sic) les enfants qui étaieiU 
surpris canwrsant entre eus àVècok dans leur langue mattmtHk, 
Il est rrai qo^oo engagea en même tempiS les parents respectifs « i 
parler à leurs enfonts tout au moins le bas-allemand, s'ils Toulsient 
leur ménager un traitement plus humain. • il en résulta que, tandis 
que ces mêmes parents continuèrent à se servir entre eux et avec 
leurs enfants adultes de la langue danoise» ils inventèrent à Tosage 
de leurs enfants non-confirmès un jargon composé de bribes aile- 
tpandes et danoises» qui s'est conservé jusqu'à nos jours sous le 
nom de c bas-allemandderAnglie 

Pour le dire en passant, c'est dans cet affreux baragouin, qui ne 
date que du dernier siècle, que certains ethnographes modernes 
ont été chercher leurs preuves de la prétendue origine germanique 
des habitants de l'Anglie et de leur langue. Une erreur aussi gros* 
sière, en contradiction flagrante avec les plaintes continuelles des 
Angles eux-mêmes et de leurs germanisateurs, ne saurait même 
avoir le mérite de la sincérité. On peut défier ses auteurs de citer 
un seul renseignement, un seul fait historique ou ethnographique 
de nature è prouver que les habitants de TAnglie aient jamais 
été ou voulu être autre chose que l'une des tribus de la famille 
danoise, comme les Jules en-sont une autre. La mythologie Scandi- 
nave nous apprend que Dan, l'ancêtre typique des Danois, et An- 
ffU, celui des Angles, étaient frères, fils du même gère*. Dès leur 
première apparition dans l'histoire écrite, les Angles sont distingoés 
nettement de leurs voisins Saxons, qui les avaient précédés dans 
la conquête de la Grande-firetagne. Nous les retrouvons ensuite 
dans la partie orientale do moyen-Slesvig à laquelle il ont laissé leur 
nom, et qui est située non-seulement au nord de l'Eider, cette 
antique frontière politique et nationale do Danemark, mais même 

• L'Anglie, par le D' H.-N.-A. JcQi>eo, Ment>bourg, 1844. — C. île Wimpfea 
dtot «oa écrit «ur le duché do St«tvig, Plensbonrg» 1889. — Cfarittian PanlMn, 
Kleioera Scbriftcn, I, etc. Il en résulta parmi les jeunea geos de TAnglie l« 
dirton proverbial diinois : « que lo» cnfnntâ seulf portaient l'alleniftad ; mais que dèt 
qu'on était devenu un luruo, on poorait parler danois et fumer ta pipe. * (Kun 
Bam tnakhê Tydsk, naar mon «r ikten Karl. Kar «non Im lit of lôle Dandt oi 
fjrg« sin Pibe.) 

» Voii i los propres parolos du fHTii'^iix Sam Grammaticut k l'entrée de l'histoire 
du Danemark qu'il compoi^a au Xlj*- biecle sur ici> traditions populaires, les chantt 
des Scaldee et lee Sega» talandeiees : « Dan igitur et Angul, a quibus Danorum 
« cœpit origo, patra BumUo proereati . non aoliim condilom gentis Doetra , »e- 
< rum etiam rectorea fyera. » 



Digitized by Gopgle 



— 131 — 



au nord de U Slie (Scblei), par conséquent, encore bien en deçà de ' 
lafamaasê ligne militaire do Dannevirke. Ils ne touchaient donc pas 
même aux voisins bas-saxons du Ilolslein, dont ils étaient séparés 
parles Danois ou les Jutes du Julland méridional (Slesvig), qui les 
entouraient de toutes partset quis'étendaient indubitablement jns- 
qu'.^ l'Eider, comme le prouvent noa-seulemenl tous les témoigna- 
ges historiques contemporains, mais encore les anciens noms de 
lienx ainsi que les vieilles inscriptions runiqnes et autres antiquités 
particulières aux anciens Danois, et qui sont les mêmes sur les 
bords de l'Kider que dans le reste du Danemark \ Ce ne fut 
que plus tard, comme nous l'avons dit an chnpilre 1'% que l'élé- 
meiu germanique, représenté surtout par les comtes du iïolstein 
et leur noblesse hoîsniienne, réussit à pénétrer dans les contrées 
siluées enlre l'Eider et la Schlei, d'où le clergé réformé allemand 
et la bureaucralio allemande, qui avaient envahi tout le Julland mé- 
ridional, cherchèrent à Tétendre sur la province entière. Mais nous 
aTons vu (lue c'est précisément chez les Angles que ces efforts an- 
toonan.^ rencontrèrent l'opposition la plus vive et les plaintes 
les plus améies. Si les polémistes allemands refusent d'ad- 
metire avec les ethnographes Scandinaves « que le danois parlé 
par les Angles est l'un des idiomes les plus purs et les plus anti- 
ques de cdlte langue,''» tout au moins seront-iis obligés d'en croire 

' It est fort pMsible que rëtubUttement des Jutes ou des Danois propreinenl 

diii sur les bords de TEider no date qui; du tl*''|M>uplenjenl de ce» tonlrf'i'S à la 
iuHe de l'étuigration des Angle^^ d.nis \o.s, lies britanniques, au Vie j^iècio. Tou- 
jûur« e«l-it, dans ce cas, que le» Angles restée dans le piy& s'étaient &% vite et si 
Mes assiniiës i leurs voisins danois que leur nom m^me n'avait plus qu'une aigni- 
flcKtion pureiiK iii géographique. 

* Entre autre», le savant historit'ii et juriste le Slenrigois A. Iloyer, dans son cottrs 
daaoiset latio) sur le droit publir danois, 1738. De nos jours, Allen a également 
ddmontré au chapitre XXVIII de 9on 1 1*^ volu me, que les dialectes danois du SIesvlg 
étaient sous bivn des rapports moins éloignés de leur première forme Scandinave que 
le danois imxlprnp. Ou reste, au siècle pa>>L' personne ne soHgcail à nier que k' lan- 
gkgtsdes Angles ne fût un idiome danois : tout au plusse basurdait-on à insinuer avec 
le surintendant-général Heottim Conradi et avec won contemporain le conseiller 
fllkmandde Buseck-Hîinch, i que les Angles parlaient entre eux un langage danots 
confus [cine Kerworrene. dœnische Sprachr,, et qu'ils aiiraii'nt de la peine h com- 
prendre le danois de la capitale. > Mais charun sait que la distance da haut-alle- 
maud aux dialectes des diverses cuntrées allemandes est bien autrement consi- 
dérable. Voici ce que dit i ce sujet /. Fra6e< dans son livre : t Ans Amerika, 
BrfabruDgen, Reben und Stiiili< n. Leipzit;, 1857» : « l'armi les milliers d'iodi- 
( ridus de l'immigration tillcinuinle, pcin«< -m) trouverait-on uu seul parlant un 
« allemand qui valût la peiQc de ne pas élrc oublié Quand ces centaines de 
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les plaintes innonibial)les et si positives des siiririlendants et des 
pasteurs allemands du Slesvig, qui prouvent de In manièi e la plus 
irrécusaltle que la germanisation au moyeu de l'Église et des éco- 
les ne reîicuntrail nnlle part antnnt de difficultés que précisément 
dans les paroisses do l'Auglie. Lnliii aujourd'hui même, nprèstant 
de violences et d'etîorls incessants, la langue d^» la Liraiidc majorité 
de la po[iulaLion de l'Anjjlie est encoie au fond la laii^'ue danoise. 

Nous piofitons de l'occasion pour dire un mol des Frisoiis du 
SlesviL;, dont la polémique allemande a voulu éiïalement faire à 
loulfc force et bien malgré eux une tribu germanique, victime de 
Tenlourage danois dont elle partage le sort depuis treize siècles. 
Ce peuple, autrefois si puissant et si digne de l'être, occupait les 
côtes et les îles occidentales de la Mer da Nord, depuis les embou- 
chures du Rhin jusqu'à la Hvid-Âa. Cette position disséminée, une 
teodance fatale à s'isoler de ses voisins et la nature elle-même ont 
contribué pour le moins antant que les armes de ses ennemis à la 
déchéance de celle intéressante nation : la Mer dn Nord a englouti 
, dans le cours des siédes une partie considérable de ses lies et de 
ses possessions continentales^ qu'ancone digue n'a pu préserrer. 
L'histoire des Frisons, comme unité nationale et indépendante, 
finit à répoque où celle de tant d'autres peuples ne fait que corn- 
mencer. Sous ce rapport la puissance assimîlatrice des diverses 
nationalités germaniques auxquelles celle des Frisons s'est trouvée 
mêlée, lui a été aussi funeste que les vagues de l'Océan. Ses fai- 
bles restes ne sont reconnaissables aujourd'hui que dans le nord 
de la Hollande et sur les c6tes occidentales du Slesvig,* c'est-à-dire 
dans son pays d'origine et dans le dernier» le seul probablement, 
où elle s'est établie par voie d'immigration. La situation géographi- 
que et politique des Frisons dn SIesvig, que Thistoire connaît sous 
le nom de Frisims du nord, les obligeait en quelque sorte à savoir 
aussi le danois et l'allemand, ce qui est cause qu'ils sont souvent 
désignés comme c trilin^ws. » Us forment aujourd'hui une po- 
pulation de 27,000 ftmes à peine, et mieux que jamais l'on peut en- 

< mitliera d'individus auront dësapprîê le jargon qu*i)« s« parmetleDl d'appeler de 

« l'allemand, alors nous pourrons espérer voir s'nugmcnter le nombre des Xmé- 
ff ricains désireux d'upprcntlre In lanf^uo tics pn.<tns t t df»s penseurs allemands. • 
— Or parmi «ces jargonb qu un om^ appeler de 1 alieioand. > celui quoTimmigrâ- 
lioa «llemaode a rëoasi k Introduire daoe le midi et dana quelques vinea du Slee- 
Tig est cerlaioemejit en lite de ceux qui méritent le moine d'ttre conaervéa. 
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trevoir avec certitnde Tépoque pea éloignée où il n'y «ara plus 
moyen de les distinguer de leurs foîsins jutes et bas-saxons. Ce ne 
ser<i certes pas la faute do gouvernement danois, qui jusqu'à ces 
dernières années n'a que trop bien respecté, à ses dépens» les 
idiomes étrangers de sa province danoise du Slesvig. Nous venons 
de voir de quelle façon les germanisateurs officieux du Siesvig ont 
abusé de ces facilités, surtout depuis la Réforme; mais c'était pis 
encore dans la partie frisonne du duché, ainsi qu'on peut s'en as- 
surer dans les rapports des ecclésiasliques allemands, qui men- 
tioDDeot la Inni^uie imligène comme s'il ne valait pas même la peine 
d'en parier. La résistance des paroisses frisonnes en faveur de leur 
idiome national, auquel les Danois n'avaient jamais louché', fut vain- 
en e définitivement au XVlll* siècle sous l'administration du surin- 
tendant allemand Struensée. — Jamais, du reste, les Frisons n'ont 
voulu consentir à passer pour une simple tribu de la grande fa- 
mille gernaanique. Toujours ils ont insisté avec orgueil sur leur 
on/ine, leur langue et leurs antécédents distincts'-, et les elhnogra- 
pt)''jdii nord conviennent eux-mêmes que leur idiome se rapproche 
rfaranlajîe des langues Scandinaves i]ue de l'allemand proprement 
dit^ Enfin, aujourd'hui même, on est forcé de reconnaître que la 
dissoluliotî de cet idiome tourne pins volontiers et plus naturelle- 
ment à la lani^ue danoise qu'à celle que les prétendus amis des 
Frisons ci»ei client à leur imposer depuis trois siècles. 

Nous avons vu. dans le chapitre précrdent, ijue les plaintes de la 
population du Siesvig contre ces abus écialérenl dès leur inlroduc- 

^ te respect da gouvernement danois pour les aetioaalîlës différentes de la 

tienne, sou mises au même âroptre, ne s'est jamais démenti. — Dans le Siesvig il 

sijffiv.iit lie la pnV^t fii'*' de qiicUjues ouvriers e( quelques rolons allcmantls an 
milieu d'une populalion exclutiivçueat danoise pour que le pasteur danois fùl àn- 
treint k prèclier altemativemeni dans tes deux langues. Avec la même solllritude, 
le gouvernement prît soin que la petite colonie hollabdaise, établie sur l'Ile d'4- 

*>natfcr, cii ftico il-- ( jip«'nh.igiio . rooxTvAt si tangue iiKitcrncllp pour le culle el 
l'ensetgrit cii> tit F.ntiu, encore on I8:i0 il (ui question de rei)dr<} aux égiiseii et aux 
«colfoi det> Fiiftons luur ani-icn iiiîoiue oalional. 

' Oktmtitis, l«r vol., p. 50. — Le Clément dit et répète la mime chose, même 
apr«^s sa conversion aux ihi'ories schleswig-liolsicinoises ;Nordgeroianischc Well, 
p. 5,. Il sp plaint de ' la manie «léraifonnabl*' di» vouloir «h>oIiin)pnt que les Pri- 
sons soiontUcâ Alleuii'iniU, et de leur reproiUur diî oe ^aà vouloir être ce qu tl$ »e 
*onl pat. 1 

* R. Rask, Frisisk Sprogliere, 1835. p. 0. — P.-A. Munch, Aonaler for nord. 
OldkynJ. og iIi:itorie. 1848. p. 381. -^ii/icn, K.ch. IlVIl; - StaaUb. Magaz. V. 
18Î8, p. 739, etc., etc. 
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lion. L'iniililite de ces requêtes, arrêtées ou défigorées à l'un des 
degrés par où elles devaient monter, le méconlenteraent et l'oppo- 
sition passive qui en l ésultaient, l'irritation des pasloni s condamnés 
à rester étrangers nu troupeau dont le salut leur était confié, ~ lous 
ces éléments do discorde amenèrent à diverses reprises dps scènes 
(]ui seraient do ualure à égayer l'historique de la question, si l'on 
pouvait oul)liei qu'il s'agit ici des intAri^ls les plus chers el les plus 
sacrés du peuple slesvigois. — Peu de lemps avant la réunion de la 
partie gotlorpienne à !;i couioune, le prévôt de Tondern, le Pomé- 
ranien Stfmiie! [{emmanis, se plaignait officiellement, à propos des 
villai^es danois que l'administration réformée avait joints à celle 
ville mixte, où l'on prêchait alois en allemand, ^ qu'ils étaient res- 
« tés fidèles à leur ancienne religion, puisque la première condilioB 
de celle-ci étail la plus grande ignorance possible en matière 
i leligieuse; que ces gens-là aimaient beaucoup mieux passer le 
« dimanche chez eux que dans les églises de la ville; qu'il avait 

* voulu les engager à envoyer au moins leurs enfants à l'école 

* (allemande aussi), mais que les mois lui m ni judienl pour expri- 
« mer les ennuis et la résistance qu'il avait éprouvés; cela lui avait 
t souvent fait dresser les cheveux sur la lêle; il s'était vu forcé de 
€ recourir contre ces paroissiens au bros sêcnlicr, el de les traquer 
« mainte fois à l'aide des valets (de police) ; mais ces rigueurs n'a- 
« valent pas mieux réussi que la douceur; en conséquence il priait 
4 l'autorité supérieure de bien voiiioir lui pri ter maiu forte pour 
« briser l'opiniâtreté de ces gens-là et les forcer d'assisler aux deux 
€ services du dimanche malin, cl si possible encore aux inlcrroga- 
« lions de l'après-midi'. » D'autres ecclésiastiques s'étaient avisés, 
pour mâler ou punir leurs ouailles récalcitrantes, de moyens plus 
sensibles et plus efficaces, dont l'emploi rcmonlail déjà, pour la 
partie ioi/alc du Slesvig, à l'administration du premier surintendaDt" 
général, le Wesphalien Etienne KIolz; comme, par exemple, dert-t 
fuser la communion et la bénédiction nuptiale à ceux qui ne poa- 
Taient pas répondre en allemand aux interrogations surle catéchisme. 
Mais ce qui ne valait guère mieux, c'était les injures esseotiellemeot 
germaniques que plusieurs de ces prédicants étrangers avaient cop- 
tume de lancer à leurs auditeurs en masse du baat de la chaire 
chrétienne. L'un des plus forts en ce genre était ce même Saxon 

* irehlTM da Gotlorp, dans lef AmMtm seerètet. 
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C.'H. Fischer, pasteur de Ilyrup en Anglie, qm f?iisailen 1738 nn 
tableau si naïf de la nalionalilé exclusivement danoise de sa paroisse 
(p. 123 \%^). Les inverlivesde « rusirrs, badauds, >'f nés tji'ossiers, 
et h<r\(fs absKfdrs j> n'étaient point rares dans la bouche de ce ma- 
nant en rabat. Quand les paysans s'endormaient, malgré le tapage 
oratoire auquel ils avaient fini par s'habituer, il leur criait « que 
c'était reffel du gruau dont ils se remplissaient le ventre » ( « we- 
gen ihres vielen Griitzefressens u ). Un jour il les apostropha en ces 
termes : « U sacrilèges et voleuis d'Église 1 quelle peine n'ai-je pas 
« eue avec voire impie paroi^.^e de Hyrup? — Hélas, mon Dieu ! tu 
« m'as envoyé en enfer, puisque presque chaque maison de cette 
* paroisse recèle un diable. — Mieux vaudrait être gardien de pour- 

< ceaux chez les Turcs que pasteur d âmes au milieu de chrétiens 

< pareils 1 » - Due autre fois, il leur ndi essa les aménités suivantes : 
» N'ai-je pas voulu vous apprendre i allemand, séquelle du diable 
«et fagot s d'enfer que vous êtes? Mais k quoi bon! cette valetaille 
«diabolique s'entête à parler son absurde danois, chez elle, entre 
«elle et partout'. * Ces échantillons déloquence allemande, et d'au- 
tres du même goût se lisent dans les pièces des divers procès que 
la commune de Ilyrup intenta à cet énerguraéne et dont le dernier 
fut imprimé en 1749; leur authenticité y est attestée par les déposi- 
tions assermentées de nombreux témoins, par les conclusions de 

* c Habc ich euch Ttufels-Geâin Je und Uusiieubrœnde nicht DeuUch reden 

< lehren woUea ; iras hilfl es abcr, di«;:ie:> T.eufelsgcsinde bleibt iraoïer bci ihrer 
« tolira dmiflchen Spmcbe, im Haus^. unter sfch.' und allenthalbeo. » — Jl 
importe de ne pas oublier qu'il y avait plus d'un siècle que le surinteodant- 
g>'ni<rrtl Klotz avait introduit l'alIcruaDd dans T^glisc de cette paroisse. — Les 
pdroles qui rorotneucent eett« «ortie se rapportcut à la tentative que Fischer 
araii Ihite de doobl«r ses séaaew de catf'chisoea et d'exerrieea «llenaDda ; mais 1m 
paysans, qui en avaient bien asse? d u no par diroiDehe, préréraient employer leor 
après-midi à leur tiianif''re. -leii!' , ir -i^n^r iriof q-i' pui';?!" servir l\ r"T'-n^<>r, 
c'est qu'il y avait longterop:» qu'il ^InU ei» jn^ldin c [»Mir ohlouir < une bonnts cure 
allemande, ? qui lui flt toujours défaut. Cependant, il avait déjà subi dans sa 
firemière cure, en Poméranie, un procès pour des allusions iajuiîeasw eostre la 
gouverncur-gf'n<iral suédois. prot*»?s dont il n'avait pu se tirer qu'en diVlarant 
sous sermentque sas paroles ne s'appliquaient pas à ce fonrtionn.iirc. D nutre part 
On ne voit point que ses paroissiens lui aient manqué d'une fai'on quelconque, sauf 
qae quelqoes paysans avaient réprimé un boau jour par one Toléa de eoups de bA- 
ton l'insolence et le ton .irropanl de son fils, étudiant à l'université de Kir!, ti'où 
il était venu parader h Hyrup. ri^[n'(> au côté. I.i' diin inrhe siiivatil. Fisclier père 
eipliqua dans son sermon « que l épée était l'iûsigne des rois, des princes et 
des dtndiaals. mais qoe celai des paysans ne davait être que la fléau. » 
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raulorilé judiciaire, enfin par la défense écrite de l'accusé lui-même, 
Toire par sa propre version, sans doule Irès-miligée, du sermoQ 
le pins incriminé, mais où nous ne trouvons de correc lion es- 
sentielle que le passage qui a Irait à la langue danoise, qu'il nomme 
celte fois « euere nicht n'citijeltcnd»' Sjiracfie i> c'est-à-dirc « votre 
langue qui ne va pas loin, » ou plutôt « qui ne vaut pas grand' 
chose; » le reste n'pst ijiùnn" lniinle psrnphrasôdu passaize pré- 
cité, où le diable joue le uiêiiie f oU-, ei qui se termine p;ir ces 
mots : « 0 engeance endurcie de Satan (0 verslockte Satansbiut) ! i 
— On ohjecleia que c'était \:\ uti cas exceplionnel. Cependant nous 
savons que des srènes analugues avaient on lieu ailleurs, par 
exemple entie le [>aateur allnnand Ordorij et ï>a paroisse danoise 
de Grumtofl, et nous en aurions sans doute bien davantage à men- 
tionner si les paysans avaient jugé convenable ou utile d'y faire 
attention; mais ils ne savaiei»! que trop que les autorités allemandes 
ne se dérangeraient p;is pour si peu de chose. Aus>i Fischer ne 
fut-il i)oint du tout mis en cause |)our ces inpiies, qui ne liguiinil 
qu'accessoireiuenl dans ses procès, mais pour un fait beaucoup 
plus grave que voici : Lui aussi ne se faisait aucun scrupule d'em- 
ployer le refus de la coinninnion comme moyen coërcifif, soit à 
l'égard de ceux qui résistaient à ses efforts germanisatenrs, soil 
vis-à-vis des paroissiens qui étaient en retaid des services qu ils lui 
devaient. Ces picv.irications lui avaient déjà attiré en 1739 une 
verte répi iinando du Consistoire de Flensbourg. Néanmoins, quel- 
ques années apiès, il rcfub.i eii ore la communion à un paroissien 
malatle qu'il comptait à tort uu à raison paiini ^os adveisaires les 
plus déclarés ; il voulait que cet homme déclarât d'abord « qu'il 
avait grièvement offensé son pasteur. » Enfin, il consentit à lui 
donner la communion demandée. Mais le même individu étant de- 
venu beaucoup plus malade et ayant désiré revoir son pastenr 
avant de mourir, Fischer mit cette fois à sa visite la condition sine 
quâ non de Taveu des prétendus torts du moribond envers lui; e( 
comme celui-ci s'y refusa, la visite demandée n'eat pas lieu. Mais ce 
D'est pas tout : dans son discours d'office sur la tombe de cet in- 
forttiDé, il ne craignit pas de le représenter comme c ud pécheur 
impénitent condamné aux enfers, » et ajouta t qu'an sort pareil 
atleudait tous les méchants qui refuseraient de confesser leurs pé- 
chés. • Cette fois c'en était trop • et la veuve du défunt formula contre 
Fischer oue plainte dans laquelle elle fut appuyée par la com- 
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ranne enlicre. Ce procès commencé en 1744 durait déjà depuis trois 
ans, lorsque tous los paroissiens de Ilyrup réunirent leurs efforts 
dans une nouvelle plnirito. à piopfis flfs atl.iqnrs injuriinisps et iro- 
niques, tantôt i^rnérnles, l.uilôt tjoimnales, que celte espèce d'âne 
ronge continuait à leur lancer du haut de la chaiie. Enfin, en 1747, 
dans une re(piêle au roi, signée par huit membres du Conseil muni- 
cipal et par lous les pères de famille, la paroisse de Ilyrup décla- 
rait à S. M. « ([u'il lui était imitossible de vivre plus longtemps sous 
le joui: scrvile et plus que papal de rr» pasteur élran^'er. ^) Ces 
deman lies aboutirent, mais eu 1750 seuletuent, à la deslilulioD de 
Fischer, âgé pour lors de soixante et dix ans. 

A la mort du surintentlanl-iiènéral Adam Struensée (1791) les 
choses èiaieril exaclenienl dans l'étal où il les av.:iit trouvées 32 ans 
auparav;H]L à son entrée en fondions. Ses elïoris pour germaniser 
lesdr>inL'i> tiannis cl nu'lcs du Slesvi,i,% n'avaient pas mieux réussi 
que naguèie ceux du toi Christian VI pour conformer la langue^ 
f^cHpsiastiqne à celle du peuple. - Il fut remplacé par J.-G.-C. Ad- 
natif dos bords de la Schlei. mais élevé dans le llolstein et dont 
i'eduoation s'était ai'iievce dans les universités allemandes. A Té- 
poque de sa nomination, 1792, il piot'essail les langues orientales 
à l iuiivei&ité de Co[tenhague. Plus cultivé et plus raisonnable que 
son prédécesseui , il ne pensait jtas comme lui que la langue alle- 
mande fùl le seul véhicule possible de toute civilisation, il fut môme 
aussi indigné que surpris lorsqu'il put se convaincre en personne, 
à sa première visite (171)J), tpi'il y avait dans le Slesvit: bon nombre 
fie paroisses où le service divin (y compris le chant des psaumes) 
se faisait en allemand au milieu d une population qui ne comprenait 
pas le premier mot d<; cette langue. Mais, au lieu d'appliquer à ces 
anormalilés le remède le plus naturel et si souvent indi(inè sous les ,id- 
minislrations piécèdentps, il crut pouvoir obterùr un résultat égale- 
ment satisfaisant, sans fj oisser les intérêts du clergé et de la bureau- 
cratie allemande, en procédant, dans le sens allemand, à une réforme 
générale de l'instruction primaire du Slesvig, instiuction qui, il esl 
vrai, se trou vaii alui s dans un étal pitoyable ^ Sous ce rappoil les sé- 

* Reqalte ao roi, du 11 janvier 1747« archives de la prévAlé de Fleuboorg. 

* Adler eonatale lui-même dans un rapport au roi, do 7 février 1807 : « qu'à la 

campagne pdrenis louaient les ni Uires d'école commo des mnnrpiivres, leur 
donnaient ta table h tour de rôle et un misérable gage de quelques écus : — puis 
qu'eu été ils Jeu employaient comme valets de ferme, pendant que laa enliinla on- 
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rainaires fondés quelqnes années auparavant à Kiel(1 781) et à Tondern 
(1786) pourtransformnr des indijrènes en régents allemanjh. Itii fu- 
rent d'un grand secours. Celte fois aussi, la propagandealleni.in lp put 
s'applaudir de quelques succès ; et comnieiii en aurait-il ete autre- 
ment quand rallom ind devenait exclusivement la langue scolaire 
non-seoleuienl de tous les districts mêlés, mais encore de ceux où 
Ton pr(*'cliait en allemand à une populniiou danoise? L'Anglie tout 
entière, entre autre«^ , n'eut dés lors que des écoles .iilemandes. 
Par contre, la non \ f lie réforme rencontra beaucoup de mauvais 
vouloir dans les possessions rurales de la noMesse holsalienne du 
SlesviL'. Iles tiobereaux allemands voulaient bien que l'on continuât, 
fût-ce même en haut - allemand , I (eiivre de germanisation com- 
mencée par leurs pères au XIV ' Mède; mais il ne leur convenait 
pas qu'on dépassât le degré de lumières compatible avec le servntjt 
rural dont les habitants du Slesvig leur étaient également redevables. 
Ils trouvaient que la lecture et la religion suflisaient amplement; 
l'écriture et l'arithmélique étaient de trup ; l a première, « parce qu'elle 
offrait aux serfs fugitifs le moyen de i ester en relation avec leur 
famille, voire même d'engager d'autres serfs à suivre leur exemple; > 
la seconde, t parce qu'elle risquait de les rendre trop raisonnables i 
(sicy. — On sait que le servage fut aboli dans le Slesvig en 1804 
sous le roi Christian VIL 
A i>art ces exceptions, qui d'ailleurs n'étaient pas plus favorables 

hliaîcnt le peu qu'ils araicnt appris en hiver.* Il est bun do rappeler que cela ce 
pasMit aftiei dans lea paroisses que Ton Iravaillait k gernaniaer, el noo dans lai 

districte purement danois, oh Struenaée loi-néne avait dû recoRnaltre que l'ins- 

iruclion t'tiiit cxcellcnif». 

* Un croirait lir*- la Case de l'oncle lom; mais il s agit Lien du SIesirig. Dëjà 
le sarintendftot ~ général ConraH ayait constaté, dans on rapport du 90 févrisr 
1743 : « que les eaCaots aerfs n'apprenaient ni è écrire ni è chiffrer ; que leor 

instriirtion sr bornait k «'peler, à !irr. rt it .ippr^ndro pnr ro-ur I:i li ttro ihi caté- 
chisme. » On fmuvt'rn don nh'^ervatiDns analoguus cliesi Jensen, Kirrhlirtie Stati- 
alik, p. 60; ~ P. Pauiien, St huistatisiiit. p. 19; — le prévôt SchoUs de Uadcby. N. 
Staatsb. Mag..9*Toi., p. I4S, note. — On trouve Jusque dans les premières annéss 
du XIX"'* siècle les desrripUons les plus lamentables sur IVtat de l'instruriion 
primriirn dans les villages soumis h la noblesse holsalienne. l.*'s uns n'avaient 
encore ni école, ni n-genl ; res derniers étaient quclquefuii» d anciens serfs . d'au- 
tfes étaient obligt^a pour vivre d'exercer en dehors de leur éeole les métien les 
plus durs. On se décidait ordinairement pour le régent qui demandait le moins, 
ce qui était cause qu'il rhangeait continuellement; l'annt'p scolaire n'était d'ail- 
leurs que de 3 ou 4 mois , selon la saison et lea iiesoins de l'agricultare, etc., 
(Voyez AUen. I, p. 266, 267,337 et notes.) 
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â la langue danoise qu'à Tatitre, le siirinteodant-général ne fat que 
trop bien secondé dans son œnm de réorganisation scolaire par 
les fonctionnaires allemands do Slesvig ; il le fut même bien aa 
delà de ses désirs qui, noas l'ayons dit, visaient à quelque chose de 
mieux qo'à on simple changement de langue. Il ne tarda pas, après 
une nouvelle visite , ft renoureler ses plaintes à propos f des pa- 
roisses où l'on prêchait et chantait en allemand au milieu d'une 
population exclusivement danoise > ; il s'éleva non moins fortement 
contre Tiisage qui s'était introduit dans les écoles daxwim , d'ins^ 
truire les enfants, môme dans les premiers éléments, au moyen 
d'abécédaires et de livres allemands. 11 voulait qu'on les remplaçât 
par un bon manuel de langue danoise, et que les parents fussent 
libres de faire apprendre ensuite l'allemand à leurs enfants. Enfin 
ce qu'il blâmait tout autant , c'était l'usage de faire lire en chaire 
les ordonnances et les proclamations gouvernementales qui, éma- 
nées de la chancellerie allemande ou des autorités locales allemandes, 
étaient invariablement rédigées en aHemand. Il proposait qu'elles 
fassent traduites en danois pour les paroisses « où pasteur et trou- 
peau ne connaissaient que cette langue >. — A tout cela le Coa- 
sisloire supérieur répondait par des sophismes et des faux-fuyants: 
cil ne niait pas la gravité des observations du surintendant-général; 
mais il lui semblait qu'on pouvait y remédier par un enseignement 
plus complet et plus étendu de la langue allemande. Il était d'avis 
que dans un pays à population mélangée, l'instruction primaire 
devait se faire dans la langue qui dominait dans l'Église, et qu'on 
serait toujours à temps d'apprendre l'autre. Pourquoi les enfants 
apprendraient-ils le danois à l'école, puisqu'ils le cultivaient déjà 
dans la maison paternelle? Enfin le Consistoire jugeait que la tra- 
duction des ordonnances et proclamations allemandes, à l'usage des 
paroisses purement danoises, présentait des difficultés presque 
insurmontables, cl qu'il valait donc mieux ne rien innover.*» 

L'administration du suiinlendant Adier conlribua sans doute à 
améliorer les écoles et la condition des régents du Slesvig, et 
il faut lui en savoir gré. Mais les misères signalées plus haut n'en 
subsistaient pas moins, et nous verrons qu'elles ont été à Treuvre jus- 
qu'après 1848. — Tne seule exception en sens inverse se produi- 
sit vers la fin du XVUi<"* siècle. Contrairement aux presciiplions 

> Voir l ins AUm, I. chap. 10 et 90, lM«ctM relaUfo à radminlslration da rar> 
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du roi Christian VI, la maison ducale de Glncksbmrg (rameau ca- 
det de la branche royale cadette de Sonderbourg) avait inlroduil eo 
1735 rasage des prédic.itions d1îern:indes et des écoles allemandes 
dans ses paroisses de Ullemp, Satrup, Nybol et Oroager, Dans les 
commencements cela se bornait à prêcher un sermon allemand cha- 
que troisième dimanche; puis Tesceplion était devenoe la règle*. Or, 
quelques annéesaprésTextinclion do ce premier rameau glùcksbonr- 
geois, dont le roi avait racheté toutes les possessions, le Consistoire 
supérieur avnit rétabli (1783) la langue danoise dans ces paroisses, 
€ pyr ce que, dit-il, l'allemand n'y était compris que d'un très-pelil 
« nombre de paroissiens » (da die wenigsleri Eingepfarrlen die 
deiitsrhe Sprache verstehen). Cet acte de justice, unique en son 
genre, ijui remédiait simplement à un abus relativement récent et 
que les inléi essés eux-mêmes con.-idér iient comme tel, a paru quel- 
que chose (le monstrueux ;iux Allemands de noire époque. Ils l'ont 
signalé comme une preuve éclatante que c'est la Inni^uie allemande 
qui a dû reculer devant les efforts d'une prétendue propu'jaude 
danoise {Verdàmiutjsproparfunda), dont personne n'avait encore 
soupçonné l'existence ^. Comment s'étonner après cela que des 
puhlicistes allemands bien connus aient i)n renverser les rôles et 
toutes les notions acquises jusqu'à prétendi c que des sur intendants 
a\(>'imnn(h eux-mêmes avaient mniqué dans cette (ouvre fatale, et 
citer dans le nomfire le sui inleuilanl-général Klieime Klotz, le plus 
antidanois de tous, tool sim|ilemenl parce (jn'il n'avait pas pu 
s'empêcher d'exécuter, au moins dans l'exli èiue noi d du duché, 
à lladersleljen, l'ordonnance royale de 1()5D, qui ordonnait «de 
catéchiser les enfants en langue danoise dans les contrées où l'al- 
lemand n'élail pas parlé 1 ^» 

Mais ce n'étaient pas seulement leurs intérêts spirUucIs et intd- 
leciucls que les habitants du SIesvig étaient condamnés à voir ti ai- 
ter par des élrangeis dans une langue inconnue aux trois quarts 
de la population. Ils se trouvaient exactement dans le même cas à 
l'endroit de leui-s alTaiies purement tempoirlleft. En matière judi- 
ciaire et admmislt alive, comme dans la sphère ecclésiastique el 

I J. -C, Gttcfe. Rapport rar !• presqu'île de Sandewit. 1778» p« 86. C'éUit pres- 
que toujours ainsi qu'on procédail dans io& parois i mixtes. 
« Neur Kidrr Hlattcr, lHir>, livraison d'avril, p. 71-72. 
* Hall, Allgem. LU. Zeitmg. 323. Dez. 1843. 
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scolaire, le latin et la langoe danoise aTaient dû céder le pas au 
patois bas-saxon du Holslein, qni à son tonr avait été remplacé par 
le haut-allemand. Ici. comme dans TÉglise et dans l'enseignement, 
la germanisation s'opéra de haut en bas, de la chancellerie alle- 
mande et des tribunaux supérieurs jusqu*attx derniers échelons de 
la hiérarchie administrative et judiciaire. La différence consiste 
simplement en ceci, que l'intrusion de l'élément étranger eut lieu 
là sans plan arrêté, sans ordre supérieur -général, par conséquent 
sans sanction légale, par le seul fait de l'augmentation incessante 
du personnel bureaucratique et judiciaire étranger, et de Thabitude 
prise de tout sacrifier à ses aises. Ici encore les plaintes ne firent 
pas défaut*; mais la nature même de leur objet les rendait impuis- 
santes ; car si l'Église et renseignement s'adressaient à la popu- 
lation .entière, il n'en était pas de même des tribunaux, qui n'a- 
vaient affaire qu'aux individus pris isolément. 

Cette conquête, plus modeste dans, ses allures, n'en fut que plus 
sftre et à certains égards plus rapide. Malgré cela, la langue danoise 
se maintint longtemps comme langue judiciaire auprès des tribu- 
naux inférieurs du nord du duché, et même çà et tà auprès de ceux 
du moyen SIesvig, d'où elle n'a disparu généralement que dans la 
dernière moitié du XYlIl"* siècle; nous disons « généralement,» car 
dans certains districts elle s'est maintenue jusqu'à notre époque^ 
Mais dès qu'il y avait appel, il fallait traduire en allemand toutes les 
pièces du procès et se résigner à le continuer en celte langue^ — Si 
au moins l'ordre judiciaire était resté fidèle aux lois du pays, c'est- 
à-dire, en premier lieu au Gode du roi ValdemarS aux franchim 

* AUmtOï. eile ptanmirsexemplea de 170?, 1714, 1737, dans !• clisp. XIV d« son 
I** volume, entra «utrae une plainte de 1797 du bailli de Ripea (Ribe) aur la triate 

rnnditifin df ses ressorlissnnts qui, li ratisc df l'pni'lnyement de ceUe ville jutlan- 
daise daos le Slesvig, se trouvaient mêlés ù ceux du bailliage de Hndrrslehrn, diins 
l'extrètuc nord du duché. — Voy. aussi Stenmnu, Sctilc^wigs Rcdil- uud Genehu- 
verfasaung ini l7leB Jabrhonderl, 1S56, p. 19-30. 

■ Entre aulres dans les cantons de Hciding, de Nœrre-Rangstrup, de Froes, de 
Knlrsnnd, elc. — Voy. la Rationalité du Slesvig, par E. Beaurois, Pari» 1961, p. 14: 
AlUii, I, XIV, p. 'iU5. 

' Voyex l'ouvrage du gi'ographe altemmà Busching, StaatsbetehrtUmtg der 
Herxttgthûnur Uolslein und Schtestrig, Hambourg 1752, p. 104; celui plus complet 
emmc do Uan^cn, Î7T0, p. 11 , strmann, Sclileairigs Aecbt- UDd Gericbtaveifaa- 
sung im I7tea Jabrbuodcit, 1835, p. i&'20. 

* La Loi de Valdenar II (Jidake Lov) est raatée jusqu'à nos jours, dana aespria- 
eipatw diapoailioDa, le code fondamental des *fi^ du duché de Slesvig ; dana la 
reste il est einploY*' subsidiairement, sauf dana la presqu'Ue d'Eidentedt «1 dua 
les villes de fiusum et de Frcderiiutad. 
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locales de certaines villes, au droit parliculier de certaines ites ou 
contrées', aux recés royaux ^ aux privilèges de certains ordres ou 
corporations^, en un mot à la législation, déjà bien suffisamment 
complexe, qui aurait dû régner dans le Slesvig à l'exclusion de tuuie 
autre î Mais riiilerprélalion de ce droit national elait confiée à des 
juristes étiangers, qui ne connaissaient à leur entrée eu fonctions 
que ce qu'ils avaient appris dans les universités de rAUemagne. De 
cette façon, le droit romain et les couinuies germaniques purent 
s'insinnei- subsidiairement à côté de la législation nationale, dont 
riuierprétalion et le dévoloppemenl eurent lieu dés lors selon l'es- 
prit et au profit d'un ék^aietil judiciaire tout nouveau et intinimeul 
moins libéral que celui qui avait inspiré îp< lécislalcurs danois. Ce 
fut ainsi, pour ne citer (ju'uu exemple, (iaelaLt'.r CaroUna, celle 
procédure criminelle promulguée en tr).'j-2 par Charles-Quint pour 
l'Empire germanique, vint subsliluer ses rigueurs bien connuei 
aux peines relativement modérées de la Loi de Valdemaf *. Ilieo 
n'autorisait ces substitutions; [nn,> ici comme dans l'Église, ceux 
qui s'en rendaient coupables ne savaient que trop Itien que leurs 
supérieurs étaient intéressés à feimer les yeux sur des abus que 
leur ignorance même de la langue du pays sei vait au besoin à ex- 
cuser. A la confusion des langues vint donc s'ajouler la contusiun 
des lois et de la procédure. Les ancieunes institutions civiles du 
Slesvig, créées pour une nation libre, avaient été organisées de 
telle sorte que Thomme du peuple pouvait suivre lui-même ses 
affaires ; actuellement la moindre bagatelle exigeait l'emploi d'un 

' < l.cA principales villes du duché, telle* que Sic»vjg, Flcii^tbourg. Apeiirade, 
Haderslebeo, avaient leur droit partirulicr, remontant au âii-L-lo et octrojré 

par le« roiâ de Danemark. Il eu «;*tail de oiéme de i'iie de Feinero, de celle de 
Nordfltnnd, de la presqu'île d'Eiderstedt et des di»tricU IHeoae. «le., ete. 

* C'étaient aurtout les reevs dcn rois Christian III, Frédéric 11 et ClirisUan IV, 
le droit tiiaritinn- du code de Clirislian V de U'>S3, rtf .. efr . mitant do lois dont 
l'applicaliou oon-interrompue au Slenvig sufûrait presque seule à prouver que 
raocieoae comaoneulé de législaUoa qui reliait celte prorloce à i« inooaitliie 
danoîM avait été maimeiite 4 travers le* époqiie« «il i'oa le pUll h reprékeiiltr 
duché comme < iadivaolubleiiieot uoi » è celui de Holitein et séparé de la eou- 
roDoe danoise. 

* Ceux, par exemplu, de la uuhlesse iiolsatienae ou arhleswig-boUleiaoifee, -' 
de certaine corps de métier, etc., ete. 

* Le premier exemple connu d'une hésitation entre la Loi de Vaidemar et la 
Caroline est de 17:28. Mais dès la sucunde moitié du même siècle l'applicjtioo du 
code impérial était trè»-fréqttoate. SlemoHn^ ibid. p. i-A. Keueii Staat«b. Mag., ^' 
roi., p. 2(W-Ma. 
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inlerprèle ou d'un eiiireiiieiUîui officieux. Celle cliisse subalterne 
de ronire judiciaire, composée presque exclusivement d'Allemands, 
s'accrut do leilr >oi le qu'il fallut bientôt régler ses attributions par 
une ortldiiii iiice spéciale, VAdvocaienorânuufj du l i mars 1740, 
qui coubtiluait en faveur de ces étiaiigers un véritable privilège 
d'av'ocalie, — tandis qu'aucune loi nouvelle n'avait encore abrogé 
celle du A août 1708 qui d»'?fendait expressément, sous peine 
d'une amende considérable, d'en appeler par devant les tribunaux 
du pays à une loi étrangère quelconque. Mais déjà six ans plus 
tard (28 avril 1746) cette défense était modifiée en ce sens que 
l'emploi d'un droit étran^^er an Slesvig devait se borner « aux cas où 
les lois et les ordonnanceMlu pays le permellaient » ; puis de l'excep- 
tion on sut peu à peu faire la règle. Plus la juris[)rudence du Slesvig 
devenait allemande et plus il fallait d'avocats, dont l'augmentation 
contribuait à son tour à germaniser toujours mieux celle légi^l;!t lua. 
— Il faut tenir compte de tout cela pour comprendre quelque 
chose aux ci is d'aitjle qui retentirent dans les tribunaux et dans la 
Lureaucralie allemaiide du Slesvig lorsque le gouvernement danois 
sealit enfin, mais trop tard, la nécessité de réagir contre ces anor- 
malilés. Au reste, ici comme poui 1 Lgliseel renseip:nement, la lac- 
tique allemande ne consiste pas à nier l'envahissenicnL de la langue 
ei de l'élément germaniques dans le Sle&vig, mais à le reculer de 
deux ou trois siècles, pour arguer ensuite de k l'ancienneté » de cet 
état de clioses contre ceux qui oseiuitiu y toucher. C'est ainsi que 
Falck prétend que la Caroline avait lemplacé le Jidskc Lov « peu 
après la moitié du XVI""* siècle, et que les quelques instiiuliuii:! de 
l'ancienne législation qui avaient survécu à cette époque tombèrent 
daosroabU le plas complet dès l'an 1636*. » Ce qui précède prouve 
à quel point ces assertions, dénuées d'ailleurs de toute espèce de 
preuves, sont controuvées; pour le reste nous ne saurions mieux 
faire que de renvoyer au chap. XIV do 1" volume ù*AUen, où l'on 
ferra, entre autres, que les plaintes des indigènes contre cet état de 
choses sont toutes du XVIII»* siècle, et que le gouvernement fut 
obligé de rappeler à quatre reprises dififérentes (1742, 1768, 1769 
et 1793) l'ordonnance du 14 mars 1740, qui obligeait les indigènes 
à recourir pour la moindre bagatelle au ministère des avocats 
allemands. 

* Voir l'Àvaot propos de sou éditioD de la Jtdske Lov, p. XXXIX, et dans 
ItS^volame p. 761-62, 769-70 PrivatrctJu (1838). Coœpdrcz avec Slemaûû, io«. 
cit.» p. s, 16, 50. 
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Nous avons pîns haut cherclié à ox^user ces fnntes des rois de 
Danemaik par 1" indifférence qui rc^^Utiit partout au stèrln pas^ié en 
matière <1p imwUté proprcmeiii dite, «luis le sens moderne; 
h quoi il lui encore ajouter, pour l'excuse du clerpé et de II 
buieauci aiie allemande du Slesvi^^ que celle gennaiiisalion n'avait 
aucun caraclèie />t>/i/<</ud, elque les rois danois n'avaiefil peul-élre 
pas, à tous autres égards, de sujets plus servilement dr-vonés i]ue 
précisément les fonctionnaires, ecclésiasiMjues on civils, ijui oot 
le plus marqué dans celle (iMJvie de dénaliou ilib.ilion On sait 
d'ailleuis que le travers de piiiMcuis des cours souveraines del'é- 
poqne consistait à renier tout caraclèi e national pour emprunter 
celui de leur voisin. Celles de l*i usse, de lUissie et d'autres Élab 
du nord niellaient leur gloire à singer le langage, les modes el 
les belles manières de leur sœur du Versailles. Moins anil itieuse, 
la cour de Copenhague ne semblait viseï ;iu XVIll'" siècle qu a de- 
venir toujours plus allemande, eluue foule de circonstances contri- 
buaient à la iiiaiuienir dans cette voie (pii, pour éii e plus modeste, 
n'en était peut-êti e que plus dangereuse. Dans le numlire de ces 
circonstances il faut tout naturellement conipler en premiei lieu 
1 01 i^iinc loulc gennanique de la dynastie d'Oldenbourg, qui, il est 
vrai, rép:nait en Danemark depuis 1448, mais dont le vieux sang 
s jxoii t laii retrempé à cliaque génération par ses alliances avec les 
d} ii;i>ii''> allemandes. Les reines el les épouses des princes du sang, 
dont le train do maison était exclusivement allemand, decidaieDl 

* li va sans dire que doim ae parlons ici que de l't-pnque qui suivit l'iocorpon* 
tion du Slesvig fiitier à la couronne (!r DnrK'm.'irk. Voiri rommonf lo pa-tciir Fi- 
scher, celui qui se plaisait à injurier ses auditeurs danois, tfrmiaait une requèie 
au roi en 1718 : • Trvâ-puissBnt Monarque, jo ne délire que \e» miettes do t»M« 
c de grtce de Votre Majesté, auxquelles d'autres ae feot pas «tleotioD. Que Dies 
« b(*nissc Voire Majesté ! C,)ii.int :i rnni. S«'r«'iiis>iine et Toiit-puisianl H"i li Ti-di- 
€ taire, Tr^s-gracieux Uoi el Seigneur, j'expire de Votre Majosl»- le plus liumhie 
« valet, C.-H. Fischer. > - Voici «n qucb termes le «turioleudani-géuéral Idau 
Stroeasée,8i fier el si sévère avec ses iof^rieurs, qui l'appelaient leur orageiDcmur- 
tcclterj. célébrait le bonfk'ur d'Aire un stijrl danois: « Jl- reronnai:» en toute liumi- 
« lit(? devant Dîeu que le Snijrnptir m a arcordt' un--- ^^^cc Vml l» fait injnn'rifée 
« lorsqu'il m'a conduit dans ies Élut» béoiâ de \uire Mdje:>lé Royale. Dieu mt 
« rendra et me maioliendra lidèle jusqu'au bout de ma «arrière^ afia que je puisas 
c lui eon«;acrer cnlièremenl le reste de me.s jours. Et jusque dans l'éteroilé je M 
« ces^rnti d'exalter le HLciiMiipli ur fidél»?, de ce qii»«. pendinl mon pèlerinage ici- 
c bas, il a fait de m>>j un sujet danois. • ^Adam Sirucosec s Zerglicderung der Pre- 
digtea UBd Redcn, die gehalteo sind su Altona 1758-59. Zweiter Jahrg» Alloua, 
1759). 

« 
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deJalaogae 6t des maoïèi-es Ue la cour qui, à Copenhague comme 
aiUears, doonail le Uw aa reste da pays U révolation monarclii- 
qaedei600, si benreose à tani d*autres égards, n'était pas étraD* 
gère k cette tendance. Il répugnait anx représentants de la vieille 
noblesse danoise, qui y avait perdu ses anciens privilèges, de se 
(kire les serviteurs de celui qu'ils n'avaient considéré jusqu'ici que 
comme un fnmt» mler paru, La noblesse holsaUenne et une foole 
d'aventuriers allemands s'empressèrent de combler le vide que ces 
bouderies avaient creusé autour du trône, et celui*ci leur en sut 
gré. llparatique sur trente et un comtés et ba rouies qui existaient 
eo Danemark an milieu du XVIlh* siècle, il n'y en avait que onze 
entre tes mains de la noblesse danoise^. L'immense majorité des em- 
plois de la cour, de ta hante administration et de la diplomatie 
^lait confiée à des Allemands, qui arrivaient là non par leur mé- 
rite personnel, mais par népotisme, par recommandation, par fa* 
vear, et parce que la mode le voulait ainsi. Les Allemands de 
Vépoqne en convenaient eux-mêmes: f Que des aventuriers français 
(liassissentè se produire dans les cours allemandes pour ce qnlls 
<oe sont pas et à y jouer un rôle, voilà certainement ce qui ne 
«devrait pas être. Mais ce qu'en pareille matière nous avons, nous 

* antres Allemands, à souffrir de U France, nous le rendons à nos 
( voisins du nord, qui élèvent les mêmes plaintes sur les aventuriers 

* nlleman.ds.'' » — Pour ceux qui ne réussissaient pas à se fauûler 
dans ces honneurs lucratifs et pacifiques, l'ai niée, alors plus nom- 
breuse qu'aujourd'hui, olTrnil un cli.inip d'e\[)loitation aussi vasle 
qu'infaillible. Le moment ar riva où, |iour nous servir de l'expression 
d'un autre auteur contemporain, t depuis l'Elbe jusqu'à Vai doehuus 

* (an delù du Cap nord en \or\vé^e)toutes les affaires militairesélaient 
« traitées en allemaïKl ' » En effet, « le cadre de l'armée était nllt'mand 
'îopiiis le sous-officier jusqu'au feld-niat éclud ; les soldais danois el 
aorwégiens étaient commandés en allemand et rossés à l'ullemande 

^ Une aoUMe neeptioa dottétre f«ite jei en faveur : 1* de la reine CharlotU-Àmi- 
1m, r^pooaede ChriStlM V, et qui, quoique née princesbc do ltr>M;-C<i.vst'i, aimait 
1^ langue danoise. — el 2* do In reine Louise (fille du roi tl Angtciorre (IfOrg«- II. 
et épouse de Frédéric V) dont le respect pour U Uaguu et le» iublitutiuns du Da- 
aemark lui valut l'amour du peuple entier. 

* Jlaouttoif, ta Nationalité du Sle«vig. Paris IS64. p, 18. 

* Deutaches Mu&eum. 1786, p. 

* Werner JUtrahamon . dam son Aulubtograpbie, Labder Portratler, ISQi, I, 
p. U. 

10 
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par (îes sergents nllemands.'» Les cadets indigènes de TAcadémie mi- 
litaire de ('.openhague n'étaient guère plus heureux que leurs con- 
citoyens les petits paysans danois tlu moynn SIesvig : « Cétail chose 
€ à la foisrisibin pi hmentable, » dit l'auteur précité. « que les ef- 
« forts de ces pauvres enfants poîir apprendre p;ir cœur lenrthéo- 
« rie allemande. Aussi en voyniiHin qui restaienl six ans dans l;i der- 
« nière classe sans apprendre la moindre rhose. Il leur était d ail- 
« leurs défendti, sous des peines sévères, /' parler danois : ceux 
f qui tenaient à cultiver leur langue maleroeile allaient se cacber 
« dans leurs chambres.'^ » 

Dans les Étals danoi': et norwégiens, ces abus étaient trop fac- 
tices et trop criants pour être de longue durée, et l'on vit ^ li 
première occasion qu'ils avaient à peine effleuré l'écorce île li 
nationalité danoise iHoiii emont dite. C'est à Frédéric VI que revienl 
l'honueurdes pronin'res d('tii;irrlu\s dans le seiis d'une restauration 
nniionale. Malheuieuseuient les circcuistunces étaient tout autres 
(lifis le S!psvi£r, où le travail de germanisation était à l'opuvre. sous 
diverses formes . depuis le XIV** siècle, La noblesse du llolstein 
ayant réussi là de fort bonne heure à se substituer à celle du SIesvig, 
que les historiens nous donnent comme complètement éteinte dés 
le siècle suivant, il se rattachait à l'élément germanique intrus du 
duché un prestige arimcraliqnc, qui ne pouvait manquer d'étendre 
ses rayons sur le clergé allemaiid et sur la bureaucr-ttir allemande 
appelés à continuer l'œuvre de dénationalisation. L'allemand avait été 
successiveniciU la laiigut] des pi inces, des nobles, des réformateurs, 
du clergé, des fonctionnaires et des instituteurs du SIesvig ; coni- 
menl s'étonner, la morgue de ces étrangers aidant» que la langue 
danoise n'ait bientôt plus été considérée que comme un jargon fol- [ 
gaire, dont l'usage était bon tout au plus à distinguer les paysans I 
et le bas peuple des classes supérieures de la population*^' — Que 

> On a remarqué que l'armée danoise n'arail pas été heureuse sous ce commao- 
demeot allemand, tandia qu'elle était généralement victorienae soes des chefo de 

•a propre nDtionaUlé, et qitec'eat i oela qu'il fiiut attribuer les nombreuses rtc- 
toirps drs Dinoi<i stir mer, où te commandpmcnt était toujours déféré i UD Oanaii 
(L^eber daâ kœnigiiche dîrnisrhe lodîgcnatrecht. Hambourg, 1779). 
* lbid..p. SO. Minervn pourTaituée 1786. livraison de mors, p. 290» 9m,eie: 
< Voici en qucU termes un voyageur anonyme de Vnt 1800 caraetérieaft laa^ 
tuation : « Celui qui dniis li- SIesvig dti Nord ne porlc pas •nittriiiinément des sa- 
« bots en bois ; celui dcmt le char est couvert, qui se sert de harnais garais, ou 
« d'une selle anglaise \ l'ecclésiastique, lo fonetiODDairo royal de quelque iopor* 
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la ûoblesse de bon aloi ail tenu à sa langne et à son origine hoha' 
tienne^nenée plus naturel ; m us que des familles originaires du 
SIesîig aient renié leur vieux duché royal el leur antique nalio- 
DalUé Scandinave pour singer la mode nn[)oiiéc par ses ci-devant 
conquérants étrangers conquis à leur tour , voilà ce qu'on aurait 
peine à croire si ce n'était confirme par les nombreux témoignages 
dei auteurs contemporains. — Jadis le Slesvig n'était connu que sous 
la lenne de JuUand méridional ou Jutland supérieur, par opposi- 
tion m Jnliând proprement dit, seplentrional on inférieur ; au 
XVJI"* sièele« sous le régime des ducs de Holstein-Gottorp, on 
iffMUdt d'étendre le terme de Uolstein an Slesvig, qui devenait 
aiBsi le HMein inférieur ou le BeS'Hoklein. De cette façon les 
«bomigioii^gentilsbonnM» » dn Sle8?ig pouvaient» aaostrops'éearter 
de 11 férité« se qualifier de Hobteinois (HoUatt), et ils n'abnsèrent 
qietrop de la permissioa. Bien plus ; les gens lettrés de cette ca* 
Uinrie, originaires de telle ou telle Tille oo bourgade du Slesvig, 
iteede l'extitee nord 4m duebé, ponssèrent cette manie jusqu'à 
l'imagioer qu'ils ne pouvaient déconment nommer le lien de leur 
iMoice eleivîgoise sans 7 ajouter» pour la relever» ce précieoi 
H iidiBpeiisable a^ectil de HoUalue {Tondera-HoUaîus, H^ekbiô- 
Atofia, Fkti^rg»-Bokafn8, ete.)^ C'est de cette époque surtout 
fie date l'ustgie de réunir les termes Sietvig «t BoUUin comme s'il 
s'agissait d'un seul et même pays, et il est i remarquer qoe c'est 
la seule combanaisoii de ce genre où le Slesvig ait obtenu sur son 
voisin la priorité qui lui était due pour ses anlécédents. Du reste, 
«ws ne imrioDS trop répéter qoe personne ne pensait ni ne pou- 
vait penser alors à donner à cette combinaison, qui ne s'employait 
guère que eous le forme adjective, la signification qu'elle a reçue 

< ttnee, ou celui qui esl vélu à la moderne ; celui-là sait l'alIcmaDd, et l'on peut 
« l'aborder dans c«tte langue. Tous les autres parlent danois. » iFragnieole aus dem 
YaielwBbttcli ein«s FrraidcD. 1800. p. 941.) 

* Oa •ntfouvera de nombreux «xeraples dans le chap. XXI du volume I d'AUtli; 
c« travers avait d'ailleurs été sanctionné par les princes do la ligne ducale, h com- 
nencer par Frédéric I*', qui avait pris sur des» monoaia slesvigt,ises le litre de Dum 
Bokatitt, La dynastie tout eotièra d*Cild«abourg, y compris la ligne royale, était 
^utifite la plua aoaveDt par les géaéalogislaa alleanaada de famitia holsatieo, 
quand m^mn elle ne descendait que par les femmes des anciens comtes de lIol»lein 
de la maiioo de Schauenbourg, et qu'il y avait déjà douze ans qu'elle portait 1^ 
trois couronnes royales de Danemark, de Norwégo et de Suède, lorsqu'elle acquit 
le pâlit comté de Hobtein, qui, il est Tni« devait lui caaaer plua d'eoilMrras à lai 
Mnl f ue tous ses aalns Étals féouii. 
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dans notre siècle. Sans doute, ce terme hybride pouvait conTeoir 
à désigner noblesse des deux duchés, puisque celle du Sles- 
Tig n'était an Tond que la noblesse immigrée du Holstein ; à la 
rigueur» il était encore applicable aux privilèges de caste de celte 
même noblesM, toujours à cause de cette identité d'origine (malgré 
la séparation prononcée en 1685 par lé roi Christian V) ; — il 
pouvait encore s*appliqner aux possessions respectives de la ligne 
royale et de la hgne ûueaU dans les deux duchés, tout au moios 
jusqu'à la réunion de ces possessions et à la réincorporation dè 
celles du Slesivig k la couronne danoise ; puis, à dater de cette 
dernière époque il pouvait encore servir à désigner la Chancel* 
lerie allemande préposée à Tadministration des deux provinces, aux 
liens bureaucratiques qui en résultaient , à l'organisation erclé 
siasiiqtie romm nne nnx deux pays (malfîié les intei riiptions que 
cette commiinaulé subit à plusieurs reprises), entin ;in }tcxus so- 
cialia, nux choses que le souverain avait jugé à jiropos de laisser 
en commun à cesrdeux provinre^ voisines: communauté de pure 
convpnanre p( 'ini poiiv;nt p iraître peu compromettante sons un 
souverain al)Solu, vu d'ailleurs la nature et la mouvance entière- 
ment distinctes, la diversité de législation et tant d'autres rirrons- 
tances qui semblaient devoir prévenir à tout jamais toute union plus 
intime entre les duchés. — niin des milliers de SIesvigois étaient 
obligés de renier leurlant'or [lour prier Dieu en commun. Pre^ pie 
tous la reniaient nécessnirtniKnit po»ir jouir de leurs droits civils. 
Enfin il n'y en avait Ifoji In ieni;iipnt poui' suivre la morte 
du jour. Mais aucun il pun sunfie.iit ;'i renier sa qii;iti[t'' de su- 
jet de la monarchie dan oisi . Les Holstemois eux-riu iiies ne soii- 
geaient pas encore à leur faire fioûter ce genre dp dt; loyauté. 

Au reste, les protestations des pui:)licistes des XVII'' et XVIII* 
siècles contre les erreurs de langage de leurs contemporains oe 
firent pas défaut. Déjà l'historien ecclésiastique Eric Pontoppidan, 
qui écrivait peu de temps après l'incorporation du Slesvig entier! 
la couronne, engageait ses lecteurs « à ne pas se laisser induire en 
erreur par ce terme cumpldcmcnt [aux et déraisonnable de 
Sohleswitj-HoLsteia, sur la nature et la relation réelle de ces deui 
pays '. » — Le savant slesvigoi«, Hans MèHer de Flensbourg, était 
allé encore plus loin : < Bien qu'il n'y ait rien d'étonnaDt, dil-il, à ce 

* R. Pontoppidan^ ThMtrum Danias, 1730, p. il». 
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< que des igooranU el ries élrangers se conforment à l'usage in- 
i vétéré, mais tout à fait erroné, de confondre les docbés de 
( Slesvig et de llolstein, noos nous indignons cependant à bon 

< droit quand des gens qui tiennent à passer pour lettrés el ins- 
« Iruils dans Thisloire de leur pays, tombent dans U même erreur 

< grossière, et n'ont pas boole de prétendre que c'est à juste titre 

< que les habitants du duché de SIesvig sont qualifiés de llolstei- 
( nois. Car Us ne sauraient ignorer que tes deux duchés otU eu de 
« tout temps une position politique li és -différente, des formn gou- 
t renit^mentales différentes, des tois différentes, el anciennement 

< aussi <!es princes difTcrents. 11 ne leur est pas davantage permis 
« fî'i;,'noi er que le Ilolslein est une partie de l'Allemagne el fief de 
« rempire romain ; tandis que le Slesvig, libre de toute mouvance 

< semblable, est uni au royaume du Danemark par un lien plus in- 

< timcireyiio danico propiori nexu devinciri) - Un auti'e écri- 
'ain siesvigois. du XVllI" siècle, resté anonyme, s'élève avec indi- 
Snalion conlr e « la mode absurde qui s'esl introduite parmi les 
jeunes gens du duché qui vont étudier dans les universités alle- 
mandes de s»> qiinlifief de HoLsleinois. > « En quoi, s'écrie4-il, le 
t vieux, grand et Cfièhre duché de SIesvig peut-il avcir péché, 

< pour qu'on ait hoiitede son nom ? » L'auteur vomirait qu'on <? en- 
voyât ces sols rnépiiscurs de leur pairie, « chercher leur ht^iitriL^e 
« dans le duché de Ilolslein Ju^qu■a ce (ju'ils aient appris à distin- 
« guer ces deux p;«ys : * il s'eléve toiîi riutint ronlre « ceux qui, 
« origiuaiie^ ilu din ln' on de la ville nu'iiit' du >lpsvig, s'inliluleot 
« Sle^sviro-IlolsiUi. L'<Hianger peu au fait de l lubLuue de ce pays, 
• ne doil-il pas, grâce à cette faron de parler, s'imaginer foileuient 
t que SIesvig est une ville ou tout au plus un petit hailliage du 
« duché de Iluislein ^"f • — Ge^ confusions ne pouvaient échapper 
au célèbre géographe allemand Hiischinj,^ : % Le duché de Sksvig 
« (dil-il), hien que lié intimement depuis qnplqui;> siècles avec le 
« duché de Ilolstein et (luoique confondu par uîie étrange habitude, 
« et de lelle sorte avec ce pays, que bien des SIesvigois se quali- 
« fienl de Ilolsleinois. p.<(l crpi^iiUnn l une portion véritable du Dane^ 
« mark (ein rechler Theil von Danemark), comme cela résulte de 

' Johannit Molim FU^nsh. Ibas^oc^r •\<\ Itist. ChiT-s. i^mb.. 1691. 

* Sammluag dcr wiclitigsten \blianUlungeo au» deo schl.-holsl. Àoz«ig«a, I. 
p. taa 9t Miif . c Anoierkuag uber die WortlOgung Schleswigo^laUiii.* 
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c rhùtoire eidela comlUnUon de ee pays ^> -^Dans la é&aàkn 
année du IVill* siècle (1709)» an 8a?am hoUlsiHoù bien eoma, 
A, Niemimn, professeur à runirerâté de Kiel, semble a? oir vwda 
protester d'avance contre la confusion que les doctrines de sés cdI- 
lègues allaient si peu de temps après répandre sur ce même sojet 
Bien loin de confondre ou de mêler les deux dochés séparés par 
FEider, il blâmait comme c peu exact (nicht sehr passeod) le tenus 
ÉlaU aUmands du roi de Danemark qu'on leur appliquait qoelque- 
fois. > Il rappelait à ce sujet, c que le SIesvig était la prùvinu 1t 
€ plus méridionale de la monarchU danoise héréditaire (der dlni- 
4 schen Erbmonarchie), et le Ilolstein le flef le plus éloigné m 
i nord* ouest de C empire germanique, » Pois il désigne ces pays 
comme c les deux provinces péninsulaires de detm ÊUUe diféimlUt 
c séparées par le fleore-fronlière danthoUemand TElder et par la 
< nooreau canal et dont chacune adhère au continent de la mkre' 
f patrie > 

Comme on le Yoit, ces écrivains ne faisaient, chemin faisant, qoa 
rectifier une locution provinciale vicieuse, 1 laquelle personne ne 
songeait à donner la physionomie équivoque qu'elle devait preodn 
au siècle suivant; aussi personne ne s'avisait de les contredire, 
tandis que les antres géographes, historiens ou publicistes ne troo* 
vaient pas même qu'il valût la peine d'en parler. — En 1607. 
ainsi donc plus d'un demi-siècle après le partage du SIesvig entra 
les diverses branches de la dynastie d'Oldenbourg, le fameux an- 
tiquaire Camden, surnommé le Pausanias anglais, désignait l'Ae- 
gliétim^ petite province dont royaume de Danemark (provin- 
ciola in regno Danise^). » — En 1747, le français Barthélémy 
Roque apprenait à ses lecteurs que le Danemark se composait c du 
Juiland et des îles de la mer Baltique, et qu'il était limité au midi 
par le HoLstein ^. » — L'illustre géographe allemand Bûsching, 
dont nous avons déj^ rapporté plus haut une déclaration si expli- 
cite, disait à propos du Ilolstein, qu'il traitait sous la rubrique de 
ï'ÂUemagnit : c lies rivières de i'Etder et de la Levensau sépareat 

' Ârtf Fr. Diischings Erdbescbrpibnn;:. T, B"»» édition, 17R7, p. 949 On ssit qa9 
cet ouvrnge est lo traité géograpUic^ua le plus complet et le plus eiact qui ail 
paru jusqu'à lui. 

* Htndbueh der Scbluw.-Holst.-LanileakuDde, Himboorg, 1799. 
' Britanniaî dcscriptio (^ iitinn de Londres, 1607, p. 98> 

* Les délices du Daoemark. tome I, 1747* p. 9. 
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c au Dord ce duché du Slesvi^, fihi^î donc du royaume de Dane- 
< mark : > tandis qu'en Irailanl du Slesvig sous la rubrique du Da- 
nemark, il le désignait tune partie vérilable du Danemark, comme 
iil résulte de son histoire et de saconslilution *.» — l'n autre géo- 
graphe, Chr. Sommerfeld (1784), divisait le royauinf Danemark 
en « iles » et « presqu'île du Jutland, » el ce dernier pays ea 
f Jutlnnd du nord el Jutland méridional.^ soit duché de 6h"^vii} •. » — 
Le célèbre géographe fl//cm<ind Gtwpar/ disait exactement la iiiciue 
chose en 1806, el mentionnait ensuite le Holstein séparément, 
avec le Groenland, Tranquebar, et les autres colonies de la cou- 
ronne. Lui aussi traitait ensuite le Holsleia sous la rubrique AUe- 
maqne, et ajoutait qu'il était a séparé par l'Fider dn rtv/numc de 
bunnii'irk^ .1* Des descripUons lidi i aleiaenl semblables se ren- 
contreiil le manuel géographique de [ allemand C.-G. Deichels 
(1703) *, dans celui du piofu^^eui holsteinois Nmimann précité, 
roireméme bien plus tard dans le grand ouvrage géographique de 
Berrihaus (184o) \ dans le manuel de Cannabich (1842) \ chez le 
géographe alleniand Stein \ etc., etc. — Ne cioirail-on pas relire 
ici, presqu'à la lettre, les passages des chroniqueurs du IX* au XIV» 
siècle concernant le Danemark, — ou bien les déclarations recueil- 
lies sur place au XV" siècle pendant le procès féodal du roi Eric 
de Pomeranie (page 27 et 28)? — C'est pourtant ainsi qu'on ensei- 
gnait la géographie du Danemark dans toutes les écoles de l'Aiie- 
magne jusqu'en 1848. 

Si des assertions de la science nous passons aux déclarations offi- 
cielles du gouvernement danois ou des autorités locales, nous obte- 
nons des résultats encore plus explicites, sans qu'il soit nécessaire 
de remonter jusqu'aux temps où les formules d'investiture sulli- 
raient seules à prouver que le duché de i^lcsvig était « un fief et un 
membre du Danemark et situé dans ce royaume^.* — Nous avons vu 

« ErdbeschreibuDg \\ p iS*». ot I , p, 120. -249. 7»« édition. 1792. 

* Dsas ii»a Gf^ographiu u 1 usage de la jeuueâitc, p. 18 à 26, Fleoibourg et 
Laipaie. 1784. 

'Uhrbocb der Ërdbeschreibung. 6' AuQ.. 1806, p. 118. 317, 3S5. 

* Geograpbiilhcs Lfhrbucli, Iraduit an d«noi* eo 1793, p. 86. 
« V. 1843, p. 68a. 

* Veimar, 1843, p. lS4. 

* so»" édition. 

* Ce sont, en oulre. tes propres paroles du roi-dur Fr<'-d^rir l'f. le premier el 
principal héroii de i'écoie schle«iirig-holsleiiioùe« Uaoi» uoe lettre k son ûl« Chrif- 
ti«D illl). 1537. 



* 
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qoe même dans le traité humiliant de RoskUd (1658), que le parti 
allemaDd coDsidère, malgré la révolution monarchiqae de 1660 et 
la Loi royale do 1065, comme Tacle d'affraDchissement du Sies\ig\ 
il avait été stipulé «que ce duché ne pourrait jamais être aliéné aa 
t préjadice da roi de Danemark, de sa couronne et de ses sucées^ 
t senrs t (page 77). — Treize ans plus tard, ainsi donc plusîeois 
années avant la conquête de la partie gottorpienne et sa réunion i 
la couronne, le roi Christian V avait rappelé dans un rescrit du 18 
janvier 1671 « qu'aucun sujet royal, domicilié sur territoire sles- 
< vifjois, ne devait être considéré comme étranger dans le royaume 
f de Danemark, Jonl le Slcsvîg faisait partie * (p. 87). — Au 
siècle suivant, après les actes de 1720 et 1721 qui permettaient au 
roi de parler en maître, Frédéric V ne faisait cependant que répé- 
ter les déclarations de ses prédécesseurs, lorsqu'il expliquait, dans 
un rescrit du -20 octobre 175s concernant la facullè de théologie de 
Copenhague, « que les étudiants du Slesvig était de véritables da- 
€ noî>, nés da7is les limites du royaume de Danemark, et par con- 
f séi]ueiil appelés coninie tels à jouir des mêmes prérogatives que 
« les étudiants danois et norwégiens". » — Nous pourrions c'm 
quaniilu d'ordonnances semldables à propos des autres inslituHi ns 
scienlifiques communes au Dain niark el au Slesvig, telles (|iie les 
acadeuues militaiies, l'école polytechnique, l'école loresluiv, 
celle des vélérinaires, l'académie des beaux-arts, etc., etc.' — Ou 
trouve des déclar;»tion.-5 pareilles tl;ins les Irailés du Danemark avec 
d'autres Étals, nuiamnient avec XAiiemiujne, où l'on voii par 
exemple le royaume de Danemaik tt le duché de Slesvig quaiiliés 
« États monnnJnqucs danois qui n'appartiennent pas à la Confédé- 
ration germanique*, i — Il existe même bon no.rtbre l i ndonnances 
royales où le Slesvig est posilivemenl opposé aux « //((//s alletHands 
du roi î (qui compteuaienl alors aussi l'Oldenbourg), tandis que 
le liolsteio y est considéré comme < étranger » par rapport au 

* Bien entendu vis-ù-viâ de la suzcraioelé do la couronne danube sur le duché 
entier, suierainelé dont la prétendue ebolUion ne pouvait que reaeerrer lei lient 
de sujétion Ces Slfiivjgois via<^>ri« de leur* deux aouverains, le roi de Deneinaifc 

et le duc (le fîolstcin-finiiorp . 

* Fogimann. R«fsrr. V. 2. 245. 

•V. Allen, l, XXIII, p. 408, 409, note. 

* Entre autres dana les traité* de 1833 ofec lippe^Schaoenbourg, et de 1896 
avec Brime, i canae de la suppression de VÀb*»$tr*ehL 
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Slesfigi. — BieD plus : dans ces exemples précités, il s'agissait si 
peu de déclarations noa?elles oq abusives, en coniradiction avec 
d'autres de la même époque, où le Sle&vig est compté quelquefois 
parmi c les pay9 aUmands de la monarchie danoise, » que leurs 
auteurs auraient pu au besoin les appuyer du témoignage des insti- 
talions et des autor ités communes aux deux duchés séparés par 
r£ider. — de celles, bien entendu, qui devaient ensuite contribuer 
avec tant de zèle à la propagation des théories scbleswig-holslei- 
noises. Ainsi dans un monitoire de 1753 du Consistoire supérieur de 
Goltorp, cette autorité. aUemande par excellence, avait énoncé « que 
c le SIesvig était une annexe (annexum) du royaume de Danemark, » 
et il eu tirait la conséquence c que la suprématie ecclésiastique de 
€ l'État reposait là f^nr une lotU autre base que dans k Holslein, 
€ qui faisait partie de l'Empire romain'. > — En 1766, la chan- 
cellerie allemande elle-même avait déclaré : t que la position de la 

< chevalerie slesvigoise vis-à-vis de la couronne était tout autre 
i que celle de Vordre équestre holsleinois, parce que le SIesvig était 
« un fragment et une pertinence du Danemark (ein Stûck und Zu- 
« behôr von Danemark').» — Voici du reste en quels ternies l'his- 
torien ecclésiastique W.-Chr. Matthiœ jugeait en 1778 de la supré- 
mniie ecclésiastique du roi dans les duchés de SIesvig et de Ilolstein : 
t Dans le duché de SIesvig, ce dioit appartient au roi en vertu de 
f la souvcrainelc absolue qui fui donnée le 10 octobre de l\ui 1660 
€ au roi Frédéric IJI et à ses descendants par tous les Etats du 
c royaume. » A ce propos l'auteur cite les articles de la Loi Royale de 
1665 qui trouvent iri leur application. Qmni au Holstein, il re- 
connaiL au roi t le même droit, » mais ici en vertu de la paix 
d'Augsbourg (1555), et de la paix de Westphalie (1G48)*. » - Le 
surintendant-général Chr.-Fr. CaUisen professe les mêmes vues 
dans le manuel qu'il publia eu 1810 à l'usage des étudiants en 
théologie et des jeunes prédicateurs : « La transmission des droits 

< coU^iaux et épiscopaux, qui dans la plupart des pays protestants 

' Patente royale du 18 Janvier 1743 , rol.ilivenient aux droits d'exportation. 
Ordonnances du 13 dt'rembre 1771 , du 20 décembre 1771 ; placard du 6 mari 
1772. Ordounauco sur les examens eu droit, du 18 décembre 17d5, 1, etc. 

* MoDiloin du 7 avril 1753. 

* Antiâlesw.-holbt. Frngin. 10, p. 133j II. 15- 

* Hoschroiluing der KirL-licnvcir<i9SUDg in dan HonogUlûmarB Schletwig ttOd 

HoUtcin, Flcn^bourjj 1776, 1, p. 9, 11. 
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c eot lieu taeitemeiU, s'effectua formellemeot daos le Danemaik 
« {doiU, sans aucnn dûuie» U duché de Slesvig a. fait partie de tout 
c temps, — wozii das Herzoglbum Schleswig unzweifelbar von jeher 
€ mitgehorte, — et auquel leduchédellolstein est également iocor- 
c poré €omplétementâe^i& le 6 septembre 1806) par la souveraineté 
f que les États du royaume ont déférée au roi Frédéric III et à ses 
< descendants le 10 octobre 16ô0t et par l'acte qui lui en fut espé- 
f dié et signé l'année suivante par ces mômes Étais. » Suivent ici, 
comme chez l'auteur précédent, les citations appropriées de la Lex 
Re.gia de 1665.* — Enfin nous retrouvons la même opinion exprimée 
dans un ouvrage de 1810 de l.-A.-G. 5c/irfldcr, professeur de droit 
public à I L niversilé de Kiel. Lui aussi déduisait t l'union indisso- 
luble du Slesvig entier .ivec le Danemark de la Loi royale de 1665 
et des conventions avec la lîussie.* « — Nous pourrions augmenter 
à l'inÛDi ces citations^ que nous terminerons par les propres pa- 
roles, ncmine discrepanle, du roi Frédéric VI au congrès do Vienne 
(1814): « Le d 11 rhède Slesvig appartient au royaume de Daiietiiark 
« et il est presqu entièrement danois *. » — N'oublions pas loulelois 
que le jubilé séculaire de la révolution monarchique de 1660 qui 
avait donné an roi de Danemark le pouvoir absolu, avait été fêlé 
daiii) le Slesvig en 1760 avec autant d'enthousiasme que dans le 
reste de la monarchie, et qae la circulaire y relative du ti ibuoai 

* Anleitung fîir Théologie Studierende und angehcude Prediger, 1810, p. 1. • 

* Lehrbuch der schleswig-htisteiasrhen I.finJesrerhiP, KiiM 18in. 

* Ovt Mailing, « Store og gode Handlinger af Daaske, Norske og HoUtenere.» 
▲ paioe ce livre, doat le titre qualilic les Slesvigois de Danoi», «rait-il paru, qu'il 
Alt tradoil eo allemond par deus pasleun do l'ADgHe. Flensbourg JT79. — Sekylt«. 
« Danmarkif o;? Nnrges naturlige og politiske Forfitoing, » traduit en allemand, 
Flensbourg 1782; l'auteur irnili; le Slesvig romplétcment en « province danoise. » 

— H.-O. Scheel. m Kriegcn^ .>kueplads. » Le» Schieswig-boUtfsiDScbe l'roriocialbe- 
riehto (II, p. 95. 179^ ao reprodaitirent tout ce qui «▼•il rapport an SlosTig at 
au Holstein. Cet emproat débute aincii ; Le durhd de Slesrig est en majeure 
• partie une vieille priït'inee danoise. La lemlrcssr ouln'e des rois danois, «'nvcr* 
« leurs eûîàaU oi leur:» frère* eo ûl un licf k part. 11 fut derechef réuoi au liane- 
€ mark quand la prince qui en était investi moula aor le trône, ou par la guerre.» 

— Vojrez aneore: < L'eber das koiDlgliche daenischc Indigcnatrecht. » Hambourg, 
1779. l/arjtptir n'a (|ue d»:s t'iogcs pour les célébrilcV; qiir le Danemark a produilea 
•t exalte c lo bonheur d'être danois. , — G.-J. Thomsen, • Uoterricbt fur kinder 
di« Studiren woUen. » Fleoabourg 1796. — Le manael «fiir Antengerim Oenkan 
und Leaen > publié par lea prédicaleura de Huaum k la fia du aiècle paaaé, et 
cité dans € le Holstenspiegcl » par le prof. P. Iliort. p. 57. 

' Wegener, ÀktmoâMge Bidrag til Daomarlu Hktorie. Aati«lesw.-bolit.Fraga. 
XV, p. 452. 
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supérieur slesYigois (du 8 juillet 1760) avait été la très-bienvenue 
snprès de toutes les classes de la population. Dans l'École scienti- 
fique de Hadersleben, l'orateur officiel t De iii .iiLrnit pas de déclarer 
« que l'introduction de la monarchie absolue nvail été V'pnvre de la 
c divine Providence », et il voyait i dans le maintien de celte consti- 
c tulion (la Loide1665) nrip fjarantte de la félicilé future du Slesvig.^^ 
— A Flensbourg, « le bonheur lérjitime des svjefs danois à propos de 
la féle de leur roi » devint le texte des sermons du jour, dans lesquels 
on exaltait c la bonté de Dieu» parce qu'il nvait accordé, cent ans 
f auparavant, la souveraineté aholve nii bienheureux roi Frédéric 
« lU; parce qu'il :iv;iii tlepuis lors f,id (mil de bien au pays parle 
» moyen de successeurs li lignes de ce roi; et parce qu'on availloutiieu 
I d'espérerpour ravenir laconiinmUion deces bicnfiuls}% — Le col- 
lège chapitrai de Slesvig lit éclater sa joie dans une grande cantate de 
jobilb . — Un publicisle de Flensbourg, Josias Ihor Straten, ne trou- 
vait pas de termes assez élevés pour célébrer dignement « la puis- 
tsance royale absolue, telle quelle était exercée par les monarques 

< danois. » 11 voyait dans U monarchie danoise « ta réalisation du 
i modèle proposé par Montesquieu d'une monarchie florissante et 
t bien ordonnée*. » — Du reste ces dispositions étaient partagées 
même par les sujets oldenbourgeois du roi de Danemark, témoin les 
paroles de l'hislorien G, -il. de Halem : « En lisant l'histoire du 

< Danemark, on est dans la jubilation devoir les Danois se soumettre 
« sans restriction à Tarbitraire de leurs rois. J'avoue que lorsque le 
« serment helvétique du Griitli et ses résultats me transportaient 
t d'enthousiasme, je n'en persistais pas moins à me glorifier d'être 

< le sujet du soi/i'craii) le plus absolu de l'Europe, el je crois jiou- 
€ voir due que celle impression était partagée alors par le giaûd 
t nombre des hahitanls des États danois.' » 

Ainsi donc, roi el sujets, administration ^encrale el nulonlés lo- 
cales, clergé et fidèles, historiens, géographes el publicistes iodi- 

* lormy Biarenun : c Wu kran mm siek von der mOBarehiachon Regieraiig 

des glorwiirdigàten oldtiibargiscben Staminés ond denn Mg^ntroUm Danwl&r 
fegruDdete Hoffnung machen? » Haderiilebim 1760, p. 7. 
*J.-F. Boi*^ < Zwo PredigtoD am Jubelfeste 1760 , * Fleast>ourg 1760. p. 6-7. 

* Conreetor ff. Jfoiiicui, « Bidrag lil den danske Nationalitets Hûtorie i Sleavig. 
i SteeMinps HaaiiedMkrill, III. 1866, p. 195. 

* ^ystematische Abhandlung von deD Regieruagstomen ûberhaapt ond é&t 
eiageiichra*nk{cn Monarrhic insbcsnndtire, etc. Fîenshonrg 1760. 

' Voyez i autobiographie de i auteur, Oldeabourg iiiQ, p. 24. 
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gèoes OQ étrangers» tous s^accordaientà considérer le Sleavigisomma 
une province de la monarchie danoise» soumise à la soiiveraioeté 
absolue du roi el à la Lex regia, comme toute autre partie de cette 
monarchie. Bien plus : les habitants du SIesvig, et ceux de ]:i por- 
tion aliemande du duché lout autant que les autres« se félicitaient 
hautement de cet étal de choses, et célébraient par une solenoilé 
publique le jubilé séculaire de 1 événement qui le leur avait pro- 
curé 1 — £t cependant les polémistes allemands prétendent carré- 
ment c que jamais Ton n'a songé, sauf dnns ces dernières années, à 
appliquer la Loi royale de 1665 à n'importe quelle partie des du* 
chés, ainsi donc au Sleavig » Mais nous verrons, dans le chapitre 
suivant, combien de temps et de peine il fallut encore pour créer 
dans le Slesvig on parti disposé à accepter pareille fiction. 
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U Danbhark sous Frédéric VI pendant la guerre générale 
DE 1793 A 1815. — Entrée do Holstein dans la Confédé- 
ration germanique;.— premiers symptômes séparatistes. 
— Constitution de 1844 avec États provinuaux. — Avè- 
nement de Ceristun VIU, 1839. — Progrés du parti 
ScnLESWiG-HoLSTEiNois; — prétentions successoriales 

DE LA maison D'AuGUSTENBODRG ; — LES SYMPATHIES DE 

L'Allemagne; — antagonisme et proportion réelle des 

ÉLÉMENTS DANOIS ET ALLEMAND DU SlESYIO. — La LETTRE- 
PATENTE DE 1846. — Ayénbment de Frédéric VU et nou- 
velle CONSTITUTION; — RÉVOLTE DES DUCHÉS ET GUERRE 

AVEC L'Allemagne. — Protocole de Varsovie» 1851. — 
Traité de Londres, 1853. — Attitude des partis jusqu'à 
L'AVÉNEMENT DE Christian IX, 1863. — Dbrni*b«s événe- 
ments. 

« Holsttid v«ro, D«nU vidoi . sed «b eb «u«tralM, 
Mpienliores se pulanlcs, natnrdli quadam ambitione 
eis prœesse laborant ; proliibitt atitem, aut non «d- 
011881, gravi cu6 odio perâequuatur. » 

( ChioniM Eriel Olai. Decaai UpsalleMU. Ser. R«r. 
Suoe. Mcdii Min, T. II. p. 103.) 

SI da moins la foclion schleswig-bolsteîDoise avait eu le moindre 
reproche fondé à élever contre la dynastie qni a régné sur les du- 
chés pendant plos de quatre siècles ; on ai le Slesvig et le Holstein 
avalent été sacrifiés on seolement négligés an profit de la monarchie 
dont ils partageaient le sort, I'iid dés la plos haute antiquité, l'antre 
depuis Tan 1460 1 Mais tout an contraire t II n'est que trop bien 
prouvé que l'élément attmani des dnchés de TEider a pris, pen- 
dant des siècles et jusque dans le nôtre , à radmioistratlon ecclé- 
siastique, civile et militaire de la monarchie danoise une part rela- 
tiveoient beaucoup plus grande que celle qui est restée à l'élément 
danoM do Jutland et des fies, et cela surtout dans le duché deSlee- 
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fig. Onaot à la dynastie d'Oldenbourg, il est peu de maisons soofe- 
raines qui, considérées dans leur ensemble, aient mieux sa mériter 
les suffrages de l'histoire et la reconnaissance des peuples confiés 
à leurs soins ; cela s'applique surtout à In brancbe royale ainée de 
cette dynastie, et les polémistes du parti allemand en conTiennent 
eui-mémes, tout au moins Jusqu'au règne de Christian VIII (1840). | 
Ils avouent que tout ce qui pouvait être fait pour la sécurité, pour 
rembellissement ainsi que pour les progrés moraux et matériels 
de ces États, a été réalisé avec une sollicitude, une sagesse et une 
libéralité dont peu de pays ont été frîvorisés au môme degré. Aussi ' 
n'hésitent-iJs pas à déclarer que le retour à la ligne royale des par- 
lies dnrnles (jottorpiennes) des duchés fut unTéritahle bienfait, taol 
pour le iloistem que pour le SlesTtg' Te qui psi certain, c'est qa'à 
la fin du dernier sièrle et encore nu cornnienremeTit de celm-ci, 
c'est-à-dire pendant l'époque la plus critique que TEuropc mo- 
derne ait eu à traverser, les habitants des duchés se glorifiaient 
de leur qualité de sujets danois ; et qu'il y vivait en effet de quoi 
se glorifier d'appartenir à une monarchie qui, dans ces temps excep- 
tionnellement difficiles, ne cessa jamais de s'app^-îrienir à elle- 
même, — et d'fHre soumis à un roi dont le noble cœur ei la mâle 
loyauté ne connurent aucune des défaillances mor.ilcs qui étaient à 
Tordre du jour. — C est de la régence el du règne de FréoéiucVI 
que nous allons mainteiiani nous occuper. 

La maladie mentale de Christian Vil rendait ce pauvre roi le jouet , 
de ses favoris et des intrigues de palais. Mais à peine âgé de 16 
ans, le jeune prince royal, soo ûls, sut revendiquer la part qui lui 
revenait de droit dans le gouvernement de la monarchie (1784) ; la 
fermeté qu'il déploya dans cette occasion ne fut égalée que par la 
moderatiou avec laquelle il usa de ce premier succès ; mais l'une 
et l'autre ne devaient pas tarder d'être mises à de plus rades 
épreuves. La paii dont les États danois jouissaient depuis 1719, 
pouvait élre troublée par la guerre qui éclata en 1792 entre l'Alle- 
magne el la France, et à laquelle le i oi était obligé de prendre part j 

* Yoytz, entre autres, le deniiar oovrtge àtJ* iBremcr, MeréUin aa tribonal da 1 

LuM. întttoM « -GMchichto Sebletwig-HolatMOf, Ma zum J«bM 1848,» KM I 

18fi4, el dédié A S. A. le duc Frédéric VIII, le prélendanl actuel. L'auteur. I'mo 1 

des plus modérés de son érole, d' n-n' les phi'? grands élcgcs h tous le* rois danois ; 

du siècle pansé, al noua ne crâiodriooa pas de le auirra « li lettre d&ua tout ce i 
«vit dit MeMtt fiéàMs VI. 
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ponrsoD dacbé de Holstein. Frédéric obtint de remplacer ce secoan 
armé par m contingent pécuniaire . et cet arrangement eat , en 
outre des avantages de la paix, celui de maintenir les bons rapports 
du Danemark avec la France, son ancienne alliée. Frédéric et son 
babile ministre réussirent à conserver cette attitude, même vis-à- 
vis fie l'Angleterre, lors de la grande coalition antifrançaise qui sui- 
îil le supplice de i.oiiisXVl (1793), et le ronimerce maritime des 
duchés en relira des profils considérables. Malheureusement, lors- 
qu'aprés la seconde alliance de l'Angleterre avec la Rns?in et l'An- 
tricbe contre la France ( 1799) le eouverneraent danois prétendit 
faire au besoin respecter sa neutralité par les armes, il eiu maille 
à partir avec l'Angleterre, qui de son côté assumait le droit de visiter 
les bâtiments danois en dépit des vaisseaux de guerre qui les escor- 
taient. Celle première collision venait d'être arrangée à la satisfaction 
des parties, lorsque le D.int inark fui entraîné, bien malgré lui, dans 
la neutralité armée que le i zar Paull", épris d'une subite admiration 
pour Bonaparte, organisa avec la Suède et la Prusse en sens inverse 
de Talliance anlifrançaise dont il avait été le chef (1801). f.es hos- 
tilités recommencèrent aussitôt avec l'Angleterre, qui s'empar.i de 
plusieurs bâtiments danois. Frédéric y répondit en occupant pour sa 
défense les villes de Hambourg et de Liibecket en séquestrant tout 
ce qui s'y trouvait de propriété anglaise. Mais sur ces entrefaites 
on vil paraître dans le Sund une flotte formidable commandée par 
les amiraux Parker et Nelson ; et le 2 avril 1801, Jeudi suint, eut 
lieu, en rade de Copenhague, cette fameuse bataille navale qui, après 
quatre heures de combat à outrance et une perte de plus de raille 
hommes du côté danois, se termina par un artnistice'. La mort du 
czar Paul facilita le rétablissement de la paix, en ce sens que son 
fils Alexandre reconnut et força en quelque sorte les Danois à recon- 
naiire aux Anglais le droit de visite qu'ils s étaient arrogé ; mais 
le çnnvernemciil n'eu travailla qu'avec plus d'ardeur à réparer ses 
[ eries et à se mettre en étal de faire respecter la neutralité qu'il 
s'était imposée. 

Par la paix de Lunéville, 9 février 1801, toute la rive gauche 
du Rhin avait été cédée à la France. Par contre, les prioces alle- 
mands dépossédés s'indemnisaient de leurs pertes aux dépens des 
fiDes impériales et surtout des anciennes souverainetés eeolésiae- 

* II est bien reconnu quo cette bataille fut infiniineot plas glorif «ae pour iM 
u-iDM danoises que pour celles de leur redoutable enoemi. 
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tiques, séciiiansées à leur iniemion. llelle sécularisation atteignit 
aussi rôrpché de !,nheck, dont l'évêque, le prince Pfrrrr-Fréderir- 
Louis, du rameau cadet de Holstein-Gollorp, gouvernait le ducbé 
d'Oldenbourg pour son cousin aliéné, le duc Pierre-l rpdéric-Guii- 
laume. En drpit dps protestations du roi deDanem.irk contre cette 
Iransforinalion d'un pays enclave dans sp^ T^tats, le dit évêché fut 
changé par son titulaire en principauté de Lubeck, et réuni malgré j 
la distance an duché d ( Mdenbourp. I 

Cependant le 1H mai 1808, l'AnL l^'U rre avnil derechef déclaré la 
guerre à la France, ei celte fois les liostHites ontro ces deux puis- 
sances devaient durer jusqu'en 1814. Les troupes fi Mir nses ayant 
occupé l'F^lectorat de Hanovre et les rives de TLIlie, la lloile an- 
glaise vint bloquer les embouchures de ce fleuve et du VVeser. De 
son côté, le Danemark concentra des troupes dans le Holstein pour 
faii e respecter ses frontières. Derechef cet éini de cboses tourna en- 
tiéreraent au prf>lii des duchés ; car U ^ marchandises venant par 
* mer prirent alors la voie du llanal, ijui au moyen de l'Eider, relie la 
mer du Nord à la Baltique» et qui avait été cooslruii à cet effel \)c\i 
d'années auparavant. - Le couronnement de l'empereur Napoléon 
(1804) fut suivi, entre i Autriche, la Russie et la Suède, d'une troi- 
sième alliance antifrançaise, mais qui eut encore moins de durée 
que les précédentes; car Napoléon s'avança rapidement, força les | 
souverains de Bade, de Wiirtemberg el de Bavière à s'allier avec 
lui et battit l'armée austro-russe à Austerlitz (décembre 1805). 
Cette bataille mémorable» qui décida de la suprématie complète de 
la France en Allemagne» fut suivie de la dissolution de l'Empire ger- 
manique et de ia création, sous la protection du vainqueur, de la 1 
Confédération du RMn, Ce fut alors (septembre 1806) que le roi j 
de Danemark déelara c réonir son dnehô de HoUlein, sa seignearie | 

< de Pinneberg, son comté de Rantzau et sa ville d'AI(ona,*sou8 le , 

< terme généra! de duché de HoltUin, an corps poliiiquo formant 
c la monarchie soumise i son sceptre royal, et cela comme une 
c partie désormais de toute façon inséparable (unzerlrennMch) de 
€ cette monarchie» en sorte que ce duché serait désormais soumis 
c à sa souveraineté exclusive et absolue (p. 105). f Les liens d'o^ 
nion ftenonneUe qui reliaient le ducbé au Danemark se changèrent 
ainsi en union réelk, en même temps que le roi acquérait sur œ 
pays la suzeraineté qui jusqu'ici avait appartenu à l'Empereur. En 
d'autres termes, le pouvoir du roi dans le Holstein devint alors ce 
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qu'il étail dans le Sle^fvig depuis 17^1 et dans le Danemark depuis 

1.1 rûvohiiion monar chique de 1660. Nous n'examinerons pas si un 
chcJDgement aussi capital dans les conditions politiques du llolstein 
n'aurait pas dû enli aîner une iiansformalion analogue dans l'ordre 
de succession à ce duchés comme cela aurait eu lieu partout ailleurs 
que dans un pays soumis aux subtilités du dioil féodal frermanique. 
Pareille discussion serait sans objet puistjue le Danemark a accepté, 
par le protocole de Varsovie de 1851 . le bien-fondé des réserves 
que l'empereur de Russie prit alors (1800) à propos de celle an- 
nexion, en sa qualité de chef de la maison de liolstein-Gottorp 
(page 112). Mais ce que nous ne comprenons pas, c'esl comment 
certains polémistes allemands ont pu arguer de ce changemenl de 
snzerainelé au profit du roi, à une sorte d alTranchissemeiil complet 
du llolstein, auquel ceites les llolsteinois deTepoquene pensaienl 
guère (p. 106)'. Wwn plutôt songeaient-ils, comme nnus le ver- 
luns, à se fVdiciler d'échapper ainsi toujours plus à la lioute qui 
pesait alors sur tous les auiies pays allemands. 

Ce fut au milieu de ces circonstances, si fatales pour tant d'autres 
couronnes, que le roi Christian VII , ou plutôt son fils Frédéric 
agissant en son nom. ()iocéda à rexéculion d'un j)rojel favori, pré- 
paré depuis longtemps et dont il faisait, connue il le déclaiail lui- 
même, une « affaire de cœur j» : i ahuitlton du scrvatje. Gela ne fil 
aucun pli duns les Étals danois proprement dits, où l'institution 
s'était introduite abusivement. Mais cette réforun ( t.iit d'une exécu- 
tion moins facile dans les duchés, où elle toucli.ui au.\ priviléj.'ps de 
la noblesse holsatienne. Cependant elle y l éussil à son tour, ei vm^t 
mille familles, formant «ne pojtulaiinn de plus de cent mille âmes, 
passer cnl ainsi de rûlat d'une abjecte sei'vilude à la pleine jouissance 
de leui liberté personnelle et de leurs dioits civils. Le bénélice de 
la nouvelle loi fut môme étendu généreusement aux serfs eli angers 

• Il faut observer qiip rettp (Hrangr» nrgiimfnl.ilion n'est pas corarauDC h tous lo8 
polémUicii alleoiaudâ ; il eu est bon nombre qui cûuvieaoeot que la suzi^raincté 
«t la «ouTeraioeté locale 6ur le Uolcieln, soit lee cooditioo» de seJgoeur el de 
TtMal, furent alors rt^unies daos la personne du roi, c luttnc < tti'> l'avaient été pour 
l'AiH i ri diK'tii' de- Slcsvig. II en est même qui avouant que la position des duchés vis- 
à-vis du souvoraia de Daoemark ne différa guère alors de celle de» autre» pay» de 
U moaarchie daooiae ; mais tous s'accordenl à déclarer que cette nouvelle com- 
bioaison fut aussi impuissante que les précédentes à changer la moindre chose 
« atiT relations et à l'union inaltérables des duclu-s de !î I tuiti cl de Slesvig. » 
— Comment discuter avec des gens qui érigent en axiome ce ^ui présisémeot au- 
rait le plus besoiu d'être démoatré f 

U 
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qui se réfugieraient dans les duchés. Enfin tes colonies danoisesles 
plus éloignées devaient ressenlir les effets de la philanthropie éclai- 
rée de leur jeune souverain, qui donna là à rfiororpe Teiemple de 
l'abolition de la trailA des nègres ^ 

Les États danois purent jouir, pour leur pins grand avantage, 
d*une sécurité et d'une tranquillité parfaites Jnsqu'à la malbeureose 
tentative que la Prusse fit pour se relever; on sait qu'elle y perdit 
le Hanovre (1807) qui loi avait été cédé par Napoléon ; à ce sujet 
les troupes françaises eurent quelques frottements avec celles qoi 
protégenirni les frontières du Holstein. La Prusse refoulée sor 
rOder dut souscrire au célèbre traité de Tilsill (7 juillet 1807), qui 
n'était nu fond qu'une sorte de plan de ivirtaire do l'Europe conti- 
nentale entre l'empereur Napoléon et le czar Alexandre 1 % Napoléon 
insistant surtout sur l'exécution de son famnnx systi-nip contînnxtal, 
qui devait fermer tout le continent au comiueK e anizlais. Malheu- 
reusement, dans les articles secrets passés à ce sujet entre les deui 
empereurs, il fut décidé que le Danemark serait forcé non-seulement 
d'adhérer au blocus continental, mais encore de céder à la France 
l'usage de sa flotte, et l'Angleterre fut informée de cet article assez 
tôt pour en prévenir rexér.ulion à sa façon. Derechef on vit paraître 
dans le Sund la flotte an^ln^e, canvoyant cette fois des bateaux de 
transport charges de troupes de débarquement, tandis que l'envoyé 
anglais Jackson allait poser nettement au prince Frédéric, résidaot 

* Il ne s'agit point ici, comme dans ccriaias autres pays, do concesâiooâ dic- 
tées par la politique oa les atigeocet da aioment. Déjà au eommenoeneol da 
XVIII'"* alèele, le roi Frédtîric IV avait dû sévir contre certains Boble» hoUtai* 
nois ^ propos du Irdituiiicnt barbare qu'ils infligeaient à leurs serfs (entre autres, 
contre un comte de lianizau^ qui fulcondamaé i un banaissemeot de cinq an» 
et à des dédommageraeoU oondd^rabka an profit dat famiUaa des victiaiea). " 
SoD peliUfila Frédéric V est bien eooou pour aroir préparé l'affranchissement des 
paysans, qui ne devait iHre complpt que sous ses suc'fS'^ptjrs . — Enfin Kri-dt'ric 
VI lui-m^mc, le véritable auteur de cette éniancipatiua, cq caressait !• projet de- 
puis 20 aas. Cette émancipation était d'aiUeurs, ainsi que l'abolition de la traita 
des nègres, le oomplément d'une aérie de mesurée analogues que les roia utaelai 
du Danemark avaient accordées à leurs sujets bien longtemps avant les gouveroe- 
menty les plus libéraui de l'Europe : tcllos que les écoles prirunircs pour l'ios- 
trucuoo et la moralisation des classes pauvres (Frédéric IV en avdit a lui seul 
eréé 240), le défrichement des terres inenllea et le aM»rcellement dea grands de* 
malnee de la eonronoo au proGt de la classe rurale, lee institutions de crédit, 
celles pour raTancemoiil des arts, des sciences, du commerce et de l'iDdustrie, 
l'abolitioa de la torture, l'établissemeot de la liberté de la presse, de U tulérauoe 
religieuse, les grands voyages de découvertes, etc., elt. 
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alors à Kiel en Ilolslcm, l'iilienialive suivante : ou bien de s'allier 
sans retard avec l'Angleterre contre hi Fr;Hirp, dans quel c.is il per- 
mettrait que sa flotte fût conduite imuiciJiaituienl dans un port aii- 
glais, — ou de la voir emmenée de force et comme bonne i)rise par 
la floUe anglaise. A ces menaces 1 aiu ^ on pleine paix, un prince du 
caractère de Frédéric n'av;Hi à oi)[)u»er qu'un refus catégorique, 
qu'il corn pilla en courant à Copenhague pour mettre en lieu de 
sûreté son malheureux père le roi Christian VII ; en séquestrant 
tous les liâliHienls marchands el loutes les propi iôlés anglaises dont 
il put s'emparer; en déclarant prisonniers de guerre tous les An- 
glais qui se trouvaient dans ses Etals; enfin en appelant sous les 
armes tout ce qu'il avait alors de forces disponibles. Un lui re- 
proche de n'avoir pas porté immédiatement le gros de son armée 
vers l'île deSeelandoii les Anglais commençaient à débarquer ; mais 
il suffit de jeter les yeux sar une carie du Danemark pour com- 
prendre à quel point ce qui serait vrai pour un État continental 
compacte, Test peu pour des posiessions aussi disséminées que 
«lies de la monarchie danoise. Frédéric ayant persisté dans son 
refus, la ville de Copenhague fut investie par terre et par mer, et 
dat se rendre aux forces supérieures de Tennemi, ainsi que la flotte 
danoise, après un bombardement de trois jours consécutifs (du S 
au 5 septembre). Les Anglais levèrent Tancre le âO octobre sui* 
Tant, emmenant avec eux 17 vaisseaux de ligne, 17 frégates, 8 bi iggs 
at d'autres bâtiments de guerre, en somme la plus grande partie 
de la flotte danoise. Nantie de ce gage, l'Angleterre offrit derechef 
son alliance contre restitution de* la flotte après la jtaix, à quoi 
Frédéric répondît en s'alliant avec Napoléon qui promettait de le 
venger de l'attentat britannique, ce qui valut au -Danemark de la 
part de l'Angleterre une déclaration de guerre formelle. Loin de se 
laisser abattre par ces pertes et ces menaces, le gouvernement da- 
nois se tourna encore contre la Suède qui voulait s'emparer de la 
Norwége et qui était déjà en guerre avec la Russie ; il travailla 
surtout avec ardeur à la création d'une nouvelle flotte et à Taugmen- 
tation de son armée, qui fut portée à 112,000 hommes. 

L'alliance française procura au Danemark un corps auxiliaire 
composé de régiments de toutes les nationalités que Napoléon for* 
çait alors à se battre pour lui ; ces troupes étaient commandées par 
|e maréchal Bernadette, qui devait si peu de temps après jouer vis 
à vis du Danemark un r61e précisément inverse. La vue inexpliquée 



— 464 — 

de ces alliés équivoques snffit pour tuer du coup le vieux roi Chris- 
lian Vil, qui crut ses Étals envahis par Tennemi. Un corps espagnol 
de 9000 hommts qui en faisait partie, ducampa sur des vaisseaux 
anglais h la première nouvelle de la fuite de Joseph Bona- 
parte couinie roi d'Fspagne. Vers la fin de 1808 les habitants des 
duchés eurent le plaisii du voir défiler le reste de celle armée lu- 
cohérenle et mai disciplinée, qui tr aitait le pays presque en p;iys 
conquis. Ce fui, du reste, le seul secours que le Danemark pui ob- 
tenir de son allié dans sa guerre contre l'Angleterre et la Suède, 
tandis que ses marins démontés étaient obligés d aiier servir sur 
la flotte française. A ce jeu-là, les Danois perdirent contre les An- 
glais ie peu de vaisseaux qui leur étaient restés après la catastrophe 
de 1807. Mais leur armée de (erre eut plus de succès, tant en 
Suède que sur les frontières du Holslein, d'où elle se livra à diver:>fô 
opérations d'une grande hardiesse ^ — Après la révolution sué- 
doise de 1809 qui chassa le toi Gustave IV ;iu piolil de ^ou oncle 
Cliai les Xlll, ce dernier, qui était sans enfants et bien disposé pour 
la France, avait désigné pour ?on successeur le prince ChriMian- 
Am/nsie lV Au sien bourg, général de l'armée danoise en Norwége. 
La mort subite de ce nouveau prétendant condui;>it aux pourparlers 
de ceilains Suédois avec le maréchal Bernadolte, prince de Ponle- 
corvo, qui se vil appelé ainsi (1810) à régner bientôt sur la oalioo 
qu il venait de combattre. 

D'autre part, le czar Alexandre quitta en 1811 le système conti* 
nental pour s'allier derechef avec l'Angleterre, ce qui lui attira It 
mémorable invasion de la grande armée, dont les tristes résultats i 
commencèrent la déchéance de Napoléon, abandonné successive- 
ment par ses anciens alliés allemands. Potfr gagner Bemadotte i 
cette noorelle coalition antifrançaise» rAn^eterre et la* Russie loi 
promirent l'annexion à la Soède da royaume de Norwége, saos | 
offirir aucune indemnité au roi de Danemark, seul maftre de la No^ 
wége depuis le XIV"» siècle. Ce n'était pas le moyen de se conci- 
lier Frédéric VI, dont les sympathies pour la France reposaient 
d'ailleurs sur des antécédents et des mobiles fort différents de cetu 
qui faisaient alors des plus puissants souverains de l'Europe louri 
tour les ennemis et les adulateurs du grand conquérant. Ce roi M 

> Le corps de troupe«» qui gardait lo« frontières du Holtitcin prit part à l asMui . 
de StraUuDd et à la poursuite de Guillaume d« BrUBSwick, et tenta divers coups à* 
mata sar nid d*H«Jgol«ad oeeupée par lea Anglais. 
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craignit pas de déclarer la gnerre à la Russie et à la Prusse qui se 
levait alors en masse, et d'envoyer dans le Hecklembourg 15000 
bommes, sous le commandement du prince Frédéric de Flesse- 
Cassel \ pour renforcer le corps du maréchal Davoust. Mais après 
la grande bataille de Leipsic (l8 octobre 1813), il fallut songer à la 
retraite, et d*autanl plus que Bernadotte, devenu de maréchal fran< 
çais Ton des principant champions de la coalition antifrançaise» 
menaçait de son côté, avec un corps de Suédois, de Russes et d'Al* 
lemands les duchés de Uolstein et de SIesvig, dans lesquels il s'ap- 
prêtait pour ainsi dire à conquérir la Norwége. Tandis que Da- 
voust se retirait au midi, la petite armée danoise, poursuivie de 
prés, atteignit le Holsteio du côté de Lubeck, d*où par Segebei^ 
die arriva le 8 décembre à Kiel, au lendemain d'une chaude ren* ' 
contre arec Tennemi. De Kiel elle se dirigea sur Rendsbourg, où 
elle ne put s'enférmer qu'après avoir battu le 10 l'ennemi ii Sehê^ 
Uedl, Mais cette victoire n'en laissait pas moins tout le Holstein et 
le SIesvig méridional au pouvoir de Bernadotte, â la seule exception 
des forteresses de Glockstadt, Friedrichsort et Rendsbourg qui 
ifDaient encore, mais dont les deux premières durent se rendre h 
Tagresseur, qui envahit aussitôt le SIesvig entier. Les duchés 
furent rudement imposés et leurs habitants extrêmement malme- 
Dés, surtout par les cosaques, pendant qu'on traitait de la paix. 
Geue paix, dont le pays arait un si ardent besoin, fut signée à Kiel 
le 14 janvier 1814. — - avec TAngleterre. qui garda l'île d'Helgoland, 
— et avec la Suéde à qui le Danemark dut céder la Norwége contra 
la Poméranie suédoise et l'île de Buffcn, Frédéric VI fit égnlemrnt 
la pais avec la Prusse et la Rnssio, et dut en outre fournir 10.000 
hommes à la conliiion contre la France. Néanmoins l'armée alliée, 
forte de 30,000 hommes, qui occupait le Holstein, ne quitta ce pays 
qu'à la fin de 1814, après la prise de Paris et l'abdication de Na- 
poléon. 

* C'était le fiU du landgrave Charles de Hetse-Caisel, oocle do roi par alUanee 

et son repr<^seniïtnt smt gouverneur nu ljeutenant'>gén<'rAl dans \ps durhi^s, où il 
r^biiliit au rhâUeau de f.otiorp Ti» prince motinit on IS36. âgi' de 92 ans, et fui 
remplacé par son ùh Fr»^d«.*ric qui en av.nt alura «l«'jit 62. — Celle branrhe cadette 
de la maiiOQ de Hesse^CasapI, fîiëe depuis longtemps en Danemark, est oppciée h 
i^ersur h llesse-électnr.ilo iiprén la mort de l'électeur aciuel. Mais on sait que 
là atiî^si li-j intrigues de l.i l'rusbe chinlii-ni à m' siibirtilucr an bon droit; il en e«t 
de m'orne dan> le Brunswick, dans le Hanovre, itiins lesi durhès t^axoDâ, et plus ou 
moins dans tous lee Étab secondaires de IMIIcmagne qui touchent aux pos!>e:>j>toDs 
pruaaieoDes. 



166 — 



Sur ces entrefaites, les Norwégiens, révoltés à Tidée de quitter 
le Danemark pour être réunis à la Suède, avaient élu leur gouver- 
neur, le prince héréditaire Chi islian, cousin-germain du roi, d'abord 
comme régent et ensuite comme roi de Xorwége, et s'étaient donné 
une constitution libérale. Mais cet état de choses ne pouvait être 
maintenu conti e les décisions toutes puissantes des souverains alliés. 
Bernadolle envahit le pays avec son armée et le prince Christian dut 
résigner ses pouvoirs, en août 1814. La Norwrge gagna tout au 
moins à cet incident de conserver son autonomie et sa constitu- 
tion libérale. Sa position vis-à-vis de la couioune de Suède peut 
être citée comme le type de l'union réelle. 

Peu de temps après, Frédéric V! prenait part au fameux congrès 
devienne. La Confcdcnition f/crmanique y fut créée le 8 juin 1815, 
et le 14 juillet suivant le « roi de Danemark » y accédait « pour 
son duché de Uolslein. » Ici se présente tout oatuf f ileinent une 
série de questions très-importantes : — la Confédération '^eim- 
nique, créée en 1815, est-elle réellement l'équivalent de l'ancien 
Empire germanique dissous en 180G, de telle sorte que les pays 
qui C0Iî^lUuaient le premier ont repris ij'so facto en tontes choses 
dans la nouvelle organisation poliiiquc la position qu'ils avaient oc- 
cupée sous l'ancienne? En d'autres termes, le duché de Molsleiii, 
ancien fief de l'Empire germanique, um depuis 1460 au Danemark 
par une union personnelle ou dynastique, — reprend-il nécessaire- 
ment cette ancienne position après les neuf ans d'union réelle on 
plutôt complète, qui en avait fait une simple province de la muodr- 
chie danoise? — Enfin, ce retour à l'ancien ordre de choses s'éiend- 
il même à l'ancien système de succession, et ce dernier aux ten ilnires 
qui ne faisaient nullement partie du duché avant 1 806 ? — tout cela aux i 
dépens de la monarchie à laquelle le Holstein avait été incorporé, et 
suriûuL au désavantage de la dynastie qui, api és y avoir régné pen- 
dant prés de quatre siècles, Ta possédé pendant neuf ans en sou- 
veraineté ahsohte ? — Voilà autant de points sur lesquels les publicistM 
de toute opinion sont loin de s'accorder; et parmi ceux qui se soûl 
prononcés pour la négative, il en est plusieurs qui n'ont pas songé le 
moins du monde à faire en cela acte de sympathie en faveur de 11 
cause danoise. Quant aux champions de la cause adverse, il est aisé 
de comprendre dans quel sens il ont tranché ta question. Gomme 
Doos l'avons vu, quelques-uns étaient encore leur opinion de cette 
étrange flctioo : « que par la suppression en 1806 do liea féodal 



Digitized by Google 



- 167 — 

qoi faisait do Holstein un fief impérial, ce duché devint un État a6fo- 
lument indqjKndant.i Pour eux, le rescrit par lequel le roi • réunis- 
sait son ducbé de Holstein i la monarchie danoise en le soumettant 
désormais à sa souveraineté exclusive et absolue, > cette déclaration 
si catégorique est pour eux nulle et non avenue; ou bien encore elle 
avait un sens fort différent de celui que tout le monde lui attribuait 
alors, les Holsteioois tout comme les autres. 

A cette étrange argumentation, à laquelle personne ne songeait 
encore ily a quelque vingt ans, etqoi serait fort différente sans doute 
si ces Messieurs pouvaient se prévaloir des arguments qu'ils com- 
hatlentj il suffit d'opposer les faits historiques tels qu'on les trouve 
relatés dans les ouvrages les plus élémentaires. On y verra aussi 
que rarticle XI du pacte fédéral qui créait la Confédération germa- 
nique, t garantissait > de la manière la plus positive tau roi de 
Danemark la possession du duché de Holstein, » et cela sans aucune 
réserve en faveur d'un tiers quelconque'. L'acte ne faii pas même 
mention de la branche royale cadeite dite de ilolstein-Sonderbourg* 
Âugusienbourg. — Quant au Slesvig, il resta ce qu'il était redevenu 
depuis plus d'un siècle, une prorince de la monarchie danoise. 

Pendant les Cent Jours, le Danemark fournil aux alliés un con- 
tingent de lâ.OOO hommes, mais dont le tiers seulement fut envoyé 
en France. — Frédéric VI n'avait point encore pris possession de 
la Poméranie suédoise et de Tile de Kiigen qui lui avaient été cé- 
dées par la paix de Kiel pour le dédommager de la Norwége. £q 
vertu de nouveaux traités, conclus avec la Prusse et le Hanovre, 
ces territoires éloignés furent cédés à la Prusse contre le petit 
duché de Lauenbourg, limitrophe du Holstein et qui avait appartenu 
au Hanovre ^ Le gouvernement danois en prit possession en juiU 
lel 1816, et laissa ce pays en pleine jouissance de la conslitulion 
représentative dont il avait été doté un siècle auparavant. C'est ici 

' Oo • comparé 1« position da roi de Danomark pour le Hoialein dans la Con- 
fédération garinaDiqiie à cell 'qu y orcupuit alors le roi d'Angleterre pour le Ua- 

norre Ptqui cessa en 18.17 Kir> dt- l'dvt'nemcnt de la reine Victoria, h causo de fa 
dilTvrence des système:» dv succcï^ion dansées deux pays. Mais relie comparaison 
n'ait paa entièremeot exacte, on ce sens que l'acte no mentionne le roi d'Angleterre 
et ne lui garantit le Hanovre q^e roinrae roi de ee dernier pays du Hanovre)» 
tandis que c'est en qualité de « roi de Danemark » qnp Fr» di'ric Vi figure tima 
le dit acte et y reçoit des Étal» confédérés les garanties de poMesaion pour son 
daché de Holatein. 

* Hoq» avons va> chap. I**, qo'k une époque plua roealée co coaté tTsit d^è 
•ppartanu à la eoii)poaoe danoise. 
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le cas de rappeler qne Ips efForIs du [);ît1i srhlpsvvig-holsteinois ponr 
engager les habilants du Lauetiboiirfi à faire rnnse commune avec 
lui contre le Danemnrk, n'ont nbouli de la part de ces nouveaux 
sujets qu'à la déclaration réitérée qu'ils étaient parfaitement salis- 
faits de leur nouvelle situation politique. Bien plus : c'est parmi les 
hommes de lettres du Lauenhourg que la cause danoise devait troa- 
ver bientôt deux de ses principaux champions, lp D' Oshcald et le 
Baron de Ihrrkiv' k Mais cette nouvelle -ic iuiMiion n'en avait pas 
moins l'inconvénient d'augmenter réléineiit iici nvwifjvp de la mo- 
narchie au moment où sa population Scandinave, était réduite de 
moitié par la perte de la Norwége. — Quant à son administration, 
le ï.auenbourg fut soumis à l'ancienne chancellerie nUevxi h de, qui 
dejiuis 1806 avait reçu le nom de chancellerie slesvig'holsuinoise el 
qu'on nomma maintenant chancellerie slesvig-lwUtein-lauenbour* 
geoisr. 

On voit qu'à l'exception de la perte de la Nor>\'ége, perle irrépa- 
rable el profondément sentie des deux côtés, le Danemark ne s'é- 
tait point encore trop mal tiré de l'époque la plus critique peul-élre 
que les États de TRurope civilisée aient eu à traverser, surtout 
quand on réfléchit (jif il s agit ici de l'un des phis fldèles alliés de la 
France. Au milieu des tergiversations, des paniques et des bassesses 
intéressées de tanld'Ktats bien plus puissants que le Danemark, on 
éprouve une satisfaction réelle à reposer ses regards sur le rôle 
nécessairement secondaire, mais toujours digne, ferme et loyal de 
cette puissance de second ou de troisième ordre, dont l'altitude 
franche et énergique avait fait oublier la faiblesse matérielle. Les 
historiens du parti allemand ne manquent pas de reprocher à Fré- 
déric VI d'avoir suivi une politique qui devait déplaire à la popula- 
tion allemande de ses États. Hais le fait est qu'il est peu de souve- 
rains de ces temps-là, et surtout peu de souverains aUemands, doot 
la conduite gagnerait à être comparée à la sienne. Il en fiit récom* 
pensé par l'amour et par la fidélité à toute épreuve de ses sujets, de 
ceux des duchés de Slesvig et de Holstëin aussi bien (]ue des autres, 
endépitdes tentatives de séduction de Bemadottc qui faisait miroiter 
h leurs yeux la perspective d'un c royaume de Gimbrie. » C'est li 

< Il va «ans dire qu& cc6 écrivains onl été oo oc peut plus malmenéii et màue 
injuriés par la prctM du psrU opposé ; nsis nous verront que bien d'eulrss Àtte^ 
mamb encore les ont précédé et suivie dans le mène voie. 
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m faitqae les bislorieos raisonnables du parti allemand se plaisent 
eux-mêmes à reconnaître. La faction slesvig-holsleinoise n'exis- 
Uil paâ encore. Nous allons mainleDaDt assister à sa oaissance. 

De quelque manière qu'on envisage les anciens États représen- 
tatifs du Sie>viir pi (lu llolslein et linirs pi iviléges d'autrefois, tels 
qu'ils résultent des cliartes de 1400, toujours est-il que par suite 
des partages, des chanj,'eraents apportés dans I ordre de succession, 
et de laiU il';iuires acles et cirronslnnces que nous avons relatés 
aux rli.ipilrf"^ jurcHients, ces Ktats et leurs piincipaux priviléires 
élaieiil euiiereinenl déchus dès le siècle suivant, et que leurs ilieles 
m^mes avaient complétemcnl cessé dès le commencement du XVIll'"» 
sii'i'le (eu 1711 poni- le llolslelu, en 1721 pour le SIcsviiiK A cette 
occasion, la poltMiiinue allemande, qui a licsoiii d une tilialion non 
iiilerrompue, invo(pie la prétendue « coalirmalion des privilèges des 
duchés par Ions les rois de Danemark » jusqu'à nos jours; elle nous 
apprend en ouli e qu'à défaut d'assemblées régulières, les États «lè- 
néraux des duchés avaient continué d'être représentés jtar la no- 
Messe holsalienne. qui tenait de son propre chef de soi-disant « diètes 
équestres » (Hitterla^ie), et plus spécialement encore par un comité de 
l'ordi e équestre appelé « lu ilrpudiilon jtcrmanenk s» (diefortdauernde 
De[)ulaiioii), formée d't/n pr élat el de s/t: membres de la chevaleiie 
holsalienne. — Les anciens i>lats, composés jadis desdèpulès des qua- 
tre ordies des duchés, savoir clergé, chevalerie, bourgeoisie et pay- 
sans, etdoni les assemblées étaient si nombreuses que ce nefutqu'en 
supprimant arhui an ement les derniers ordres que le roi-duc Frédè- 
ricl", le héros favori du parti Schleswig-Holstein, avait pu loger celle 
du Slesvig dans l'hôtel de ville de Flensbour^i (voy. p. 5^-53), — ces 
anciens Elub gériéraux auraient donc élè représentés jusqu'à notre 
époque par ces Messieurs, sans aucun mandai des autr es ordres, 
et bien moins encore de l'ensemble de la population des duchés qui se 
montait à prés de 800,000 âmes; tout cela en dépit de la Loi 
royale de 1665, de la réunion du Slesvig entier à la couronne danoise, 
de la division du Holstein en deux souverainetés ennemies, enfin 
malgré tant de faits et de rescrits qui rendaient tonte représentation 
régulière des dnchés, tant séparée que collective, non-seulement 

illégale, mais absolument impossible ! 1 Quant à la prétendue 

€ confirmaUon des privilèges des duchés par tous les rois de Dane- 
mark,» depuis Christian jusqu'à et y compris Frédéric Vil (1848), 
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voieî ee qni en est : Les f privilèges i, tonjoiirs pins restreints, des 
deox pays mieux été confirmés, comme tels, poar U dernière fois, 
par Christian Y, le 2 juia 1671, c en tant qu'ils sont fondés n 
t droit et à l'exception de ce qui a été changé par la loi (par rap* 
c port au droit d'élection, etc.),» dit la formule, assez vague du reste, 
de cette confirmation. Mais depuis l'abolition des anciennes diètes 
des duchés en i 741 et 1721 après la conquête de la partie gotto^ 
pienne, les successeurs de Christian V s'étaient bornés à confimm 
par un acte t de pure grâce royale » les privilèges sociaux de la no- 
blesse bolsatienne et ceux-là seulement. Ces privilèges, qui n'avaieot 
rien de commun avec ceux des autres ordres et moins encore avec 
les anciens privilèges des deux pays, consistaient avant tout dans le 
nexus socialis, c'est-à-dire dans le lien , de caractère purement 
privé, qui réonissait les nobles des deux ducbés en une corporation 
privilégiée, à cause de leur origine commune, — puis en ceriains 
droits ou exemptions relatifs aux mariages, aux baptêmes et autres 
actes de même nature, qu'ils pouvaient accomplir dans leurs pro- 
pres maisons ; il y avait encore le droit de porter un uniforme 
particulier, etc., etc. Il s'agissait donc simplement des immunités 
de la noblesse, telles à peu près qu'elles existaient dans beaucoup 
d'autres pays, — et ce sont ces immunités-là seulement, el nulle- 
menl les anciens privilèges des duchés, que les rois de Danemark 
ont confirmées jusqu'en 1848; encore cpin se faisaii-il par rfeux 
chartes distinctes, l'une pour le Slesvig, l'autre pour le Holslein 
Voici du reste en quels termes les rois procédaient à cette confir- 
malion : 

€ Nous savoir faisons, pour Nous et nos royauv suc- 

< cesseurs héréditaires dans le gouvernement, que comme après la 

i mort de notre prédécesseur , les prélats et chevaliers 

€ du duché de Slesvifj nous ont supplié qu'il nous plût de confirmer 
« à nouveau jours privilèges, franchises et droits à roccasion de 
« notre présent avènement à notre Umc royal héréditaire. Nous 
j Uni ^vons, pur un ejjet degrtu>^ s^tèciale^ accordé l'ctbjet de leur 

< requête. A cette M, nous coalirmoos par les présentes tous les 

t II faut se rappeler ici que ChrisUan V avait en 1685, par un acte soUoael, dé- 
claré la noblesse du Slesvig séparée de celle de Holttein ; après quoi :1 «rail eiigé 
dt la première un titre daoi lequel elle le reeonoaisiaU pour aoo «net rm «l«s«- 
terain teignciir et se recoDuaissail elte-même pour im mea^re du reyauev de Da^ 
tumark (r. p. S7-SS>, 
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f privilèges , franchises et droits , qui ont été accordés par nos 
ff royaux ancêtres aoidits prélats et chevaliers dans notre duché de 
c Slesvig, dans tootleor contenu {en tant qu'ils ne sont pas tncom- 
c patibles avec notre çouv&memeni exclusif et absolu sur le dit 
€ duché). En conséquence de quoi nos obéissants prélats et cheva- 
c liera seront laissés et efricacement protégés dans la possession 
• de ces privilèges. De plus, non s avons ordonné à notre gouver- 
c neur. et à nos fonctionnaires de tous grades, de se conformer à 
i cette gracieuse lettre de confirmation, etc., etc. * — Les confir- 
mations des privilèges de la noblesse du Holstein sont exiiclement 
pareilles à cette formule, sauf que la phrase que nous avons mise 
en parenthèses et en italiques n'y figure pas; et celte différence est 
une nouvelle preuve de celle que Ton faisait entre les deux duchés, 
niômc à propos de la seule institution qui leur fût restée en com- 
mun. Voilà donc ce que les avocats du parti siesvig-holsteinois ap- 
pellent a la confii inalion des privilèges des duchés-unis », confirma- 
tion qui contiendrait implicitement celle de la prétendue « union in- 
dissoluiile » de ces pays!... 11 suffit, pour démontrer l élrangeté de 
cette prétention, de comparer celle maigre formule, qui ne concerne 
que les petites afi"aires de ménage d'une seule caste i, avec les « |)ri- 
viléges » accordés (abusivement selon nous) en 1 460 aux quatre ordi es 
du duché de Slesvig et du com^* de Holstein parÇlu islian b%tels que 
nous les avons exposés en partie au chapitre 11, voiie même à ceux 
déjà Liien restreints qui sont mentionnés dans la dei isiére confirmation 
des dits privilèges en 1071, par Christian Celle que nous venons de 

> Les « prélat» » dont il e$t qaesikm dans eett« formule» ne sont pu le clergé 
proprement dit, aaeeesseur réformé do Kaneien clergé catholique, mai* de simplea 

titulaires qui se rnr^rutaienl Jans la nnlilos»*.' holsnticnnn. 

* Le &eul privilège poUlùfue vraiment digne de ce nom que ics chârteâ de 1460 
avaient accordé colleclivcment aux duché;i de l'Eidcr, était celui pur lequel les 
deaeeodanta de Christian 1*' ne devaient lui succéder dans ces pays qu'au moyen 
d'à ne élection des États, liée elle-même pour le souverain tMu u la condition de ron- 
finncr les pririléf^ps des rjitatrf* ordres; de telle sorte que ces pays auraient pu 
échapper des les preasicres générations à lu ligne royale qui résidait à Copen- 
hague. Mais nous avons vu que ce privilège d'élection est précisément le premier 
qui fut mis de côté et cela dès le XVI'"" siècle, et que les autres, qui en dépen- 
daïpjit plus ou moins, ne fnr'^nt 'T'i 'i^ régulièreiiipiit oli.^crvi's ni d.iris !o> posses- 
sions royales, ni moins encore dan» telles de la ligne de Gottorp, — taiidi* quedaoi 
l'une comme dans l'antre on fit on laissa faire quantité de choses qui étaient en 
contradiction directe avec les privilèges de 1460. Ce qui est certain, c'est que dans 
la confirmation de ccs privilt'gf»s par Cliristi.m V on 1671,— ronfirmnJion considérée 
comue la dernière qui ait été accordée aux deux pays représentés par leurs diren 
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citer n'est nutreque la formule adoptée depuis 4731 jusqu'en 1848 
ou plutôt jusqu'en 18G3, c'est-à-dire par les sta; rois de Danemark qui 

ont précédé le roi actuel, y comprii; Frédéric Vif. Les polémistes 
allemands considèrent ces diplômes comme les équivalents des 
confirmations du XV'"' et du XVl""-' siècle ; à les croire, les rois da- 
nois eux-mêmes ne les auraient pas envisagés autrement. Et cepen- 
dî<nl ils accusent ces mêmes rois d'avoii- travaillé sans relAche dès 
îe XVII'"* siècle à assimiler en toutes choses les dncliés de TEider 
aux autres Ktais de la monarchie danoise, — ce que personne ne songe 
à leur contester pour le Sfr.^-rii;, que ces souverains rpinïésrrèrent 
en effet jurr hclU, et puis du consentement de tous les ayants droit, 
dans la position qu'il devait occuper vis k vis de In couronne de 
Danemark. Ainsi donc, les rois absolus et pour la plupart très-éner- 
piques qui se sont succédé pendant plus d'nn siècle et demi sur le 
lrô[ie de Danemark, auraient donm nu nlalemenl à ces confirmations 
un sens diamétraleinpnt opposé non-seulement aux déclarations si 
positives de ces actes, mais encore à leurs propres uitci v\> person- 
nels, ainsi qu'à ceux (](' leur dynastie et de leur couîoruie! !.. Il 
suffit de signaler part lilrs contradictions pour en faire justice. Mieux 
vaudrait accuser frarirhonient ces mêmes rois d avuir ernitloyé leur 
pouvoir exclusif et absolu el la force malérielle doni ils disposaient» 

ordres, selon l'ancienoefornulc, et qui cepundanl précède d'un demi'tièele le réfocor- 

|H)r<ition du SlcsvigcnlitTà la coiiroiinedanoiâe, — le prinro ne se préseotc plucieo 
due de Slcsvig et do Hulbtcin, tunis oti rot iff* Dflnemark, fils n\né de Sa Maysié 
< royale, » et comme tel < souttram successeur dans le duché de Sle$?ig et légttimt 
* Buccesseur féodal héréditaire dans le Uulsleio. » Aiosi même li . à propos de le 
penonoe du souvereiD, qoi ëtaii nëeessairement la même dans les duchés eommu 
dans le Danemark tant que la branche aînée uubsistait dans ]e)> QiAIps. inènio ]k, 
disnns-nous , une <iifT»'rcnfe bien marq««'e entre les deux durhf^s à propos de la 
nature des droits succeb^oriaiis du souveraio. Ou voit de plus dans ce même acte 
de 1671, qu'i rinrerse de ce qui se passait anciennement, la eonflrmalion des 
privilèges a été précédé* deTliODimage des États auxquels elle est accordée. Quant 
auf « privilèges » fiit-rn^mes. qui n'y >oiit pniia dt'l.iilli's [et qui ne l'étaient d»^jà 
plus dans la prcmicre confirroaUon de 1490 par les lils do Cbri«tiao ils sont 
eonflrméa € en tant qu'ils sont fondâ en droit, i l'exception ^ ce qui a été ehanfé 
c par la loi, ete. * — Depuis lors (on ne saorait trop le répéter) les rois de Dane- 
mark se sont borntfs à cdnfirnicr les petites inHiMinii>'s soi i.ilos lîr la noblesse hol- 
saliennn, scion la formule rapportée dans le texte, en deux chartes disUnctes, dont 
la différence, quelque légère qu'elle paraisse, indique clairement celte que l'oa 
faissil entre les duchés dits unis, jusque dans la seule instltntion qui leur ffti 
restée cooi m une. la rhevalerio holsatienne, puisque pour l'ordre équestre du SlfM- 
^ùj rcs uriv il-';,'!'-. 1)0 lui élu!' nt rnnfirnM's t qu'en tant qu'ils n'étaient pas incoa* 
« pditblc's avec le gouvcraemeat exclusif absolu du roi sur ce duché.» 
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à relirer les coocessions arrachées (abusivement) à leurs prédé- 
cesseurs dans des temps moins favorables. Pareil reproche serait 
aumoios plus près de la vérité, bien qu'on pûi alors tui opposer le 
caractère parfaitement légal de ce mouvement progressif, qui d'ail- 
leurs ne s'est pns borné à la monarchie danoise et aux duchés de 
rEider. A côté du droit historique, auquel nous nous plaisons autant 
et plus que personne à. rendre hommage quand il n'est pas tout 
simplement la continuation d'un abus, il y a aussi ledroU auprogrès. 
Où en seraient la plupart de nos États européens, voire même nos 
républiques» si toutes les corporations ou institutions dont le nom a 
survécu à leur raison d'être, s'avisaient de revendiquer révolution* 
nairemeot les prérogatives qu'elles ont possédées il y a trois ou 
quatre siècles? — Quoi qu'il en soit, la noblesse holsatienne formait 
une institution pareille, et c'est dans son sein qu'allait se brasser 
sournoisement le levain de hîiine et de discorde qui devait attirer 
laiit de maux sur la patrie et la dynastie dont elle aurait dû être le 
premier boulevard. 

Si par sa position géographique ei par la politique qu'il avait 
suivie, le Danemark s'était trouvé mêlé moins diieclement que les 
États de l'Europe centrale aux ^Mandes luttes de l'époque liapoléo- 
nienne, toujours est-il que cette petite puissance avait dû s'imposer 
des sacrilii exorbitants pour f.iiro face aux exigences des fîiverses 
phases auxquelles elle n'avait pu ecliapper. Ainsi, sans parler de sa 
neutralité armée et des sacrifices en hommes et en argent qu'elle 
avait dû faire tant dans les duchés qu en Noi wége pour la défense 
de ses frontières, puis en faveur de son alliée, et eiiiin, comme tout 
le monde, contre Honaparte. — la ruine de sa marine après les 
combats à outrance avec la liotte anglaise (1801 et 1807) lui avait 
attire des embarras pécuniaires qui «e [)ouvaienl ôUe écartés qu'au 
moyen d'une augmeutaiiou d'impôts. C'est à ce propos que com- 
meucereiil, ei cel:^ dès 1802, pïiis en 1808, les murmures de la 
noblesse holsaiieiuie l.e recrutement de l'armée et de la flotte 
ne la touchait (pié très-Hidireclemenl, puisqu'il avait lieu exclusive- 
meni dans les i l,i>ses inférieures de la population; le prétexte du 
mécoatentemeui de Tordre équestre était doue essenliellemeDl 

* C'est du moim h cette époque que les polémistes aitewumdt foat remonter lot 

tendaoceâ liécessioilistes des duchés, que 1rs auteurs danois fiieot plus exaclement 

à l'an 1815 onrore ces lendances u'oxistèronl-flles pendant longtemps qtie dans le 
diicbé deH^/Uiem, et nuliement dant» celui deSle^vi^, où elles ne p^oétrèreat qu'en 

isao. 



financier, et d'aulanl moins fondé, à noire avis, qu'il s'agissait 
avant tonl de la défense dos frontières du duché de Hoht in, plus 
exposé par sa position que les aulies provinces de la nionaichip. 
Les auteurs allemands ' avouent d'nillouis eux-mêmes que ces sa- 
crifices momentanés à la chose publique élaienl richement compen- 
sés par la sécurité relative dont les duchés jouirent pendant que la 
plus grande partie de l'Europe était sens dessus dessous, sécurité 
dont le commerce et l'industrie de ces pays avaient su retirer des 
avantages eiceplionnels, qui leur permirent ensuite de se relever 
beaucoup plus vite que leurs voisins méridionaux, malgré l'occu- 
pation onéreuse que les dernières guerres leur STaient attirée. — A 
ces premières causes de méconlentemenl et aux inévitables me- 
sures fiscales qui les accompagnaient, vinrent s'en joindre d'autres. 
Ainsi» pour citer quelques eiemples, la quote part qui incombait 
aux duchés dans les charges de la monarchie, leur contingent à l'ar- 
mée, I la flotte, etfr, tout ceta reposait sur des données plus ap- 
proiimati?es qu'exaaes, par lesquelles ces pays se trouvaient dé- 
cidément avantagés aux dépens des provinces danoises ; le gouver- 
nement, dont il ne faut pas perdre de vue les embarras financiers, 
trouva Juste de rétablir sur ce point un équilibre mieux proportionné 
à l'étendue, & la population et aux ressources des diverses par- 
ties de la monarchie ^ Ce qui déplut davantage encore, ce forent 
les tentatives, aossi modérées qu'équitables, que fil Frédéric VI, à 
l'exemple de son bisaïeul Christian VI. pour remédier aux anormali* 
tés et aux abus inqualifiables que la germanisation du Slesvig méri- 
dional et les empiétements incessants du clergé allemand et de la 
bureaucratie uil/mtmA6 avaient établis dans ce malheureux duché, 
tels que nous les avons exposés au chapitre précédent (p. i 1 8 à 148). 
Par exemple, on trouva trè&-mauvaîs que dans ce |)ays, où Télé- 
ment germanique intrus u'élait représenté que par le quart de la 
population, les ordonnances officielles dussent être rédigées doré- 
navant dans les deox langues, en deux colonnes juxtaposées, au lieu 
de ne paraître qu'en allemand, comme par le passé, et de rester ainsi 
ininieUigibles aux deox tiers des habitants du Slesvig ^ On a repro- 

* Eatre autrci /. Bremer, (iaui«oa ouvrage prccilé, que aous suivons sans scru- 
pHlc pour l'hittoin de eette époque. 

* Atoai, au lieu de ne contribuer quo pour un Kiers an racrulcmcnt do ramée, 
le roritingent normal <tea duché* fut élevé au chiffre aneiiel de 1307 recrues enr 

3-226. etc. 

* Nous reviendroos en détail sur cette question des longues et sur les mesurée y 
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ché depuis au roi de Danemark jusqu'à la prédilection qu'il parais- 
sait melUe à se signer Frederik, selon l'orthographe danoise, au 
lieu d'adopter déûnitivement la forme allemande de FriedeHch. 
— Enfin, ici comme ailleurs, le prétendu réTeil religieux dans le 
sens de rDrihodoxie évangélique, qui eut lieu vers celle époque, 
coiiii itiiia ( iH ore à échauffer les télés et à flatter l'esprit d'insu- 
bordinaiion aux dépens des saines notions polUiques ^ 

A vrai dire, ces vellcilés d'indépendance étaient cxclosivemenl 
jusqu'ici le fait de la noblesse liohleinoise et de quelques hobereaux 
de môme race du SIesvig méridional; mais depuis les dernières 
grandes luttes qui avaient libéré l'AUemagne du juu^^ da Napoléon, 
les quesiioiKs de langue et de uationalilé commençaient a prendre 
une importance et une couleur politique qu'elles n'avaient jamais 
eues jusqu'alors; déjà les mécontents du duché allonand deHolstein 
pressentaient vaguement en quoique sorte l'écho sympathique que 
leurs clameurs ne pouvaient manquer de réveiller bientôt dans ce 
parti de la Jeune Allemagne, qui chantait alors sur tous les tons < la 
régénération, les prouesses et les hautes destinées de la grande 
famille allemande, doDt la domination devait s'étendre sur tous les 
pays où se parlait un langage germanique quelconque, et même au 
(Mà.*> Il est vrai que, selon l'opinioD de quelques-uns des ntopistes 

relatives des rois du XIX"' sièrlc, mesures qualifiées de (lanification parle parti 
•lleoaaad, lui qui. nu mépris des ordooaancesi les plus pcwitirds, travaillait sans 
rtitche depuis dw sièele» h la garniaoisaUoii en Ions sens dn SIesvîg, au vaoym 
de l'Église, des écoles, de rtdministralion et des tribunaux! 

' Cette ruricijbo dgilation, favoruble ci rék'nient olIctinnJ qui en faisait it^i les 
priocipaux frais, avait h sa tète le célèbre prédicaol Klaus Uarms, ancien garçon 
ileiinier, et qui à propos du jubilé trf^ttlsira de la réformation Ivtbérieone 
(1817) fit réimprimer les faneuses thèses de Luther, auxquelles il en ajouta ftS de 
son propre cru, où il funnaii contre Its vires de l'Église offiriclle, contre l'im- 
piété générale, etc., etc. I.a lihcrtt^ de la presse, établie alor^ depuis près d'wn 
demi-siècle, rendit oalurelleuieul a celle poléiuique religieuse, couuuu soua le 
nom de TAcssnttre»!, tous les senriees qu'on en pouvait etleodre. 

* On connaît cette espèce d'Iijrmne oaUonal du poëte E.-.Morilz Arndt, dans lequel 
lous 1p8 pays où 1 Vît -in nt germanique est représenté d'une façon quelconque, 
sont passés en revue pour savoir si e'est ià que la nation allemande posera ses 
limites ; à quoi le ehcenr répond inTariablement c que sa patrie doit ttxe plot 
fraude 1 » 

« 0 ncin. nein, nein ! 
« Sein Vaterlaud niuss grœsser seio ! » 
On volt d'iei le sort réservé à la Rnssie, à la Pranee, à la Sàlsse, è la Hol- 
lande, voire même à la Prusse et à rAutriche, si ces révee de pangermanisme 

pouvaient se réaliser d'une façon tant soit peu générale. En aft^ndHOt, les mo- 
queurs sont bien obligés de convenir qu'ils viennent de se réaliser aux dépens du 
Danemark, dont il s'était pas question dans l'hymne précité. 
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de répoqiie, le Dnnemnrk aurait pu échapper (reiublée et pour tou- 
jours envahissenienis dn paiipci uiaiiisme en adhéruril de son 
pro[)[n chef, avec loules ses possessions, en manière île cousiu 
s • in iinave, au syslcine pohlique rôvé par la nouvelle école ; — 
auiiiitjl cas on lui rf-servail le litre et la charge (VÉtnt amirnl de 
fAilemaijnc (DcuIm hland's Admiralslaal). Mais celle perspective sou- 
riait foit peu aux lioiiiuies d'Étal non moins nationaux, quoique beau- 
coup plus pratiques, qui habitaient au delà del'Eider. Ils sentaient 
que leur vieille et glorieuse patrie, qui même comme alliée de Na- 
poléon n'avait jamais cessé de s'appartenir, n'aurait rien à gagnera 
noyer ses destinées dans les vagues aspirations d une nation de :]5 
à ^0 millions d'âmes. D'ailleurs ce {rrand mouvement national ne 
tardait pas à entrer partout, et cela d'une façon peu avantageuse, 
en lutte ouverte avec les couronnes et les gouvernements réaction- 
naires qui l'avaient si bien exploité en vue de leur restauration, 
tandis que la mon;u\'hie absolue de Danemark cunimuail, sous uo 
roi dont le caractèie et les vertus tenaient lieu de con^iiiuiion, I 
développer tout à son aise les inslilulions libérales dont elle avait 
élé dotée. 

Quoiqu'on puisse dire aujourd'hui, cette petite monarchie danoise 
était alors défait dans toutes ses parties, et malgré la toute-puissance 
du roi que les événements arrivés depuis 1660 n'avaient nullement 
entamée, Tun des pays les plos heureux TEurope civilisée, celai 
peut-être où, pour me servir des expressioos de Tun des plus ar- 
dents champions du Sehieswig-Holsleiu i , les dangers de la c ten- 
dance ft régner trop bien » (des Zuvielregimus) et les inconvénients 
du c zélé policiaire et administratif exagéré > {der polneilichen uud 
abrigkeUlichen Vielihàtigkeil), se faisaient le moins sentir ; à quoi 
l'auteur ajouie « qu'à l'intéiieur le pays jouissait d'une liberté peu 
commune, et que les désastres de la guerre ne tardèrent pas à faire 
place à un bien-étre général. » — Les mécontents allemands du 
Holstein étaient donc fort peu à plaindre; car en outre de t'avan- 
tage d'habiter un pays qui était avancé d'un demi-siècle sur les 
autres États de la Confédération germanique, ces Messieurs pou- 
vaient, grftce è la liberté de la presse, donner libre essor à leurs 
griefs et clabauder tout à leur aise contre le gouvernement danois, 
tandis que les prisons d'État de l'Allemagne se remplissaient des 

< /. BfMMT, dtDt l'oumge historique précité. 
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infoitiiDés qui avaient osé rappeler k leurs soaverains les promesses 
qu'ils en a?aient reçues dans OD moment d'eipansion patriotique. 
Pour le dire par anticipation, les institutions libérales du Danemark 
loi touiiièrenl plus d'une fois à piège dans les diverses phases de 
la question scbleswig holsteiooise. Jalousées par les populations 
des États allemands, ces Institutions étaient très-mal vues de leurs 
gouvernements respectifs; et nous verrons qu'elles ne contri- 
buèrent pas pour peu de chose à envenimer les rdations du roi 
Frédéric Vil avec les iirandes puissances de TAUemagne après les 
événements de 1848. Pour le moment c'était surtout la liberté de 
la presse qui les offusquait. Aussi le gouvernement danois fut-il 
obligé de se soumettre en 1819 pour le UoUiein k la résolution de 
la Diète qui établissait la censure pour tous les pays de son ressort'. 

Â cette époque le parti schleswig-boisteinois avait déjà fait quel- 
que petits progrès. Après la mort de Christian Vil en 1808, ia no- 
blesse holsatienne s'était empressée comme toujours de demander 
\ son successeur la confirmation de ses c privilèges, > et celui-ci, qui 
depuis la réunion du Holstein à la monarchie danoise possédait ce 
pays à des conditions beaucoup plus favorablesqae ses devanciers, 
avait d'abord voulu voir de plus prés, par l'examen des chartes y 
relatives, à quoi cette confirmation l'engageait. Ce délai, qui se pro- 
longea jusqu'en 1816, mais que les circonstances difficiles de 
l'époque n'excusaient que trop bien, déplut aux nobles requérants. 
Le fait qu'un roi le! qne Frédéric VI consentit ensuite à cette confir- 
mation (selon la formai*^ rapportcp plus haul) ps\ en tout cas une 
Donvpîle preuve du caractère inoffensif de ces privilèges. Il est vrai 
qn à celle époque les Ilolsteinois eux-mêmes ne songeaient mille- 
menl à y voir ce qu'ils y ont vu depuis; l'embarras momcnUTné des 
finances de h monarchie et 1p surcroît d luipois qui en résultait 
leur avaient fourni l'occasion de prétendre, cnmnie <i représentants du 
duché», au droit d'être consultés en Tn;iiiéred impôts et de subsides 
{Sh'vprhf'U'illifjungfrenht). D'antre pari Frédéric VI s'était cn^^agô, 
comme tous les autres [tieiiibres de la Confédération L^ermaniqiie, k 
donnei en lemps opportun, à ses possessions confédérées, une cons- 
titution ieprésentaiive; cette promesse, que la plupart des souve- 
rains allemands étaient bien décidés à remplir le plus tard el le plus 
chichement possible • Frédéric s'était plu à la renouveler à ses 

' Cette censure atteignait les journaui et autru ëcrilt périodlquoa* tibftl qjoM 
iat pubUcaUoQ» aunlataoïit <t» 10 /euillet. 
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sujets du Holstein. et dès 4816 une commission sTait été nommée 
pour recneiilir les propositions qui pourraient ser?irà son exéco* 
tion. L'occasion de satisfaire l'ordre équestre do Holstein allait donc 
se présenter tout naturellement, et peul<élre bien an delà des désirs 
de cette caste privilégiée, dont les tendances strictement arisfocni- 
Uques visaient bien moins A augmenter les institutions libérales du 
duché qu'à conserver et à resserrer encore, si possible, les liens so- 
ciaux qui l'unissaient à celle do Slesvig et qu'elle disait menacés pv 
la constitution promise. Mats les engagements pris par Frédéric VI 
au congrès de Vienne ne concernaient absolument que ceux de sa 
États qui faisaient partie de la Confédération germanique, savoir les 
duchés de SoUUin et de Lauenbourg; et les prétentions de la no- 
blesse holsatienne possessionnée des deux côtés de l'Eider à les 
étendre également à la province danoise du Slesvig, où la Confédé- 
ration germanique n'avait rien à voir, étaient opposées non-seule* 
ment au bon droit du roi, mais encore aux intérêts los plus 
clairs de la monarchie danoise* dont l'élément Scandinave venait 
d'être rédoit de moitié par la perte de la Norwége, tandis que l'éié* 
ment germanique, soumis à une suzeraineté étraDgère, avait reçu 
une augmentation de prés de 50,000 ftmes par l'accession do duebé 
de Lauenbourg. 

Ce fut alors que l'école historique de Kiel so mit à l'œuvre pour 
prouver la prétendue union 'indissoluble des duchés de Slesvig et 
de Holstein, en un mot pour apprendre aux habitants des duchés 
l'existence d'un unité autonome et constilulionnelle nommée le 
Sclilrvi ifi-Holslein, dont les droits imprescriptibles devaient préva- 
loir au besoin contre ceux de leurs suzerains respectifs, de telle 
sorte que ce qui s'appliquait à l'un des duchés ne pouvait manquer 
de s'appliquer aussi à l'autre, et vice versa. A vrai dire, ces théo- 
ries lontps nouvelles ou du moins renouvelées du moyen âge, et 
auxtiiit Ht s l'histoire des irois derniers siècles et les circonstances 
présentes donnaient le démenti le plus formel, n'osèrent pas d abord 
se présenter d'une faron aussi crue, 11 fallut d'abord préparer les 
voies; à cet effet les principaux fondateurs de la nouvelle école, 
Messieurs Dahbhann et Falck, professeurs à l'université ^//it'Wf^nd^ 
de Kiel en Holstein', se bornèrent d'abord (dans le sens de l'école 
hhsiui iijue moderne) à la publication d'une série de vieux documents 
relatifs aux duchés de l'Eider, on insistant entre autres sur ia 

t Le premier était eo outre Je secrétaire de l'ordre équestre du Holstein. 
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phrase latine empruntée soi-4isanl à ia t Constitution» du petit nsur- 
patearVald6mar(vo3r. p. 15 à 17y^ et snrtout snr les chartes de c pri' 
filéges » accordées simultanément en 1460, par Cbristian I*% an 
duché danois de Slesvig et aux anciens comtés aUomands (bas- 
saxons) de HolsteiQ et Stormaro. Noos avons examiné en détail ces 
dipldmes (chap. H, p. 35 i 45) ; nous noos dispenserons donc d'y 
revenir ici aotrement qae pour rappeler : qu'alors même qu'on ac* 
cepterait leur complète validité pour l'époque et les circonstances 
exceptionneUes auxquelles ils se raltacbent, on y chercherait vaine- 
menl les conditions de celle c union indissoluble des duchés s que 
l'écoie scbleswig-holsleinoise prélend y voir, si ce n'est pour l'élec- 
tion do prince, qui devait être le même pour les deux pays, et pour 
sa promesse de ne pas morceler ces possessions ; — ainsi donc 
précisément pour les conditions qui fureni abolies les premières par 
les contraclanls. On se rappelle que pour toutes les autres condi- 
lions qui auraient pu, autant que la mouvance distincte des deux 
pays le pet niellait, les réunir en une sorte d'unité constitutionnelle, 
lesduchfs devaieiil cepenilanl rester entièrement séparés: séparés 
quanl à ieiit adminisiration , sous deux gouverneurs différents; 
séparés quanl à leur représentation provinciale, dont les lieux de 
réunion étaient très-éloi<jnés l'un de i'aulre; séparés encore quant 
à leur Ufjislaiion, archidauoise dans le SIesvig, exclusivement ro- 
maine et germanique dans le Holstein, etc., etc. 

Les premiers résiiUats de ces pnhiic.olious furent ce qu'on en 
devait aitciHiie : une tiuiiflerence prolonde dans le public propre- 
ment dit, ^uriont dans relui du SIesvig, - et chez les amateurs 
qu'elles (>uavaieut niieie^>f r plus directement, une surprise dont 
les journaux de l'époque font foi el (jui prouve tout au moins 
à quel point ces vieilles pancartes étaient oubliées. Mais les publi- 
cistes de l'école de Kiel n étaient pas gens à se laisser rebuter par 
si peu de chose. Le proveibe: t il n'y a que le premier pas qui 
coùle, » ne leur était pas inconnu. Kn leur qu;ililé d'historiens et 
de légistes profondément versés, au moins pour l'époque, dans tous 
les détours d'une question alois toute nouvelle, ces Messieurs sa- 
vaient bien que le développemenl ultérieur de leur système serait 
chose relativement facile dès qu'ils auraient réussi à en faire accep- 

* Nous avons vu quo n tte phrase de 1326 (qui ne concernait qitn li- SIesvig), et 
sa prétendue contiriiuition jjo 1^ IH par CliritUaa 1** (page » 39; n'araieol jamais 
reçu depuii lors la tuoiadre réali»alioa. 
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ter les premières bases. Il ne s'agissait plus pour eux que d'établir 
à trafers les faits, les événements et les documents passés depuis 
le XV"» siècle, une filiation plausible, conduisant, en dehors des 
chemins battus par le profane ?nlgaire, aux conclusions qu'ils 
s'étaient imposées d'a?ance. Or s'il n'est pas de cause ici-bas, isnt 
simple, juste et claire soit-elle, que la chicane ne puisse réussir à 
faire dévier de la ligne assignée par le bon sens général, à plus foite 
raison cette triste vérilé est-elle applicable à une question historique 
et diplomatique, dont l'objet a subi depuis mille ans toutes les phases 
par lesquelles pareille chose est susceptible de passer. Tout est pos- 
sible d'ailleurs dans cette voie, quand on pose en axiome ce qoi 
précisément aurait le plus besoin d'être démontré, ou quand on 
considère comme prouvé ce que Ton a (dus haut à peine osé in- 
diquer comme plausible; enfin, quand on ne se fait aucun scru- 
pule de tronquer le sens et la lettre des docum ents les plus clairs, de 
citer certaines phrases sans leur contexte, voire d'ignorer entière- 
ment les pièces d'un remaniement plus difficile ; tout cela pour 
donner d'autant plus de portée au feu roulant d'une kyrielle de 
misérables petites citations, empruntées en grande partie à des 
documents tout à fait insignifiants ou de nature entièrement privée, 
et parfaiicmenl inconnus en dehors du cercle très-restreint d'indi- 
Tidns dont ils devaient conserver les petits intérêts de caste ou de 
famille'. 

On s'étonne, aujourd'hui que le pour ot le contre a été si longue- 
ment dobniiu par les hommes les plus compélenls des deux causes, 
on s'élonne, disons-nous, que de pareilles Ihéories nient pu faire 
école, et que l'école ait pu devenir avec If lernps un parti assez 
redoutable pour entraîner l'Allemagne entière à sa suite. Mais il ne 
faut pas oublier à quel point les circonstances ont été ravnrablesao 
développement de ces doctrines: — d'abord, elles donnaient, sur ce 
point au moins et sans grands dangers, un corps et un htit tangible 
aux vagues aspirations du pangermanisme; par conséqneni elles 
s'adressaient à des gens qui ne demandaient pas mieux que d'être 
convaincus. Qu'on se rappelle aussi qu'elles étaient le fait, non de 
quelques agitateurs vulgaires, mais de rarislocratie d'uo paysremar- 

* Noua avont vu et noua mitwa eneon que cet reprochée sont loin <f être est* 
gérés. Oa a d'ailleun le droit d*éire aévère en face dea aortiee et dea aceoaatioiw 
bien autrement injiiiieuaea que la preaae allemaede a tomiee ooatie lea publidataa 

de la cause danoise. 



Digiii^uo L^y Google 



qDablemeut avancé pour l'époque, et plus spécialement des pro- 
fesseurs el publicisles les plus distingués de Tuniversité de Kiel, 
où la jeunesse allemande et tous les fonctionnaires allcmauds des 
duchés onlpujsi' leur instruction jusqu'à nos jours. Enfin qu'on 
n'oublie pas que les >nrrès n'ont point d'aillenr? été aussi prompts 
et aussi généraux que l'engouemenl de l;i ilei [lit i e fiériode de la 
question pourrait le fane croire. Pendani Jes quinze premières an- 
nées, le parti du SchlBswig-îlolslein ne fut à \n leiti o qu'une faciiun 
nobiliaire koLsieinoi^e, qui réalisait en tous points i'asserUon du 
doyen d'L'psal que nous avons intente en tétede ce chapitre ; a Les 
< Holsteinois (disait ce savant cbi oniqueur suédois du XV"" siècle), 
i voisins méi idionaux des Danois, se croient supérieurs à ces der- 
i niers en inte!li{rence. et mus par une certaine ambition innée, ils 
» cherchent à les dominer. Mais quand il> les trouvent récalcitrants 
€ ou qu'ils se voient éconduits, ils les puuisuiveut d'une violente 
€ haine. » 

Ce ne fut qu'à l'occasion des aspirations constitutionnelles de 1830, 
communes plus ou moins à tous les peuples de l'Europe civilisée, 
que la propagande schlemig-holsteinoise réussit enfin à faire goûter 
ses théories aux populations allemandes du duché de Slesvig, qui 
jusque là avaient continué, comme nous le verrons, à donnerai! roi 
de Danemark les preuves les moins équivoques de fidélité loyale. 
Ces témoignages ont pa'ccmtribner aux généreuses illusions que le 
gouTeniement danois paraît avoir nourries longtemps, comme c'est 
le fait dé tout gouvernement franchement libéral, sur les dangers 
qui le menaçaient. Certains champions du parti schlesvrig-faolsteinois 
ont fait également de grandes phrases sur la fidélité des habitants 
du HoUtein, dont cla loyauté proverbiale (la ^161110 Holslenlreue)y 
n'aurait été sérieusement ébranlée qu'à propos de la lettre patente 
du roi Christian VIII, en 1846. Il y a beaucoup de vrai dans ces assers 
tions pour ce qui concerne l'ensemble de la population ; le parti sé- 
cessioniste lui-même visait moins alors è une réunion complète des 
duchés aoi États de l'Allemagne, dont le sort devenait si peu envia* 
ble, qu'à obtenir dans la monarchie danoise et à ses dépens une 
position privilégiée. Mais il est permis de douter que cette fidélité 
ait jamais été partagée par les meneurs du parti, quand on voit Faick 
s'écrier dés 1816, sans aucun ménagement pour les embarras do 
pauvre Danemark et pour la cruelle mutilation qu'il venait d'éprouver 
parla perle de la Norwége: c Voici le moment, maintenant que les 
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€ duchés, joints à celui de Lauenbourg, forment près de la moitié 
€ de la population de la monarchie entière, et que leurs ressources 
« intérieures leur donnent dans cet ensemble une imitoriance pour le 

< moHis égale à celle du royaume de Danemark, etc., etc.' I » 
Trois ans plus lard, ce premier essor était momentanément en- 
travé par les mesures répressives et inquisitoriales des gouverne- 
ments réactionnaires de rÀlleniagne. L'institution de la censure dam 
tous les pays de la Confédération germanique (1819) s'opposait à la 
licence da langage des professeurs de Kiel. Mais alors ces Messieurs 
eurent recours aux presses dn ducbé de Siesvig , où la diète ger- 
manique n*8vait rien à voir. A cette même époque, la liberté 
d'enseignement subissait dans tous les Ëtats allemands le sort de la 
liberté de la presse, et la surreillance vexatoire qui atteignait tout 
particulièrement les universités aurait dû s'étendre h celle de Kiel. 
Ce fut le roi Frédéric VI en personne qui se plot à rassurer è ce 
propos le corps enseignant de celte université, qui devint ainsi, am 
portes du Siesvig, Tasile privilégié des nouvelles doctrines paoger- 
maniques. Le fameux Jkihlmann, le principal meneur do 'parti 
scbleswig-bolsleinbis, se plaisait lui-même alors à exatier en bon 
latin, dans un discours académique, tout ce que les Holsleinois de* 
valent éprouver de fierté et de reconnaissance pour la noble et 
généreuse confiance de leur Hoi : c Rex noster confidit populo sue. 
boc est de quo gtoriemnr' t » L'orateur ne pal-tageait pas alors . 
cette affectation puérile qui consistait à ne vouloir reconnaître dans 
le souverain absolu de la Monarchie danoise qu'un duc constUtt- 
tionnel de Schleswùj-HaUtein ; et celle expression, « notre Roi. i» dans 
la boucbe d'un tel homme, peut être ajoutée aux milliers et milliers 
de preuves qui lémoignf^nt contre l'absurdité de l'assertion favorite 
des derniers polémistes allemands, c qu'on n'aurait jamais reconnu 

* t Jetst. da dif. Herzoï^iliuitier in VcrbiDdiiu^j iiiii Lauenburg fd&t di(> Ha>lfte 
c dw Bevœlkerung der ganten Monarchie «nihaiton, nnd durrh inaere SrafI fSr 

< das fî'iiize wulil ebenso wirhtig aiiuI alt> daa Xœnigruirb Osnemark. ...» iKielar 
Blntter, horaiitjpegeb n von einer Geaelbrhafl Kieler Prnffssoron. II, p. r24;. 

* < Ka vox rtgia ul auinii jB»luiu et jSgnludiuera aliquaiiium ienivit, iUi ttulalio • 
c nobis magna fuit fnctuoso die, quo, glisrente Kurop» nialo. liberlalem »rr»p- 

< tiim Holaali amininiiH. > Kt plus loin: « fioaie grala mente dervl perrolere. 
« qnoil iiovissimis (Mliimit.itihit-j tanto Icriius qtiam alii pcrrii»si sumus, ut ple- 

< mquc, iiec injurià. uiiam videamur invidendi ? Uex noster confidit populo êuo, 
• hoe est de quo gleriemur, in hoc qui spem nostram et salutis sponaionem repo- 
«silam eaae putut rein vere existimabit . » (P. i3-14 de ce dtsooors, qui tout oa- 
loceliemeot ne put être publié à Kiel, mai» qui fat imprioié i Sluirig, en 18200 
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c de Roi dans les duchés de Slesvig et de Holstein ! > — Dans ce 
même discours, Dahlmann disait encore à ses auditeurs « que celui 
c qui viendrait leur parler de conjaratioDS intérieures et qui cber- 
< cberait à capter l*oreiUe du maftre, mériterait poor toat châtiment, 
« Don leur colère, oi même leur mépris, mais d'être simplement 
€ éeondmtpar les buées de la populace*. > Hais la conspiration et 
la propagande anti-danoise n'en existaient pas moins; elles visaient 
plus (]ue jamais à obtenir < l'union constitutionnelle du duché deHol- 
stetn avec le Slesvig» qu'elles disaient appartenir «le race et de langue 
au c grand Vaterland» allemand. Sans doute les pubticistes de Kiel 
ne pouvaient nier que ces duchés, malgré leur union momentanée au 
XV** siècle, avaient dès lors été morceléj» en tous sens ; que ces 
diverses fractions avaient vécu pendant des siècles dans un état per- 
manent d'hostilité sous des princes non-seulement rivaux, mais en- 
nemis. Ils ne pouvaient pas nier davantage que le retour si vanté 
de toutes ces fractions à la ligne i oyale s'était opéré non-seulement 
sans la coopération des anciens ^to/», alors complètement déchus, de 
ces pays, et par le seul fait des victoires et de l'habileté persévérante 
des rois de Danemark, mais que cette heureuse réunion avait aussi- 
têt été suivie de l'abolition déiioitive des dits États, et cela dés le 
commencement du XVlIh* siècle. Mais ces Messieurs arrangeaient 
l'histoire de façon à présenter les événements des trois derniers 
siècles, dont ils pariaient le moins possible, comme une interruption 
illicite qui d'ailleurs n'avait touché en rien à la prétendue t union des 
duchés;» à ce point de vue, « la réunion de toutes les fractions des 
duchés sous le sceptre royal an XVIH'"^ siècle, voire même l'incor- 
poration du llolstein à la monarchie danoise après la chuie de TEin- 
pire germanique en 1^00 , n'avaient pu que resseï l er encoie les 
« liens indissolubles » consacrés en 1460 par Christian l" el perpé- 
tués par les « confirmations i que ses successeurs (y compris Fré- 
déric VI) avaient accordées aux privilèges de la noblesse holsalienne;» 
à dire vrai, les anciennes diètes des divers ordres du Slesvig el du 
llolslein étaieii! tûmhi'cs oi di'suptnde; mais «à cesdiMles avaient suc- 
cédé les coiiveiilicules de l'oidre équestre du llolstein; cet ordre 
(qui s'appliquait la laineuse phrase de Louis \1V: L'État c'est moi) 
prétendait résumer à lui seul toute l'ancienne représentation des 

* c Omnia dftoiqoe lia eomparata, ut ai quia apud ooa de eonjuratioDîbua do- 

« mesticis fabellom susiirret, aureinque Dionysii exposcat, non ité, HO OOUleiDptii 
■ quidem ooatro, aola irriaiooe plebecul» pnoitua «beat. » 
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deux duchés. En ceUe qualité il niait que l'union des deux pays el 
les privilèges y relatifs eussent jamais reçu la moindre atteinte; 
par conséquent cette UQioo (levait prévaloir en dépit de la moa- 
vance distincte des duchés et de la limite nationale et politique de 
l'Eider, rétablie au Congrès de Vienne, etc., etc. » En un mol, 
l'école de Kiel savait retourner au profit de sa cause jusqu'aux faits 
qui semblaient les plus propres à la durouter; et comme il devenait 
loujoui s plus évident que le roi ne partageait nullement sur ce point 
les vues de ses sujets du llolsicin, l'ordre équesti c de ce duché, — 
et non pas ^ les États • (die Stânde) du Holstein, comme Bunsen l'a 
faussement prétendu ^ — ne craignit pas en d'en appeler 
avec son arsenal de vieilles chartes contre son propre souverain, 
à la GoDfédératioD germanique. Le simple bon sens semble indiqoer 
que si des droits pareils à ceui revendiqués par les chevaliers hol- 
saliens contre le Danemark avaient en le m^^ndre fondement, cela 
n'aurait pas 6lé inconnu à cette autorité rivale. Du reste, cette res- 
pectable et prudente assemblée eut tout le temps d*étndier 4 fond 
la question qui lui était soumise, car ce ne fat qu'en noveotbre 
i8d3 qu'elle rendit cette mémorable réponse Km plutôt cette sen- 
tence qu'on cherche vainement dans la plupart des esposés histo- 
riques du parti antidanois. 

Par cette réponse doue, la diéte germanique « décUnaU touU cm- 
piUnce dans cette affaire, » et désignait les chartes qui loi étaient 
présentées comme c nielU in anefitannier Wirkiomkeit beslehwd, i 
c'est-à-dire c comme n*étant pas noUnremetU en wffumr; i eu con- 
séquence de quoi c elle renvoyait la plainte des requérants et lear 
appel an § 56 de Tacte final de Vienne, comme non fondés. > Ce qu'il 
est bon de noter ici en passant, c'est que c'était à la Prusse, dont 
l'attitude dans cette question fut dès lors toujours plus tranchée, 
soit en bien soit en mal, que celle des autres États allemands, que 
revenait surtout l'honneur de cette décision; car cette puissance 
avait déclaré expressément le 19 juin : c que sans parler des aotreè 
« objections qu'on pourrait élever à propos de la prétendue union 
€ des duchés, elle ne voyait pas à quel propos Taction de la diète 
c pouvait être invoquée dans celte matière, puisque le duché de 
€ Slesvig n'appartenait pas aux pays eonlédérés et gu*U édtappoit 

* Lm € itats » da Ho1»1éId ii*nl$taieDt plus d«pui« )7il. et otmn èa 81<tvig 
•'étoieot réuni» pour la daraièr* foi» «o 1791 poar prendra «de d« la réincoipo* 
xtUoo du duché aotier à lacourooiie royale. 
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< donc enticremenl à Vinjluoncc (h- la Confédération germanique \' » 
— Lu eftel, les .irgiiraents tuvnqiiLS par les requérants pour sépa- 
rer le Slesvig du Daiiemaik, aui jicnt pu servir éventuellement dvec 
autant de raison pour enlever le Holslein à rAllemagne, et bien 
mieux encore pour arracher à la Prusse et à TAutricbe bon nombre 
de lears plus belles provinces ^ Ce que l'on comprend moins bien, 
c^est eomment la Confédôratloo germanique et surtout la Prum et 
l'Autiicbe, qui raisonnaient si logiquement en 1823 et qui confir** • 
maient eneore ce raisonnement en i851îet 1852 après les éféne- 
ments de 1848-50, ont pu passer ensuite i une façon de Toir et de 
feire si diamétralement opposée. 

Cependant la phase coonoe dans l'histoire de l'Europe moderne 
sous le nom de BeslaurtUiûn touchait à sa fin; et, comme cela a 
toujours eu lieu depuis lors, c'était la France qui aUait donner le 
signal du retour aux principes politiques qu'elle avait proclamés et 
mis en œuvre vers la fin du siècle précédent. Les Journées de juillet 
1830 ftirent suivies coup sur coup du soulèvement de la Pologne, 
delà séparation de la Belgique et d'une série de mouvements ana- 
logues, auxquels d'ailleurs peu d'États de l'Europe civilisée surent 
se soustraire entièrement : car bien que l'agitation dût tourner pour 
cette fois au seul profit des classes moyennes de certains pays, son 
action épidémique ne s'en faisait pas moins sentir partout où le 

> . . . . c ÂbgMehea voa jedem «oast dagegen ta erbebeoden Bedenken, scboa 
« nm deaswillan kelo G^geastand itt aaf den sieh «Ine denkbara Einwirkung dM 

« Bundestagfs orstrecjven ka'ontp, weil das Herzogthum Schleswig nichl ju deo 
« di'utsrhon RundfsUrndi'rn geliœrt, iiiul dalicr gan/, ;uis>crh.iil) deis F.influssfS dos 
« Bundeâ liegt. » On ne lirait être plua clair. Dans tes cunaidéranlt», lu Prud»e 

i*él«?ail également cootre la « prétention dea Teqoéranta d'étendre au Skwig la 
confirmation des immunités nobUiairea que Prédérle VI arail aeeordée en iSI6 

à l'ordre éqiieiitre du Holttem *. 

* Par exemple, pour ae parler que de Id Prusse de celte époque, la Siiéstt, la 
ttymt foUmaiUt la PomirwUe, la province de Saxê^ la Prutu rhénanê et la prind- 
jNwf/ de Neuchâttl donioa a très-mal è propoa comparé la poaition mixte avec celle 
du Slesvig, puisque celte prinripaut<^ M»h li^e comme caninn suisse n la Coiifi'dé- 
ration belvélique, laodi» qu'il u'avaii jamdis existé de lieu politique quelconque 
entre le duché danois de Slesvig et l'Einpire ou la Confédération germanique. Sous 
ce rapport, le Holstcioaeul offrait quelque analogie avec .Neuchêtel, avec celte 
différence t-n faveur du Danemark, que la souviriiinett^ non-intprronipiie de la 
dynastie d Oldenbourg sur le Holslein durait alors depuis près de quatre sièvlea, 
et que l«a liens d'union personnelle qui reliaient ce duché h la couronne danoise 
sraient été transformés pendant les neuf dernières années en union réelle ou plu- 
tAt en fusion eompliie arec les autres états de In monarchie. 
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peuple avait quelque sujet ou tout au moins quelque prétexte de 
méconlentement, par conséquent dans les États allemands autant et 
plus qu'ailleurs. Sans le //oAv/r/??, aucun pays n'aurait mieux échappé 
à ce mouvement semi-démocialique que la monarchie absolue de 
Danemark ; mais ces nouvelles aspirations devenaient un aliment 
précieux pour les tendances qui travaillaient depuis quinze ans ce 
ducli»' allemand, el qui, sous celle forme l ajpunie, allaient étendre 
aussi leur intliiencc déh'Mère sur le Slesvij; wrr/(//o/?a/, jusqu'ici tout 
dévoué au Uoi, à la Loi lloyale de 1005, et aux institutions danoises. 
Comme celte fidélité royaliste el nationale et la conversion tardive 
qui y mil tin bonl au nonibte de ces faits importants que bien des 
gens ne sont que trop intéressés à nier, ijous allons, avant d'aller 
pins loin, les prouver de façon à les mettre au-dessus de toute coq- 
leslalion. 

Dajis la dernière partie du chapitre précédent (p. 148 à 150) 
nous avons établi, par toutes les sources officielles, scientifiques oa 
autres qui peuvent faire foi en pareille matière, que tout le monde 
s'accordait au siècle passé à considérer le daché danois de SIesvig 
tout entier comme une province de la monarchie danoise, soumise 
à la souveraineté absotve du roi et à la Lex Regia de 1665 aussi 
bien que toute autre partie de cette monarchie ; nons avons prouvé 
de plus que les habitants du SIesvig, et ceux de la partie aUemande 
du duché tout comme les autres, bien loin de préluder aux théories 
séparatistes de leurs voisins, se félicitaient hautement alors de leur 
condition politique. Nous n'aurons pas plus de peine à prouver qu'ils 
restèrent fidèles à ces dispositions jusqu*en 1830 et même au delà. 
Ici, comme pour Tépoque précédente, nos arguments sont emprun- 
tés exclusivement aux autorités altemandes et aux publicisles alU' 
mands du duché; ces témoignages, qui sortirent presque tous des 
presses du HoUtein , seront d'autant plus concluante qu'ils s'ap- 
pliquent en premier lieu à une époque où Frédéric VI suivait, au 
dire des polémistes du Schleswig-Holstein, une politique qui devait 
nécessairement déplaire à ses sujets atiemands des duchésdel'Ëider. 
Nous y voyons un motif de plus pour citer dans leur texte original 
aUemnnd tes dcclaralions et les manifestations tendant à prouver 
à quel point i'aroour de la patrie danoise, ûei institutions (iaiurafes, 
et du souverain cfanoû embrasait alors, dans le deuil comme dans 
la joie, tous les cœurs germaniques du SIesvig méridional, c'est-à- 
dire de la partie germanisée du duché. 
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Ed i794 le SIèsTigois G, E. KkuHn, originaire de Raiimn dans 
le bailliage de Toodero, nais professeur et recteur à Altona en Hol* 
ateio, publiait un poëme intitulé Dônenfreude (joie danoise) qui com- 
meoce ainsi : 

c Irh freue mich dass Dvnenblut 

lu againeo Adero Mfalagt, 
Dm Dmtntreu uod Danenmuih 

la meiaor Brusl sieh regt 

En 1797, à l'occasion de la naissance du fils du prince royal, le 
même Klausen composa un discours que la mort prématurée du 
jeune prince rendit inutile, mais dont le thème était que c la parti- 
t cipation du peuple danois aux joies domestiques de son bien-aimé 
( Prince royal et de sa ?énérée Princesse royale à propos de la 
c naissance d*un héritier du tr6ne, est chose bonne, juste, fondée 
f dans la position politique dés citoyens aussi bien que dans le ca- 

• ractére princier des parents, i — En 1796 G.-/, Thomsen, auteur 
d'un manuel intitulé c leçons pour les enfanis qui veulent acquérir 
de rinslruction, > désignait en ces termes sa ville natale de Tondern 
dans le moyen SIesvig : c Dans le bailliai^e de Tondern. du diiché de 

• qui apparfieni au royaume dê Danemark, » — Voici la pre- 
mière strophe d'un chant que le pasteur Ihnrik Marries de Flens- 
bourfr, prédicateur dans l'Anglie occidentale, consacrait tout entier, 
en 1797, à l'exaltation de la nature et des gloires de la patrie da- 
noise, et qui fut également imprimé à Altona, en 1804. 

« 0 Dania, w<is glîiht bei deinem Namea 

Mir Wnng iiikI Iliiseti liiirch ? 
Ha ! e:> Kst Dœnenstol: ! es iot die Uebe 

Zu dir mein Valertand * t 

' 1 Je me réjouis de ce qu'un snng danois fatt battre mes veines, et <\c ce que 
la ûtlt^lilé danoue et le courage danois •'agitent dAiismoa ^lu.» — Le^ poéaie» ul 
Im dbcouni de circoDëtanre d« Klau«en tint été pubW» » Altona en le3^, On f 
trouve la tradui-lioii (eo I8ii) d'un hymne national danois Guldberg. plattieun 
poésies d rotTa<io(i ilu fil irî.ifjo «le Fn'di'ric V 1 f n s ci la jirinf esse Wilhclniinr-Varie 
il628i et quantité d Hutti-s productions analogues qui sonl tautCi» animéeâ du pa- 
triotisme danoM le piu^ pur et le plu» ardent. 

' « 0 Dama ! QuVbt-ce donc qui à la bculc mention de ton nom in'embr«se Im 
jouei et In pnitrinc *> AIi ' v\--,{ I,i fitrtr danoise! « 'est l'ainnur pour toi ma pa- 
trie! » — Le même auteur, mort en IKUi, avait composé eu l'Hi un livre intitulé 
< Lo pieux mario * (der fromme Seefahrer), qui fut attasitât traduit ei» disiiow par 
G.-B, (herbeek. ebaalre i Pleoabourg, afin, dit le traducteur, « de la rendre tus* 
généralement utile que posaiblo.» 
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Les publications périodiques allemandes de la partie allemande 
ou prétendue telle du duché se remplissaient alors de poésies sem- 
blables où les mots de « Danemark^ » c patrie, » i iious Davois, i 
€ noire roi, t» etc., se rencontrent pour ainsi dire à chaque ligoe. 
Comme exemple entre mille, nous emprunterons les vers suivants 
à un « chant de société pour la première soirée du XIX"* siècle, > 
qui parut le 31 décembre 1800 dans la feuille hebdomadaire dt 
Flenshourg (XUi- année. XXVUl- feuille). 

Wir mfiMeD beut jubelo. wir glûcktiehen Dtnm ! 

Wir krsenzca dan Bêcher mit frœhlichem Blick I 
^ £in Kœnig, ein Yater, behorrscht un^ mit Milde. 

Ër schîiUet die Freihett ood ebret das Recbl 1 
Heil, H«il. Heil dem gaten Kttnig I 
Heil dem Laodesvater, 
Liebe gcfintirl ihm und fl mirru^nde Treu I 
Wir wollen uqs freuea dui» guideacn Looset 
Bewohner dee glûcktieb«ii Dmn*matlu ta seio, 
Wir weihen die Ilerzen dera Sehutzgott des LradM 
lt«neo« Geiiebten, de« Eamgtg Soba * . 

La nouvelle du glorieux combat de la flotte danoise dn 3 afril 
180i (V. p. 159) fut reçue dans le Slesvig avec autant d*enUioiisiasDe 
que dans les antres provinces de la monardile. Elle inspira is 
pasteur-poëte précité un c Cbaot de guerre des Danois, > au pro* 
fesseor-recteur G.-E. Klausm, déjà nommé, ane ode et un c chant 
des défenseurs danois de la patrie, > au négociant et sénateur i.- 
P.Andresen de Flensboui g un poëme analogue sur le même siqet, 
tandis que le comédien danois Knudsen rassemblait pour Im 
blessés des secours considérables en donnant à cet effet des re- 
présentations dans les principales villes du duché *. Longtemps 
encore les SlesTÎgois, allemands et danois, se plurent à célébrer 
ranm?ersaire de ce jour si honorable pour la marine danoise'. 

' « Nous allons nous réjouir aujourd'hui, nous bienheureux Danois' Nous con- 
roDuou:» la cuupe du nos» regards sati^foitâ. tn rot, un père nous gouverne arec 
douceur; il protège le liberté et respecte le droit ! Salut, salut, salut au bon mt ! 
Salul au père de la patrie, qui a droit à noire amour et à notre ardente fidélité! 
— Nous allons nous réjouir du sort doré d'élre îles habitants do l'heureux Bmt- 
mark. Nous consacrons nos cœurs au Dieu lulélaire du pays, au bien-aimé de 
Marie, le fils du roi (Frédéric \t qui gouvernait alors pour son père «UéuéCbrii- 
tisa Yll).> — Dans les strophes précédentes, le poëteetalte le bieo-étre doot le 
piiys « jofiil grâfp S 1h paix qtie Ip prince a su lui conserver, » 

s V. ('hrijfian Paulsen, dans < le Daunevirke >. N* 33. 1839, p. 13-^. 

> Neues gest^llsch. Liederbuch. Fleosbonrg 180&. — Lfibkar uud Scbnedsr, 
ScbrifUieller-Lexicon. p. 17-18, 879. 
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Leur patriotisme (hmois éclatait alors en if rines qui auraient fait 
honneur aux patrioles les pins oxaltt s de (^( ^enhague. qu'ils 
nomment constamment leur capitale. Dans la ville même de Slesvig, 
presque la plus méridionale du duché, le conrecleiir de l'école 
cathédrale, E. Manions, tint un discours € à la mémoire des héros 
qui au 2 avril 1801 ont snccoaibé devant Copenhague de la belle 
iiiûi l pour la patrie. > — a L'amour de la patrie danoise n était 
alors pour ainsi dire le thème permanent des discours scolaires 
et académiques — Nous retrouvons les mêmes dispositions après 
le malheureux bombardement de 1807 (> . p. 102-03). Les bureaux 
de poste du duché étaient assiégés par la foule avide de nouvelles. 
On chaiiiaiL dans la langue originale ou dans leur Ir.iiluction 
allemande les hymnes nationaux du poète danois Guldberg. On 
voyait se former spontanément des corps de volontaires, prêts à 
Toier au secours du Seeland ; des sommes considérables étaient 
rassemblées en un instant au proûl des blessés et des incendiés 
de Gopeohague % et les pnbJicistes et poètes alUmimd» da duché 
ne tronvaient pas d'expressions assez fortes pour flétrir ce qu'ils 
appelaient c le vol de la flotte danoise {Fhttenraubi) ^ » par la perfide 
Angleterre. A Sles?ig même, on prenait plaisir à publier en aUé" 
mand les articles virnlents que l'opposition anglaise lançait alors 
contre le ministère de l'époque à cause de.c ses procédés inique^ A 
TendroH du Danemark^.! — N'en déplaise aux polémistes aUmands 
de noâ jours, nous retrouvons chez les Slesvigois les mêmes dis- 
positions royali$ies et anhidanoises h une époque où l'augmen- 
tation des impôts et les sympathies françaises du gouvernement 
danois commençaient à faire murmurer la noblesse holsatienne. 
Peut-être que les « mémoires i écrits longtemps après, à téte 
reposée, par des témoins oculaires de ces événements et des 
impressions qu'ils provoquaient paraîtront plus concluants encore 
que les poésies et les feoilleions nés dans un moment d'etfer- 

« Conraetor B. Hanieus, dau Steeutropa Daaake Munedakrift, 196. 

* Chr. Paulsen, Dannevirke; gesaoMivIle Seh^ifteii. Biographie de H. N.Claa- 

aea. — Chr. Fr. Elvers. etc., etc. 

* Comme si le terme de vol était eocore trop doux pour qualifier l'atteatat de 
l'Angleiem, le profeaaear Xlaaaeo Inrenta le mot iotraduiaiUe de Morihrandrwb, 
qoi implique l'idée rollertivc d'assassinat , d'incendie et de brigandage. (V. aon 
pof rn" " f]f>r ^!< rill>randraub der daniaeboD Flotte » dane le recueil dea poéaieeel 
discourt» (1« Klttuticn, II. 143) 

* Yof, « Betrachtuogea iîber den Kricg mit Daenemark » aua dem Engliscbeo, 
Schleawlg 180S. 
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Tesceoce. Soos ce rapport les récito gnifants rempliront d'aatant 
mienx liotre bot qolls sont empmntés aux publications politiques 
d'un Slesvigois qui ne prit la plume que trente ans plus tard, et 
bien loin de la patrie danoise dont il a?alt abandonné la cause 
pour celle de rAllemagne et do Scbleswig-Holstein. Voici en qaeb 
termes s'exprime C. -F. Ehers, de Fiensboorg, dans rintroductios 
à son traité < der nationale Standpnnkt in Beziehong anf Reeht, 
Slaat und Kirche, i (Kassel 1845) au sujet des éfénements de 
1^7 et de leurs résultats : 

c L'aggressîoQ spoliatrice (der râuberische Ueberfatt) de Copeo- 
c bague par les Anglais avait exaspéré au même point les Danois, 
c les Norwégiens et les Schleswig-IIulsieinois \ réveillé lesoufenir 
c des mémorables journées d'avril 1801 et du glorieux combil 
f contre Nelson, et renforcé l'amour pour le roi et la patrie ; eo 
c sorte qu'on se soumit attee joie aux saerifir^s eonsidérables qvfÛ 
« faltul faire ensuite pour réparer œt ruées pertes» si bien qoe 
c tous se rallièrent avec d'autant plus de ferveur autour du bieo- 
c aimé prince royal (Frédéric VI). v — Le même auteur nous parle 
ensuite des dispositions vacillantes de la population allemande des 
duchés, lorsque la fidélité du roi à son allié français l'eut mis m 
prises avec l'Allemagne et l'Angleterre: « Mais (dil-il aussitôt), 
€ rindignaiion contre l'Angleterre se réveilla plus forte que jamais, 
€ lorsqu'on apprit que, bien loin de clicrcher à compenser !f> vol de 
'« notre flotte, relie puissance ;ivait consenti à rignoniniieux pillage 
« de notre l'oi qui lui enlevait la Norvvége, et repoussé les propo- 
€ suions de paix de notre ministre Rernslorf. Lors donc qu'à la 
« honte de la grande cause de la guerre de V indépendance allemande, 
« notre pays fut envahi pir les Suédois et ies Mecklembourgeois, 
« par la légion i usso-alli iu.iikU' al par <le uoiahreuses hordes de 
« cosaques eldebachkirs venus là pour nous extorquer la cession 
€ de la Norwége, el loiiqu'après avoir passé l'Eider ces ennemis 
€ durent éprouver à leurs dépens, dans leur rencontre à Sebesledt 
« avec l'armée danoise commandée parle prince Frédéric de Hesse, 
« la gloire antique de la valeur danoise, alors vieux ei jeunes se 
€ sentirent embrasés du zèle le plus ardent pour la cause de notre 
' € roi. fîientôt les hordes de cosaques s'avaiicèrent jusqu'à llusum 
I ((idUb le Slesvig), où quelques perbutiiies, notammenl des gens ori' 

m 

* M'oublioD^ pas à ce propos que 1 auteur pubauil eo lS4û. 
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t ginairr^ de Hambourg el d'AUona, se montraient disposées à leur 
« faire une réception pareille à celles qu'ils recevaient alors dans 
f d'autres villes allemandes Mais les royalistes, et par-dessus tout 
« le conseiller des finances Besder, en furent indignés et le mon- 
t trèrenl hautement. Quant à nous autres jeunes fîens, nous ne 
« pouvions supporter plus longtemps la vue (\e ces ennemis; 
« depuis plusieurs semaines j'avais déserté l'école pour me vouer 
< à l'étude du « Service du jeune voltigeur, » afin de pouvoir ré- 
( pondre plus dignement à l'appel que nous espérions du roi. l'eu 
t avant le Noël de 1813, je me rendis avec quelques amis par des 
« chemins dt iDurnés à travers les avant- gaides de cosaques 
« jusqu'à Fil iislninrii, qui était pncore occupe \m les Danois. 
« Au lieu d'avancer, ceux-ci reçurent In vpiIIr même de Noël 
« l'ordre de rétrograder. Je vis alors les vieux dragons pleurer 
f d'exaspération, et ne fus trop disposé à les imiter lorsque 
€ mes chers parents décidet cnl que j'attendrais l'appel du roi pour 
« me juindie à eux. liienlôl aussi Teltenborn fit à la tête de ses 
« cosaques son entrée à Flenshourg, où il se fâcha tout l ouge de ce 
« que personne n'était venu à sa rencontre, et en voyant que les 
« habitants de Flenshourg ne songeaient qu'à prouver de toute 
« manière leur fidélité pour la cause de leur roi. Après la j)aix de 
« Kiei, qui bi isail l'antirpie el vénérable lien entre le Danemark el 
« la Norwége, lorsque les Suédois et les cosaques, habillés de 
c neuf, eurent évacué le Slesvig septentrional en chantant leurs 
« airs mélancoliques, je me décidai à retourner à llusum et à mes 
€ études. Mes amis et moi noas célébrâmes alors avec transport 
c rannirersaire de la bataille de Sebe^itedt, seul baume pour les 
c blessures de dos cœurs patriotiques* etc. » Oo ?oit à quel poiot 
ces témoignages d'un ScMeswîg'HoUlanois por sang et cet» <liii 
précédent confirment ce que nous avons dit à ce sqjet, avec bien 
plus de modération, dans notre partie historique. — Nous retrouvons 
les mêmes impressions dans les souvenirs du professeur G,'F. 
Schumacher, recteur à Técole cathédrale de Slesvig, qui parurent 
en 1841, sous le litre : i Genrebilder aus dem Leben eines siebsig- 
jâbrigen Schulmanns^ als Beitrâge zur Geschichte der Silten und des 
Geistes seîner Zeit > (Schleswig 1841). L'auteur nous apprend 
que malgré l'^ervescence théorique des esprits à la nouvelle de 
la première Révolution française» personne ne songeait cependant 
à Timiter, parce que t chacun sentait qu'on ne gagnerai! rien k 
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changer ce qu'on avait. > II décdt aussi c l'eDlbousiasme inexpri- 
mable » qui accQeillit Le pcioce royal à Tune de ses visites à AlUma 
(en HolsteîD), en accompagnant celto description d'allusions peo 
flatteuses sur la sufOsaoce de la jeunesse moderne. La suite de ces 
mémoires nous montre cependant chez l'autear des tendances 
beaucoup plus allemandes que danoises. 

A propos de ces mêmes événements de 1807, la Garde-de-Chris- 
tian à Flensbourg avait, comme en 1801, fail un appel à ses con- 
citoyens pour la défense du pays ; nous en sortirons les passages 
suivant?: « Nos pères se sont de tout temps distingués par leur 
€ amour et leur lidélité pour la p iine. . . . Flensbourg a produit il 
* y a cent ans son Bôkmann, dont l'histoire danom a immortalisé 
€ le nom. Ses seniimenls et son esprit seraient-ils éteints? Notre 
€ époque n'aurait-elle pas aussi ses hommes danois et leur dévoue- 
« ment pour la cause publique? » Le fdiaeux patriote flensbourgeois 
Bukmann, qui vivait sous Frédéric IV, avait dit : « .le ferai voir 
€ que je suis un vrai soldai danoift. » Dans nu livre qui parut eo 
1811 sous le litre Scandinave de « Véranda » {\q temps présent) 
se trouve un « (diant de guerre (ie^ marins danois. > Un autre 
chant de la même publication, approprie à uu air allemand bien 
connu, a le refrain suivant : 

i Feh^rlicli sthallel (1er Jubelgesaiig 
Cliicklii lier Dtenm beirn liLcherklang • . » 

l/année suivante, 1812. le prédicateur de Nybel, dans le bailliage 
de Tondern (plus lard à Sorup en Anglie) publiait, à Friderirhstadl, 
c Le Danebrog, poëme historique trois chants; » rinleniion de 
l'auteur était, comme il l'explique lui-même, « d'exposer sous les 
formes de l'art poétique une tradition historique de la patrie, i N'en 
déplaise aux champions modernes du iSchleswig-HoIslein, le Da- 
nehroij était à celle époque et bien plus lard encore pour le Slesvîg 
entier, « l antique bannière de la pairie ou du pays j» {die aile Lan- 
desfahve). L'avocat L.-A. ^/tcA insérail en 1814, dans la feuille 
hebdomadcHie de Flensbourg n» 33, 12 février, un poëme dont 
nous relevons les lignes suivantes: 

« Krcuc dicti, datnisrhes Volki Dein nennst du Knedrich den GutOO. 
Uritur don VœlkiTU der Wt-It — Freuo dicli dœnisches Volk ! 

' « I.e chant d'allégrcise di's heureux Danois résonne solennellement au cliquetif 
des verres. » L'auteur de ceUe poésie était le prédicateur G. Jacobsen, de l'Anglie. 
pNIrdi du 4oy«OAé de Flensbouiv. 
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W,Tr «Mch . . . . halh Kiirnpa verhevrt — Du Rrnossest der Ruh ! 
An der blbe (feslad , din l Ti r der Uutouden Helte 
Fleb«t ela glûrkiirhes Volk Segen dem Vater herab *.* 

Le fn'wn ffnrro Hnrrhuj, d'Ibenhof, près lÏDSunj, ne se connaissait 
égalpmPdt (i'3iitrc [);iirie que c le Danemark, > auquel il envoyait 
en 18il le salut suivant : 

« Vom Heer umwogi im fernen Norden dort, 

Sei laut ^egriisst, du Heimutliland der Ihmtn'. 
Es zng nu;; «Jeiiier Flur mit AUgewuIt niirh fort 
Kio ewgcr Urang, eiu heittttcii, dunkles Sehiien. 
Dvch fliegt der (îebt ia« tr^iul* Dvnmtand 
Sûiii iTOuiQendofl zum wilden Nordmeentrand*. * 

Ce même poëte frison décLiraii nettement et avec intention cette 
fois, en 1836, « qu'en sa qualité de Frison du Non! i^c csi-à-dire 
de Frison du Slesvig). il était de race Scandinave et que .vi nationa- 
lité était celle des Sci»u/iniitre«. » — £n 4829, le thème du discours 
débité aux grands examens do récote-caihédrale de Schleswig fut 
c la délivrance de la patrie jp^rNieh Ebbesen » . ce patriote jâtiandais 
qni, noaveao Tell, avait tué de sa propre main. Tan 1340, te comte 
de Holstein Gérard le Grand, le premier conquérant allemand du 
SIesvig, Toocle-tuteur do petit usurpateur Valdemar, auteur de 13 
ansde la Constitution valdema rienne (v. page 15)^. - Encore en 1 834, 
nous voyons paraître dans les « Schleswig-Holstein-Lauenburgische 
Provincialberichie > on traité de Hariwig Peien^ diacre à Flens- 
boorg, intitulé c le 15 mai 1834 » et qui se rapporte i Tordonnance 
relative aux nouveaux États provinciaux. L*aateur ne connaît d'au- 
tre patrie que i le Danemark, • ni d*autre constitution que c cdk 

' « n»^jouis-l<»i, peuple tf/ï>i'((,s ' Firilrrii- le Hon l'.ipji.irlirM't Kiitrr los périples de 
l'univers réjouis-toi, peuple danois ! Tu jouisi^oi:» dt^ in paix lors itième que la moitié 
d« l'Europe était dévastée. Sur lea rires de l'Elbe, sur les plage» des Belts agités 
par la marée, un peuple beureux implore sur 6on père la béQédicUon d'en haut. » 

* « Suis saluée at er lranspf>rt, ô loi patrii- «les /)anois. baUue par la merfoiit là- 
bas ven» le nord ! Une impulsioa irre^t^iibie. un désir ardent et mystëiieux m'oot 
arnché de les fAïupagix». Mais l'esprit se plaît h rolliger vers les chères eonlrées 
dottOHSS et à r^ver avuc bonheur aux plages s-iuvages de la Mer du nord. > (V. le 
poemo « Dania » dans les potsics ilc Harro Paul Hnrrinf;. Schleswig, 182], p. 78.) 
La Jeune Allemagne s'en souvint lur» deiKi graude féte de Uambat-h, IHia. 

* Conreclor Manicns. dans Steenstraps Daoske NasDedskrifl, Ilf , p. 107. — 
Voy. encore à propos du Danebrog comme drapeau du Siesvig: « Sebleswig-Hol- 
slaio - Lntteaburgisehe Prorincialberiehle» de 1818, p. 127. 

13 
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que ce. paya a en commun avec le Slesvig» ; il exalte < le bonheur de 
ses concitoyens du Slesvig de vivre :50us le sceplrc aimnble des 
rois absolus,» el^ renvoie à ce sujet discours bien connu que 
l'ovêque Suénon nvnil tomi à la faniPiisf; diète do IfiBO, cl dnns le- 
quel le c;ir;icli;re cl les intentions des rois dp la dyiiasiie d'olden- 
bonrj; i'tniniit si Fioldrmeril reli .icos ; » il njotile « que ia prophétie con- 
tiiuie dans en discoin s s'est réalisée en tous points. » A celle époque 
les ikhivpIIps doclrincs iiolsalifiines avaient déjà sur plusieurs puinb 
franchi ranliijue han ièr e de l Eider. Mais l'auteur que nous vr ii ins 
de cilfr ne les ^onla jamais; encore en 18i7, à la veille lic la ré- 
volution de il fil n'inipriiiier son traite de 1834 en déclarant 
que ses o[)iiiiuiis pDliliqiies éiaient toujours les mêmes. 

t"es témoignages, eiiipniiUrs poor la plupart au savant ouvrage 
du piofesspur AUen, avec renvoi aux souices lus moins équivoques, 
ne sauraient être révoqués en donle, lis s'accordent avec les éloges 
donnés par les auteurs rdlrinaiids à la lidélité de la population des 
duchés [lend.uit celte même période. Us sont d'ailleurs cuiilniii»'> 
iii (jlubo par le célèbre Œisteat, le seul hislorien danois qui ail 
trouvé liiâce devant le public allemand et schleswig-holsleinois. 
Cet auteur déclare « qu'il régnait très-certainement à la fin du der- 
nier siècle el au commencemenl dit nôtre une satisfaction générale 
dans les duchés à propos de leur union avec le Danemark, y II 
ajoute même < qu'aux preuves fournies par le pri^esseor Allen de 
l'enlhousiasme que la cause danoise rencontrait alors dans le Stesvig« 
il serait aisé d'en ajouter beaucoup d'antres et de plus significatives 
encore.» Bien plus : Œrstedl nous assure c qu'on en trouverait tout 
autant pour le Holstein. t Sous ce dernier rapport nous nous conteo* 
lerons de celles que nous avons pu glaner çà et lè, notamment 
encore dans l'inépuisable recueil d'Allen. 

Avant tout il convient de rappeler ici que la plupart des témoi- 
gnages que nous venons de citer pour le Slesvig sont sortis des 
presses aUemmdes do Holstein (Kiel, Alton a, Friedrichsstadi, etc.). 
quelques-uns même de celles de l'Allemagne» et cela en partie ï 
une époque où le Schleswig-Hulstcinisme se considérait déjà comme 
maître de la position, et quand plusieurs de ces mêmes auteurs lui 
offraient leur encens. Qu'on tienne compte aussi de ropinion exprimée 
trés-généi aiemenl chez les principaux champions de ce parti» càqnel 
point la réunion de la partie gotlorpienne à la partie royale du llolstein 
avait été chose heureuse pour le duché entier. » Rappelons encore 
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l'enlhonsi isine inexprimnble qui» au dire d'un témoin oculaire, du 
lloI.<teinois G. ¥. Schunniihcr, nccueillil le prince roy;d (f^nsuite 
Frédéric VI) I(Ms de sa visile à Alloua (1787), la ville la plus méri- 
dionale du duciié. e .Nous étions alors élevés en royiUsies (ajoule- 
« t-il) ; les noms du roi ei du prinre roijnl nous apparaissaient comme 
c entourés de l'auréole des sainis, el le Tait de nous sentir si près 
« du futur monarque el d'attirer son altenlion nous semblait quel- 

• que chose de vraiment grandiose et magnifique I » 

Dans les « Polizei-Schriflen » que J -C. Fabn'dtis, professeur à 
rinivers té de Kiel, puf»liail en 1790 dans cette ville universitaire, 
la ville de (Inpenli.i^^ue est constamment nommée « la capitnlp. » 
L'auteur applique les termes « nous, t « notie, i eU\, au peuple 
danois, au Ditucmark, à son 7'o/, Pl ;i ituilcs les insliliilions danoises. 
Il aurait même voulu « que la [aciilir médicale de Kiel lïil irans- 
férée tout enlière a llopenhague, trouvant qu'une :ïMii|tle école de 
médecine suffisait aux besoins du duché du llolsiein.» Lui du moins 
n'()nl)li;iii j) > que la fameuse Université de Kiel, celle (uiure offi- 
cine du Si lilesvvig-llolsteinisme, ruinée sous le régne des ducs de 
Gotio: p, alli ai! passé d«'puis longtemps dans le domaine souve- 
nirs, sans les mesures cueicitives du roi Chrisliaii Vil en vue de sa 
fréqueulalion (v. p. X'ih). — Nous îivons vu au diapitre précédcuL 
(p. 150) la protestation d'un aulie professeur de Kiel, du Hoisteinois 
Nii^matin (I7*.li>), conlre les nulions fausses que la manie de (|uali- 
fier le Slesvig de < pays allemand » risquait de propager : « puis- 
« que (disait-il) ce duclié c^l une fi.iclion de la nioiiiin hir /wrcUi- 
« taire el une provitur du Duiu tHurk, el puisque le Danemark est 

• sa patrie-mère (das MuUerland Schleswigs). » — Nous avons 
exposé plus haul les manifestations enthousiastes piovoquées dans 
le SIesvig par les méraorablcs combats de 1801 el de 1807. Elles 
ne furent guère moindres dans le duché de Holsiein. A la nouvelle 
de la bataille navale de 1801 , le professeur Wfber (de TUniversité 
de Kiel) fil en Taveur des blessés un appel à ses concitoyens qui rap- 
porta instantanément 1250 rixdales; le Cercle du Musée à Altona, 
de 140 membres au )>lus. produisit en trois jours pour le même 
objet la somme de \%A\0 marcs courants. Les collectes organisées 
dans les autres villes el districts du ducbé se maintinrent dans les 
mêmes proportions. Aux S28,987 rixdales qui furent rassemblés 
dans la monarchie pour le même objet, les duchés avaient contri- 
bué pour environ 60,000 rixdales, proportion considérable quand 
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on songe qae la Norwége était alors encore soumise au sceptre da- 
nois. Au reste, tout comme leurs voisins du Siesvig. les habitants 
du Holslein étaient disposés à répandre leur sang aussi bien qne 
leur bourse pour la défense de lenr roi et de ta patrie danoise, k 
• Kiel le directeur de la police, Christensen, fil, en sa qualité de colo* 
nel de la milice bourgeoise, un appel à ses jeunes coticiioyens pour 
renforcer la ^^arnison de P^riedericlisort, tandis que le cbambellaD 
de Brockdorf iovitail les classes supérieures à former un corps pour 
la défense du pays ; l'un et Taulre rencontrèreitila meilleure volonté.' 
— £n 1805 les étudiants de Kiel présentèrent au roi un poëme de 
leur façon, qui se terminait par ces mois : « Cher et doux souve- 
rain danois I ^ » — L'hiver suivant, la noblesse holsatienne de la 
dite ville organisa une grande mascarade , dans laquelle on vit 
l'un de ses membres, costumé en Neptune, brandir l'antique ban- 
nière danoise du Danebrog et s'écrier en allemand « qne ce drapeau 
lui était le plus cher de tous.' » — Sans doute, les ménnoiies des 
couiemporains, tie ceux surtout qui les rédigèrent longtemps après, 
ne nous cachent [)as que le dévouement des Holsteinois à la cause 
danoise eut ensuite quelqtie peine à approuver ];i fidélité quand 
même de Frédéric VI à sou -lîlié français lors du réveil national de 
l'Allemagne. .Mais ils couvit [nitMil aussi «que leur loyauté royaliste 
pour la personne du rui n'en reçut aucune alleinle séi ieuse». Ainsi 
le Holsteinois Muttliias Claudine . l'auleur du « Wandsbecker 
Bote, i» nous apprend à propos des événements de 1814 « que 
€ ce qui lui lirisail le cœur, c'était que la victoire delà bonne cause 
« (la cause aUcinandc , qui était aussi la sienne et celle de ses 
« proches) ne poiiv.iii manquer d'avoir une issue fatale pour son 
« luca-cunié Seigneur et Uoi, pour qui il se senlail le dévouement de 
€ l'ancienne vassalité féodale. S — Chose plus signilicalive encore, 
nous apprenons par le témoi{.aai;e non suspect de l'auteur a/Zcmaiid 
bien cuuiju, Adell)eri de Chamisso, qui se trouvait à Kiel en 1815, iqu'à 
celte époque (où messieurs Dahiuian et Falck ouvraient leur arsenal 
schleswig-holsteinois) les professeurs de rUniversilé avaient des 
tendances allemandes, mais que celles des étudiants étaient encore 

* Ces détatUaonl tiré^ du SUaUb. Mag. publa'en lâ23, II, p. 401-3. 

> t Udtog if Brere om det Slesvig-Holsteeoske Rœra i S Samlioger,» par L.-S. 

Navnc, Copenhageo 1866, recueil, p. 15. 

» Ibid. — Voy plus Iiaiil, p. 1!12 et 19:î, Note 3. 

* Biographie «lu Malliiaii Claudiu6, par W. Herbst, GoUia 1857. 
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entièrementdanote'.B— C'est cinq nns pliislard, en 18-20, que /)aA7- 
mann, le chef de l'école schleswig-hnlsffiiioise, se plaisait à exalter 
dâDS un discours académique la Liênt'i euse conli inre du roi, qui ne 
roulait pas ijue son univeisité allemande de Kii l t ni à souffrir dps 
mesures rénciionnaires dont les gouvernements allemands eniou- 
raienlalois toutes les insliiulions analogues (v. p, 182-83); — après 
quoi ces professeuis recunnaissanls piofilèrent de la liberté typo- 
graphique qui régnait au delà de l'Eider poui- y faire imprimer les 
pamphlets de propagaiule i|u ils n'auraient pu publier dans le duché 
de Holslein, soumis à la censuie de la (>onfédéralion germanique. 
— En 1817, la magistrature et la bouigeoisie de Uendshour*.', (]m 
de la ville 1.! iilusmeiuiionale de l'ancien SIesvig était devenue la plus 
septentrionale du Holslein, se qualifiaient en ces termes dans une 
requête au roi: « La ville et forteresse de Rendsbourg, de tous temps 
si fidèle et si dévouée au sceptre duiioi.^. — Encore en 1830, 
P.-S. Frandsen, ensuite directeur du gymnase de Uendsbourg, pu- 
bliait uD discours qu'il avait débité à propos d'une solenoité au 
gymnase d'ÂllODa où il professait alors. Dans ce discours poli* 
tique, intitulé c le Danemark illimité (ou absolu) t le pays de la 
liberté (das unnmscbrânkte Dânemark, das Land der Freibeit), t 
l'auteur ignore Texistence â*un Schleswig-Holstein ; il ne connaît 
que le c Danemark, t et exalte le bonheur dont le pays a joui et 
jouit encore sous ses roi» absolus; il cite avec reconnaissance des roo- 
numents impérissables que le povvoir royal absolu s*y est érigés, tels 
que la suppression du servage, Tabolition de la traite des nègres, 
la quasi-émancipation des Juifs, la liberté de la presse, Tindépen- 
dance complète des tribunaux» régalilé de tous devant la loi, la 
répartition proportionnelle des charges et impôts, etc.. etc.» Son but 
est cde prouver à quel point te Danemark a su réaliser Tunton des 
deux choses qui paraîtraient devoir s'exclure mutuellement comme 
antithèses, la Liberté et V Autocraties ; à cet égard au moins il n*a 
pas de peine i démontrer tque sous le gouvernement humain, pa- 
ternel et éclairé de leurs rois absolus, les habitants de la monarchie 
danoise ont constamment Joui d'un bonheur bien plus réel et d'une 
liberté civile bien plus grande que ceux de la plupart des autres 
États, même les plus avancés. » 
Que Ton rapproche maintenant tous ces témoignages' de ceux non 

* Adfltbertvon Chamissos Werke. I. p. S2. Leipzig 1836. 

* Oa ironror» d'«utr«8 preuTM «oeore de l'eaprit danm» et de le lof auié f oye- 
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moins concluants que nous avons examinés au chapitre précédeni 
et dont ils ne sont que la cunlinuation logique; qu'on tienne compte 
des manifestations naturellement tout aussi chaleureuses de la partie 
dnnoi.<;e du S!csvi<:, qui en fmmait au moins les deux licis ; qu'on 
se rappelle surtout les déclarations sans doute moins enthousiastes, 
mais d'aulaut plus précises, des autorités locales aUcmandc^ t^ei 
duchés, ainsi ijue les nsscrlious delà scieiii'e; déchu alious et asser- 
tions qui pKuiveiil on ne peut plus rlaii enienl que ie point de vue 
hi>toiique </a;<oi.v (jue nous avr)ns (li'Vt'!M|)pé s'accorde jusque dans 
les moindres dét;!ils non-senlenu'nt avei: les ie>ciits loyaux lela- 
lils aux duchés de SIesvig et de IIoi^lein, mais eiicoie avec les ni- 
donniinces el 'cn-s Mdmifiistratifs émai»és de la chancellerie ulk- 
mun(l>\ du foiiMstoire alUin-md et des aulies auloiitus al/' mandes 
de ces duchés, ainsi qu'avec les lémoi'jnaf.'es unanimes et en partie 
tout à fait modernes des hisloiiens et des géographes slcsviguii. 
holsteinois, alieinands (ui auUes âUi le^ coiidUiuns politiques les- 
peclivesde ces deux [inys, témoignages ronliru^és d'ailleurs par la 
>eiitenie de la diélu^ci rnauiijue de 182.1 (v. p. l-S i-iS.j) ; qu'uu lienue 
compte de tout cela, et l'on sera moins suipiis du temps considé- 
rahle, de la peisévérance souienue et des sophismes et paradoxes 
de tous genres que l'école de Kiel a dû employer pour parvenir eiiflo 
à faire croire à ses concitoyens des deux rives de l'Eider, « que celte 
liniîie dix fois séculaire entre rAileniagne et le Danemark n'exis- 
tait pas pour eux ; qu'au hout de quatre siècles les deux duchés se 
trouvaient encore comme au lendemain des chartes féodales oc- 
troyées en 1460 par Christian I*' ; que leurs anciens États généraux 
du moyen âge, repi ésentés par les délégués des dirers ordres du 
pays, étaient toujours en vigueur, ainsi que les privilèges dont ils 
avaient joui au XV"* siècle. puis(]ue ces privilèges avaient été cod- 
firmés par tous les rois de Danemark; que ces confirmations équi- 
valaient à une reconnaissance formelle de « l'union indissoluble » 
des duchés, union que la retraite au XVUl"» siècle de la ligne gottor- 
pienne au profit de la ligne royale, ainsi que la réunion du HoUteia 
entier à la Monarchie danoise lors de la déchéance de l'Empire ger- 
manique en 1806, n*avaient pu rendreque plus intime; qu'en vertu de 
cette union indissoluble, tout ce qui était applicable au Holstein Tétait 

i|ijî aoiiiiiiicnt les iiotsiejnoi:^ jusqu'en 18'JO, Uanii l'écrit alleoiAiid intitulé : 
« Der HoUtenspiegol. » Copenhague. 18'i6. p. 33-34, 55-69. — L. S. Ntvae, « Ud- 
log «f Brore om det SlMvif-HototMiiske Rœro i 8 S«tiiliiig«r. > 
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aussi au Slesvig; en d'autres termes, qu'il n'existait pas (le flnché 
ikiiwis (le Slesvig, lù de diirlh'' excliisiveiuent aUemand de llolslein, 
iiKiis ;in seul duclio sui L;eiiei is de Schleswiy • lloLsteiu , aviinl sa 
cuFislitulU)!!, qui u'élail pus la Lcx reiiia de 1605, sou diapeau qui 
ue devait pas ûli e le Danubrotf, et son système de succession qui 
n'était nullement celui de la dynastie royale, mais l'ordre de mascu- 
linité en usage dans les pays germaniques; que d'après celte orga- 
nisation, les babilanls du double duché ne recounaissaieut pas et de 
fait n'afaient jamais reconnu de roi {air) de Danemark on autre, 
mais simplement un duc constitutionnel de ScfUeswig-Hotitleint lié 
aux mêmes conditions que celui que les ScIdeswig-HoUteimis s'é- 
taient donné en 1460 dans la personne de Christian i*'. Que d'ailleurs 
le Schleswig-Holstein était avant tout, diapuis des siècles, de race et 
de langue, un pays allemand, dont toutes les aspirations devaient être 
germaniques; qu'en conséquence de ces aspirations mlUmales, anssi 
bien qu'en vertu du droit historique, tont bon Schleswig-Holsteinois 
saurait considérer comme nulles et non avenues les mesures gou- 
vernementales qui pourraient tendre à Toubli des droits impres- 
criptibles de son pays et au relâchement des liens sacrés qui le re- 
liaient à la grande patrie allemande* etc., etci 

On eonçoil bien que cet appel à la révolte et les sophismes mons- 
trueux par lesquels on cherchait à te justifier, ne furent pas, même 
en 4830, présentés d'une façon aussi crue. Pour tout dire, les au- 
teors mêmes de ce programme eussent été bien capots de le voir pren- 
dre à la lettre par les autorités qui auraient pu leréaliser. Car à celte 
époque la condition de citoyen de la < grande patrie allemande » ne 
pouvait en aucune manière tenter une popolation qui venait de se 
glorifier avec tant d'ensemble et d'à-propos de sa nationalité da- 
noise et de sa sujétion au roi alisolu de Danemark, l^s agitateurs, 
sans en excepter la noblesse bolsatienne qui ne songeait qu'à la 
restauration de ses privilèges, ne visaient donc pour le moment 
qu'à réaliser, sous la suzeraineté (lél)onnaire de la «lynaslie royale 
d'Oldenbourg et avec la protection jalouse delà ("confédération ger- 
manique, l'utopie d'un Rtat plus ou moins indépendant nommé le 
Schlesiri'j-HoLstein, et dont l'organisation intérieure aurait été 
empruntée aux institutions féodales et municipales du XV" siècle. 
Au reste, quelque attrayante que fût cette combinaison, où le 
principe monarchique était habilement réduit aux i^araulies riva- 
les des deui puissances qui le représentaient, on peut assurer que 
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les ballons d'essai lancés par l'école de Kiel seraient venus écboiier 
piteosemenl sur les rives de TËIder. s'ils n'avaient été gonflés et 
poussés plus loin par le souffle immodéré des aspirations genaa- 
niques et conslitationnelles dont nous avons parlé plus haut. C'était 
beauconp aussi d'avoir pu nantir Teogonement naissant d'un nom 
ou plotdt d'un cri de guerre qui résumait si bteii son esprit, ses 
« tendances et son but. Sans doute le terme de Schlemig-HifUlem 
en soi n*ét8it pas nouveau, puisqu'il avait été consacré par le gou- 
vernement danois lui-même ^ Mais ce qui était entièrement noa- 
veau, notamment {lour le Slesvig, c'était le sens poUUgue qoe 
les agitateurs du Hols*.ein lui donnaient etrargomentation tronkpeow 
qu'ils en savaient tirer Sous ce rapport il est curieux de recher- 

* Nous avons vu (p. 168) qu'd i'ocMsioa de l'incurporuLioa du Holsteiii au 0«> 
nemark «a 1806. aprè< la dissoluUoa de l'EiD[»ir« fermanique, le gourernemMil 
djiiioi» avait lui-m^mo âubâtilué au terme maladro 1 1 I> < Cliancellerie allemande» 
c l II le » ChàttceUene SUsrifj HiiUteinoise, » pour d«-i>ig(ier l'autorité buretiiirra- 
litjuu préposée (depuis Christian IV seulement) à radaiioislratioa dos deux dih 
chés ; put» qoe le terme avait fait place à celui de « Chancellerie Sfeiet^^floiflMi- 
Lauenbourgeoise b lora de racquibiliuri du petit duché de Lauenbuurg eo 1816> 
Mai» H fiiit bien tout l'u^pru ^'ipliistique de-> polt^mii^tes anti-danois pour roir 
dan» cùlie substitution même une nouvelle coui>écratioo iotenlionneile de l'uoilé 
politique des dnché:», quand e'eal prtfdséneiit le coniralfe naaort tk dalia- 
ment de cette mesure ro^aUti des cireonataaco» (i coup aflr bien peu oUemoÊtâàl 
aiitquellos fille s'appliquait. Jusqu'alors, cl i-iiforc hinn do> nnru'p-; plirs fird 
celte curuliinaisoQ n'avait pas davantage de sons politique que celles qui étaient 
résultées de la manie contraire, particulière au siècle précédent (v. p. 146-48;. 
maie bien passée depuis lors, d'étendre la qualification de BoUaiimmtt a«s 
noms de villes du duché de Slesvig, manie dont les géographes allemandi 
et hoUteinois avaient eux-mAmes démontré l'absurdité. Pour prendre bb 
exemple en duhurs de pay«, nous dirons que personne ne suogeait alors 
à donner au terme de Sehteewi|(>Holsiein. qui ne s'employait guère que sous la 
forme adjnctive, une portée politique plus étendue que n'en ont pour nous \ti 
termes de Lyon-Genève ou de Franco-Suisse, etc., que nous appliquons aux lignes 
ferrées qui vont rejoindre celles de nos voisins. On cite, il est vrai, l'existence, 
déjh en ISIS, d'une « Soeifti patriotique SeMmig-Ht^temoùt ; » mais eetis 
innocente institution, qui s'occupait d'histoire, d'archéologie, de topographie, 
d'rtgrit'ultiirfî, d'éducation ri de tatis les objets imaginables d'utilité publique, 
n'avait de commun que h; nom avec la faction antidanoise de 1830. Il soflit 
d'observer que le roi Frédéric VI était le protecteur ou patron» et la reine msmèn 
Aonoratre de cette société, qui se recrutait d'ailleurs parmi les publicistes les plu! 
aniitclanois de Copenhague, i*! l'un dr-.sr]iicl$ i//. B^rmonn) elle confia mi'in<' l* 
continuation de « l'Histoire des duchés de Slesvig et ds Ifobfetn, » par Cbnsiiaoi 
et Hegeviscb, pour montrer le contraste que cette sodété « patriotique » présente 
an point de rue de son esprit et de ses tendances, stoc ses homonfmes pliH 
modernes. (V. i4//en. t. ï, p. 113-141, note.) 

* \ous avons déjà dit que 1 une des phucipaics supercheries de l'école Scble»- 
vigo-UoUteinoiso coosistail à remplacer par un Irait d'union la conjonction It 
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cher les premières manifestations qui, en dehors des publica- 
tions doctrinaires de l'école de Kiel, vinrent faire dissonance à l'u- 
nisson des dispositions jusqu'alors si généralement danoises el roya- 
listes des duchés. 

L'un des premiers qui ont chanté les «duchés-unis» est. sans aucun 
doute, le prévôt A^-rhonf^ljl, de Flensbourg : dans une sorte d'Al- 
manach de 1826 iniiiulé Eidora, il inséra sous le litre : t Ma pa- 
trie > uoe pièue de vers qui débute en ces termes : 

« Mœgte nimmer dirh vertausrhea, 
« SehUtwif-HoltUiHt Yaterlivud I » 

et qui finit ainsi : 

« Werde 8(bU our fur dich breonea, 
« Sehieswig-UolMttin, Vaterland I ^» 

A vrai dire, èe terme hybride, pris dans le même sens, afail 
déji fait son apparition l'année précédente (1825) dans un petit 
traité imprimé également à Flensboorg et dans lequel il était qoes* 
tion de Danois ei de SehUswig-HoUieinùis. — Ces essais timides et 
jusque 1^ tout à fait exceptionnels^, ne devaient pas trop larder à trou* 
ver des Imitateurs plus sérieux. iNou8aTOOSvaplushaut(p.189-i93) 
qu'à récole-cathédrale de Slesvig on prenait un plaisir tout parti- 
cnlier aux compositions et aox discours sur des sujets exclusive* 
ment danois, si bien qu'encore en 18^9 on y avait choisi pour 
thème du discours prononcé aox grands examens < la délivrance 
de la patrie par NieU Ebbes^, » le béros antibolsatien, archi- 

dans le^i dlalions relatives au Sleavi^^-t ni !folstein,de f.irnn â nous pr*^s»»ntfr un 
Schleêcig-Holstein tl des Sckletvig-UoUteinois h uno époque antérieure de plu- 
sieurs siècles h celle olli ces termes rirent le jour pour la première fois. Nous 
svons rek vt' L'gctlomeat la tsetique non moins habile qui consiste à appliquer 
au duché danois lif Slosvrg, en rprlu rie sa prt'ieniJtio union nvec lo Ho!slein. 
tout ce que l'oo sait Tort bien n'être vrai que pour ce durhë allemand. Mais relie 
«fguQontalion irsit le grsre iooonrénieni do ne pouvoir s'tmployer en i»en« 
invsfso. du SIesvig su Holstein, sens pousser k des eooelusions précisément 
oppnsf^'s â relies qu'il s'agissait do faire prévaloir pour le besoin de la cause. 
Le terme fallacieux de «Schleswrig-Uolstein» arrivait tout i propos pour Jererces 
difficultés. 

1 « lamais je ne voudrais rëehanger. 8ehUtwi^H<^iUm, ma pairie ' — Jo ne 

brûlerai jamais que pour toi, Schltswig-Holstein ma patrie ! » 

' L'annt-L* sutvmte parut h SIesvig un écrit destiné simplement « aux bourgeois 
et cultivateurs danois. » Nous avons d'aillears cité dans ce chapitre et dans le 
précédent, une kyrielle d'ouvrages oflsmaiHlf, imprimés longtemps eneore aprts 
cetio époque, et dont les auteurs ne paraissaient pas mémo se douter qu'il pût 
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danois par eicetlence. Mais dès l'anoéesuiTaDte, cette iosUtotion pa- 
raissait avoir changé de patrie; ses orateurs officiels exaltèreol dès 
lors € la digoilô de la Dation aUemande^ * ou bien encore c \*AUe- 
numd dans ses forêts vierges, i Une autre fois le fameux Samwer» 
le faior agent diplomatique du duc d'Augusleobourg, choisit pour 
texte < ce que ^ |Mririe exige de la jeunesse studieuse. » U va sans 
dire qu'il s'agissait d'une tout autre patrie que celle sauvée par 
Niels Ebheson ^ 

Ces sortes d'apostasies sont plus frappantes encore quand on a 
l'occasion de les étudier sur un seul et même individu ; car , bêlas i 
la nouvelle école n'eut pas longtemps à attendre sos cmmu li ons po- 
litiques. Nous avons vu (p. 15â - 54) que lorsque le suri ileudaQt 
Calliseu publiait en 1810 son «(Instruction à l'usage des éliidianisen 
théologie et des jeunes prédicateurs, > il savait fort bien, comme 
tous SCS contemporains, « que leSlesvig avait sans aucun doute ds 
« tout temps fait pai tie du Danemark ; » et qu i! établissait clairement 
alors « que la suprématie épiscopale et collégiale du roi sur ce du- 
€ ché, comme sur le reste du D;irieniai k, lui était acquise dep'iis la 
€ sou¥erainelé absolue que les ÉiaLs avaient accordée en IGOO à 

< Fi édéric III et à ses desi-endants (à propos de quoi Cnllisen citait 
« même les :M îic!es y rel.Uifs «!e la Lci; Reijin de IBBo), et que cela 
« s'apprKiuiul aussi au ilolsleiii depuis rinrorporalion complète de 

< ce duché au Danein irk en I80i). » Mais, depuis lors, Faick lui 
avnit appi is assez verleutenL (ju'il s'était trompe ; aussi, dans la 
nouvelle eduion que (ialliseu publia tie ce même livre en 
n'esl-il plus (jueslion ni de la Loi royale de 1005. ni de la 
dépendance danoise du Slcsvig ; quant à la suprématie ecclésias- 
tique du roi, il dil simplement « qu'elle s'est établie peu à peu et 
♦ lacitemenl dans les duchés de Slesvi-; el de liui.>teui n Ce fui 
l'année suivante qu'd fut élevé à la dii^mié de surintendant-général 
de ce pays. — Eucutc en 183^, le llolsleinois Kl<-nzc publiait son 
Irailé « de V Unité polilù/ue de la monarch ie du nuise. » Neuf ans 
plus lard, on vit paraître de lui « les deiniei s arguments entre les 
c Danois et les Schlcswig-UolsLeinais, soil démonstration de ïi niié 

exiiiler danit les diiL-lu's d'rxilre;; lifibilanls qiit^ des suj( (<i danois, et liurtout qua 
te Sletivig pût avuir d autre lieu politique que celui qui co faiâ«it uoe simple 
prvvinra du Danemark. 

' Cotin;< tor Manicus, dans Steenslrupt Datuke Maanedskr. III, p. 197. 

* C.-T. Callisen. Ànleitung f 'àr Tht;,togt0 Studirwd9 und mgthêiide Fndigeft 
8* éditioo revHc «t augoieotée, 1634, p. 1. 
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€ politique du Sch{c.sivi(i-llulstein\ » — On se rappelle qu'en 481i 
le prévôt Jacobsen, eu Aui^lie, s'était plu à célébrer «la solennité des 
c\iàUls(ïii\\éQres<>(}ùes bien heureux Danois Ba cliquetis des ?err68. t 
Sar ses vieux jours, le respectable ecclésiastique, que le change- 
ment de drapeau avait rendu facétieux aux dépens de sa muse poé- 
tique, portait dans une grande réunion le toast baroque suivant : 

« Gott wolle uns behùlou. 
D»M wir oiehl werden lûten 1 

Au resit', il faiidiait un cli ijiiiio à part pour donnei' une juste 
idée du rôle, pour le moins L'ti .inij^e, jom? dans la (jueslion dano-alle- 
mande par une fmc.lion ooiibidcrable du cleriié nllomand des du- 
f ht's. r.erles, si jamais les devoirs dy^ « minisires du Dieu de 
paix j» élaieiit clairement tracés, c'était dans celle malheureuse 
question. Mais nous ne pensons pas que nulle pai l la tendance de 
ces messieurs à se mêler inal à propos des affaires de ce monde se 
soil montrée sons un joui- plus défavorable. Au siècle précédent, on 
n'avait ^jue li o[) eu l'ociMsion de leur l eprorher leur dédain égoïste 
pour Itfs intérêts spirituels de leurs paioisses danoisrs; mais au 
moins ctiei'cliaienl-ils cl cojn[)enst.'i" ces scandales par la soumission 
la plii> humilie au youvernemenl dai»ois et surtout à son chef -. Ac- 
luelleiuent. c'. i iit parmi eux à qiii manquerait à son serment de 
fidélité ; plus lai d on en vit et même de trés-baut placés qui, non 
conlerds de renier la foijuiéc, se firent publiquement encore les apô- 
tres et les champions du parjure!!.. Au reste, ces manifestations 
déloyales allaient dès le début éireta.xées à lem juste valeur par les 
paroles d'un liomme mieux qualifié «juc tout autre pour les ap- 
précier, et que les Allemands se garderont hieii de renier, quoi 
qu'il ne soit pas né de ce côlé-ci de l'Eider. Voici ce que le grand 
Niebuftr, alors depuis longtemps au service de la Prusse, écrivait 
en 1830 de l'université de Bonn à son ami Perthès ; 

c Indigné contre les piètres qui jouent dans le Holsiein aux 

< « Dieu aoiu pré:>ervc à juiuaU — de devenir Jullaudais. » (Chr. P«ul»eo'« 
Saojlcdo Skrifter. 1 r.. p. UBT.j 

* Oa ëtiiit loin de l'époque ob le pasteur (tcuon) Fiseher. qui traitait ses parois* 
siens d'inois d'âQe$ grossiers, de Ijauf^i absurdes, de f.igoiti d'enfer, etc., «ne 
dédirait que les mit-tti» de la table di" gr.MO di* S. M.» dont il s-- disait - rvpirer le 
piuji huiublevalci uu lorsque le fameuxsurinteodant {Urandebourgeot$, âtrueat>ee, 
i'uD des plus ardents germaoisateurs du Slesvig, déclarait « qu'il ne cesserait pas, 
«jusque dans l'éturnilé, d'exalter son fidèle Ht'dempteur de ce que pendant «Oft 
cpèlerioage ici-bas il avait (ait de lui uo «^/el danois, etc. , etc. » (pag. IM*} 
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c grands agitateurs, je Toodrais écrire quelque chose sur ces mi- 
f sérables affaires bolsicinoùes ; ce qui me retient, c'est le senti- 
c ment pénible de me brouiller pour toujours avec la plupart de mes 
f bons amis et connaissances ; car à l'exception de ma beUe-sœar 
f et de Twesten, chacun est entiché de cette niaiserie K » 

A coup sûr, un seul mot de Niebuhr vaut bien tout ce que des 
centaines d'écrivaillons allera-inds ont prétendu nous apprendre sur 
une question dont ils n'avaient pas même étudié les premiers élé- 
ments. 11 y avait dans ce jugement du pins pr^ind historien de l'é- 
poque de quoi embarrasser MM. Falck et Dahlmann eux-mêmes s'ils 
l'avaient connu. .Mais si Niebuhr employait déjà les tot inesde piètres, 
de misérables et de niaiseries, à [)ropos du mouvement de 1830 et 
de ses auteurs holsaliens, hélas! qu"aurait-il dit de la révolte de 
1848, elsurtoutde la guerre d'annexion de 1864?!. . . 

Cependant la promesse d'une constitution allait recevoir son exé- 
cution simultanément pour toutes les provinces de la monarchie 
danoise. Le 28 mai 18rîl on vit paraître « la loi générale relative 
à la création d'Ktals provinciaux pour le SIesvig et le llolstein. • 
Les hommes les plus habiles des duchés avaient été appelés à Co- 
penhague pour aider à l'élaboration des nouvelles insiiiniions, qm 
furent enfin promnlcruées en 1834. Le royanmr enlier était divisé 
en un cei tain nombre de grandes circonscnpuons, — ilolstein, 
Siesvig, Jùlland, lies, eic , — dont chacune obtenait des Étals 
provinciaux à pari, avec voix consultative pour les affaires gé- 
nérales, (IpIiIm'i ;i!ive pour les locales. Les auteurs allemands 
et schleswig-holsieiuois s'accordent à déclarer « que le mode élec- 
toral pour les députations aux diètes provinciales était digne et bien 
approprié aux circonstances (wiirdig undzweckmàssig)'». Ce qui est 

I c ladignirt ûber die Withte, welche m llolstein die grossen EmchûUerer 
opielen, inœchte uli ïihor tliese etentlen holstciuischen Gfschkhteti sclireibpn. Wa* 
«micb Mblia>lt ist ilas Peinliihft, ial dasZerfallea auf iramer mit fa»t allen g»i*>a 
« Bakaonten uad Freuadcn. Deoa aiis««r mtiOBr Schwttgerin und TwMtott i«l 
c nuDD mit der Giinpefai behiiftel.» (pr.PerUieit Leben. III, p. aiO.) A vrii «Un 
Berthold Georges Niebulir (notre conciioyen honoraire^, fils rie l'illtjstrr' voyagt'ur 
daooiti Carstcn Niebuhr. était né à Copenhagiio. Maii* son père était originaire do 
Laueobourg, et lui-même avait quitté le Daoemark pour la PruMe Joradella* 
vaaloa d«a Praoçaia eo Atlemagoe. Depuis Ion il a'avait plu» quitté la «terriee <it 
la Prusse, comme mjaidtre, comme ambassadeur et eafio m qualité de profeasesr 
à Berlin, puis à Bonn où il mourut en 1831 . 

• Brtmer, daos aoa ouvrage précité ; — larlirle Uolttem de WeUker dans le Sleal** 
(csieon quïl a édité avec C. de Rotleck, ete. 
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certain, c'est que quand méine les élections étaient directes et pn- 
l>liques« rélé?Hiion assez considérable du cens électoral ne pou- 
vait manquer de les faire tourner au proflt de rélôment allemand 
dans un pnys où, comme c'était le cas pour le Slesfig, cet élément 
était représenté par Taristocratie foncière, par la bourgeoisie riche 
des principales villes, et par la majorité des employés civils et ec- 
clésiastiques. Des di?ers ordres ou catégor ies établis par la loi élec- 
torale — noblesse, grands propriétaires, villes et paysans — la der- 
nière pouvait seule fournir une représentation quelconque de la majo- 
rité danoise du pays Les nominations mêmes que la couronne s'était 
réservées n'élaieiit pas de nnlnre à compenser cet inconvénient, 
puisqu'elles devaient se composer, pour chaque duché, de quatre 
membres équestres, de deux ecclésiastiques etd'un professeurde l'u- 
niversité de KicI; de plus, la loi accordait au duc d'Augustenboiirg, 
dont les possessions étaieol situées dans le SIesvig, une voix vinle 
aux diètes de ce duché, - avantage qui pour celles du Holstein élail 
réservé au possesseur des apauages de la maison landgraviale 
df Ilesse-Cassel. Enfin, malgré la si'paraiion roinplète des deux 
tliichi^s. de l'Eider qnnnl à leur rp|iri'senL;iiiori [iiovinciale, le roi 
leur octroyait eu commun un*' .niioi itc ailiiiinislr.itive supérieure 
dite • Gouvernement Slesviy-lful^h i iioi.s, b résidant dans la ?ille 
même de SIesvig, une c Cour suprême d'appel, t> siégeant à Kiel 
et qui devait fonrtiunndr aussi pour le duché de Lauenbourg, et 
une commission unique pour les examens des candidats aux fonc- 
tions ecclésiastiques on civiles des duchés. Les populations allc- 
mandcsdes ducljesdvaieiii donc, en effet, tout lieu d'être pai faitemenl 
contentes des nouvelles institutions, qui consacraient raiitonomiede 
ces pays tout en donnant une satisfa« lion lies i t clle parti qui 
▼isaît k les unir le plus possible, il esl tn' s-iiisi; aiijouitrhui aux 
polémistes Schleswig-Holsteinoisde prétendic que, malgré l'excel- 
lence et l'équité parfaites de ces institutions, les intéressés ne fu- 
rent pas contents, parce qu'ils avaient espéré davantage. > Les ma- 
nifestations de l'époque prouvent au contraire qu'on se considérait 
comme très-heureux •d'avoir oblenn plus qu'on ne pouvait raisonna^ 
hlement espérer, t Nous en avons cité plus haut des exemples non 
éqoivoques > ; en voici un plus concluant encore, tiré da discoars 
d'ouverture que le baron bolsteioois de Brockdorff fit à Piostallatioii 

* V. p. iaa-a4, vte. 
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de la Gonr d'appel de Kiel, comme président de celle aotorilé 
suprême, commune ani deni dnchés: 

t Ce qoe nos aïeux désiraient avec ardenr, sans oser espérer 
« Tobtenir de leur vivant, est maintenant cliose réalisée. La date da 
€ ce jour brille avec éclat dans l'histoire des dnchés. Un lien pks 
€ tnltme embrasse maintenant les trois duchés de Slesvig, ^olsleiD 
4 et Laoenbourg. Dés ce jour ils sont unis comme Us ne Vonljamm 
« Ué, à aucme époque ^ » 

Sans doule siles chambres des duchés, qui devaient être réunies 
tous les deux ans, élaient de suite alors entrées en fonction, on j 
aurait entendu beriucoup de prtroies analogues; mais leur première 
session avait été fixée à Tan 1836, et le parti antidanois n'avait pas 
perdu ce répit. Bien loin de voir dans les institutions octroyées par 
le roi une nouvelle preuve de son libéralisme éclairé, ce parti affec- 
tait déjà de les considérer comme la c simple reprise légale des an- 
ciennes diètes des ^wcXxh^, suspendues, il est vrai, comme telles depais 
plus d'un siècle^ mais cependant continuées jusqu'à ce joursousune 
autre forme par la Dépulntion permanente de la noblesse bolsatiennei 
(v. p. 169); à quoi Ton se gardait blon d'ajouter que cotte famense 
Députation de 7 membres, qui no représentait qu'une seule caste, 
ne datait que du 27 avril 1775, el qu'elb' n'avait été dès l'origine 
qu'une concession de pure grâce royale, que le roi aurait pu ré- 
voquer à toute heure — I.e gouvernement avait encore eu le tort 
de choisir pour lieu de réunion des diètes du SIesvig la ville beau- 
coup trop allemande el méridionale de même nom, l'antique rési- 
dence des «ioltorp, au lieu de la loyale ville de Flensbourg, qui eùl 
mieux convenu, tantfi cause de ses atUécédents bisloriqnes que pr^r 
son caractère mixte el :>a p )>itiun plus ceiiii iie. Gomme on aurait 
pu le prévoir, l'élément nalioiial danois se tiouva, prAce au mode 
électoral, réduit à quelques déptités de la campagne contre une 
majorité quadruple de nobles, d'avocats et d'employés allemands. 
Cette fois encore la trop grande confiance du roi l'avait ma! r vi. 

Nous verrons bientôt que les anormalités que la germani><Uion 
Iriséculaire du SIesvig avait su imposer peu à peu à ce ducbé étaient 
alors, si possible, encore plus criantes (|u'au siècle précédent, mal- 
gré les ordonnances réitérées du roi, <]iic les autorités allemandes, 
à qui l'exécution en était conllée, avaient su rendre vaines. Les dépu- 

* Keaw Stulfb. Mftg., 8 toI . p. 6&S. 
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lésd.inois du Nord- el.dii Moyen-Slesvig n'étaient donc que trop bien 
fondés dans leur tentative de profiter des nouvelles voies conslitu- 
lionneîles pour opposer enfin une digue à cet envahissement illégal 
et systématique ; c'él;iit d'nilleurs le mandnt qu'ils avaient reçu de 
leurs élprteiirs. A col olÏÏ'l Tnn dVnx. le p^y^■an Nis Loreuzcn de 
I/tlholl, proj)')s,i c d'adresser au roi une requête tendant à substituer, 
en matière de droit et d if!niinislrali.)n, aux langues allemande et 
latine, la langue danoise parioul où celte dernière était restée la 
Innu'iic des croies. » — et celte motion fui aussiiûl appuyée par de 
nouibreus-'S péliliotis des bailliaizes de Hailrrslrhnt , (V A pniradp, de 
Toudern et <le la presqu'île de Sun hrlih . Le président Falck lui- 
même fut oblige. mal|,M é les considéranls un peu crus de Lorenzen 
de convenir du bien fondé de sa proposition , comme répondant 
« au dioil qu'avait iinil peuple de voir traiter ses affaires dans sa 
propre langue. » Ce fut cependant à celle occasion que, tout en 
recommand ant en principe la réintégration officielle de la langue 
danois*;- là où celle langue élaii encore celle de la populatiun, Falck 
exprini;] le voni, non-seulemenl que le latin fût conservé, mais qu'il 
fùi encDre introduit comme langue judiciaire dans le SIesvig septen- 
lrioi»al, 6 aUendu que dans les pays où la langue des autorités n'était 
f pas (d'Ile du peuple, on avait souvent suivi la règle d'en prendre 
< une troisième pour les affaires de droit' ! * Du reste, il manœuvi^ 
d'emblée de telle sorte que si la proposilion de Nis Lorenzen devait 
passer, ce ne serait pas sans quelque sacrifice analogue au profit 
de la langue allemande. Â cet effet, l'un de ses coryphées proposa : 
f qu il plût au roi d'ordonner qu'à Varenir tous les r^ents du duché 
c seraient tenus de faire un esamen en langue allemande, et que 
f dans les districts où l'instruclidh a?aU encore lieu en danois, les 
c enfants fussent astreints à quelques leçons d'allemand par se- 

' < Ou au monde idisoil-il) trotivcMit on un peuple disposé k voir traiter ses 
iaiéréla publicji dans une autre langue que la liieuno propre ! Que diraient, par 
eiempl», les HotsteinoM «i leurs emplojrés s» metlaient tout à coup è parler et k 

verbaliser en langurt d.inoisc? S<in:i doute ma proposition pourra déplaire i 

rnessitMirs nos omptovi'-^. . . Mais j'nime à croire que l'autorité est 1?» pour le 
peupl<>. et uun le peuple pour le bon plaisir de l'autorité. Celui qui redoute la 
peine asseï légère d'apprendre h lire et k écrire le danois, n'a d'ailleurs qii'i 
chercher iK>n oiaiplol chez le» adniinîsités de sa langue. Quant h nous, il nesan- 
rnit nnits ronvenir. et lui même ne peut srolr d'intérêt pour nons et nos affairas 
qu'en t.int qu il y gagne, » 

*SchIesir. Standezeitung (Gazette delà diète provinciale dn'SiM?fg}, p. d51« 
530-31, année 1836 « 
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f mairie. * Âussitôl 1j) nnjorité de l'assemblée décida de renvoyer 
f'examen de celte derniire propOùiiion a une commission, dans la- 
quelle on eut soin de faire entrer le président Falck. Puis, lorsque 
Nis Lurenzen demanda le même avaiiiage pour sa proposition da- 
ijuise, on décida simplement qu'on en nanlirail la même commis- 
sion^. Du reste, celle petite escarmouche d'avaiil-posie n'eut pour 
le liiornent d'autre résultat que de donner à la députalion danoise 
un a?ant-goût de ce qu'elle pourrait attendre à l'avenir de ses col- 
lègues allemands, dont l'un (le professeur Henseu) osa môme pro- ' 
poser « de supprimer complètement toute traduction danoise dans 

< la gazette officielle des débats de la chambre ^, » où l'usage des i 
deox langues n'était encore attaqué par personne. 

Ce fnt à cette occasion que le prince d'Augostenbourg ou de Nœr 
(le frère du duc) fit pour la première fois preuve publique de senti- 
mentalité en faveur de la cause scbleswig-bolsteinoise. Il trouvait 

< que si, selon les ordres dn gouvernement, la gaxette officielle des 
c débats devait paraître simultanément en allemand et en danois, 
f il convenait qo*it en fOit de même pour celle du Hohtein, attende 
c (disait-il) qu'une différence de forme dans les feuilles officielles 
( des deox pays ne pouvait que chagriner tout bon SeMetwig-Hd- 
c sieiruns, en menaçant cette union indissoluble dont le bien-fondé 
t était de ces choses qu'on suçait avec le lait maternel (was jeder 

< mitder Muttermiich scbon tnoe wird) > — Falck alla plus loin 
encore en témoignant le désir c qu'il n'y eOt qu'une seule assen- 
blée représentative pour les deux duchés. > 

Cependant l'effet général de cette première session des diverses 
représentations provinciales de la monarchie danoise avait été, 
comme partout, d'intéresser le poupin aux affaires publiques de la 
patrie commune. Pour la première fois le peuple danois des Iles 
comprenait enfin qu'il existait bien réellement dans les duchés de 
SIesvig et de Holsteio un parti hostile à l'élément national aussi 

> Tctle commission, dont If rjipport fut imprimé h part, prit Je« résolution» 
BuiraDtea: * que dèi ce moment ao refuserail pour le Nord-Sleitrig loutrégeot qut , 
D'Mrait pM faitpitttTede eonoaiManees «uffiMotM dao* la laogM «IleoiaDito ; 
HW par contre les preuves de connaissance:; pureilleâ en langue danoise pour IM < 
candidate allemands à dos fonciions dans le Nord-8lesvig ne seraient obligatoires 
gu'e^is dix oiw révoiui. (Schtesw. Stœodezeiluag fur 183^, p. i44. 330, HT, 

681-as. m 9m,) 

* «fehlaaw. StaQdaieitoog fQr 1S86, p. S39. 88i-BS, 657-47, 741, 1966-^. 
*SclilMV. SUandeieftuDg tût 1886, p. 748* 
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bien qu à l'unilô de la monarchie'. Cerlains poleniistr> allemands 
de nos jours se stml plu à nous représenter la naiinn danoise 
comme une race remuante el brouilluune, que ses insiincls déma- 
gogiques entretiennent dans uo état de rébellion permanente contre 
l'ordre élal»li. Uien déplus faux que ces reproches: avec plus de 
perspicacité ou de boiiEie foi, ces auteurs auraient reconnu facile- 
ment chez leurs plus proches parents Scandinaves l'excès même et 
les défauts des vertus dont les races germaniques les plus pures 
peuvent se larguer à juste titre, savoir, jusque dans les circonstances 
les plos défavorables, ans constance qui peut dégénérer en entête- 
ment; partaDt delà, une lenteur extrême, une véritable répugnance 
à changer sans nécessité majeure ce qui exista ; mais aussi, la oé> 
cessilé d'an changement une fois bien généralement reconnue, la 
même persévérance énergique h l'accomplir le plus radicalement 
possible. Pour le moment, les Danois ne.faisaient que commencer 
i sentir la plaie qui les rongeait sourdement depuis vingt ans , et 
le remède qu'ils pensaient y apporter prouve d'une façon assez naïve 
combien cette conviction était récente et peu éclairée sur certains 
détails. Ce Ait la « Société pour le bon usage de la liberté de la 
liresse» de Copenhague qui, sur la proposition de M. Orla Lehmann, 
se mit à la tête de ces premières manifestations nationales. Cette 
société comptait alors (novembre i8d6) environ S900 membres dis- 
séminés dans toutes les Iles et provinces de la monarchie danoise ; 
six mois après, ce nombre s'élevait à prés de 4300, dont plus de 
2600 pour les provinces. Les moyens les plus propres et les plus 
conformes à la nature même de cette société lui parurent être la 
propagation de bons livres danois et rencouragemenl des auteurs qui 
se chargeraient d'éclairer le public sur les véritables antécédents 
historiques et nationaux du duché de Slesvig. Mais on pourrait 
donner à deviner entre mille à qui, avec la meilleure foi du monde, 

la Société de <'openhague imagina de s'adresser à cet eiïet 

au conseiller t\il< h nt pnsunne, qui reçut d'elle l'iiivilalion de bien 
vouloir écrire t une courte histoire populaire du Slesvig M > ëo 

' Le pfMBi«r «rUde publié dans ce eese perat deos le KiobenharnupiMt da 
1" juillet 183C ; il fut suivi d'un lrav«il plus étendu dans la feuille bebdouadain 

Fœdrelandei, n» 107. 

* Go voit ici k qael poiot cette première manifestatioii natiooale a été déûgurée 
par oeai qui prétendent c qu'il e'egimit d'employer d'embtée tout les neyeitt 
possibles pour faire pénétrer et dominer dans le Scbleswig la langue, la littéra- 
ture et lee ioù écmomi. > (¥. l'artiele précité de la BibUothiqut mivtrselU.] 

U 
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pareilles circoDsteDces la réponse négalWe de ce chef de Técolede 
Kiel fol cerlaioeineDl plas instructive pour la dite société que loot 
ce qu'il aurait pu lui apprendre sur les antécédents du Slesvig. n 
commençait pars'escoser, en premier lieu, « parce que Thistoire do 
Slesvig ne pouvait pas être traitée séparément de celle du Hot- 
stein, > — et ensuite c parce qu'une telle histoire, séparée de celle 
du Holstein» pourrait être envisagée dans les duchés comme, une 
tentative de briser les tiens qui les unissaient. • Après ce petit sa- 
crifice à la politesse, Faick donnait libre essor à la mauvaise homenr 
que Tattitude de la dite société avait provôquée en lui : t En quoi 
c (s'écrinit il) une société de Copenhague est-elle fondée à se méler 
« des aflEatres du duché de Slesvig , qui ne regardent en rien les 
c habitants du royaume de Danemark ? Si une société quetconqne 
c des duchés s'avisait de vouloir conserver la langue allemande an 
€ profit des Allemands qui habitent des villes danoises, il regarderait 
c cela comme une arrogance de la pire espèce (eine Ânmassung dar 
c ârgsten Art), il en était de même des efforts de la société de Copeo* 
( hague en faveur de la langue danoise du Slesvig ; le discours qai 
c avait été tenu à cpt nfTei dans son sein par M. Lehmann était une 
« prcflicalion fanatique (eine fanatische Predigl), qui avait fait dans 
« /a? (biches le plus mnuvais effel possible ^ > En parlant vague- 
ment iie? duchôs, la véracité de Falck était moins compromise; s'il 
n'avait mentionné que le Slesvig, son assertion eût été le mensonge 
le plus impudent possible, pnisqnp le discours incriminé répon- 
dait précisément aux plaintes de toute la partie seplenlrionale de ce 
duché. 

An reste, « la Société pour le bon usage de la liberté de la presse • 
trouva un champion d une tout autre trempe dans la pLMsoniie du 
professeur C/frf>^f an Paulsen, de Flensbourg dans le moyen Sles- 
vig ^ Ce n'était pas un homme nouveau, et moins encore un traii^- 
fuge comme tant d'autres : l'année précédente il avait pr i> peine 
de démontrer clairement la nullité complète des prétentions succes- 

* La lettre de FaIck, du 34 février 1897, • ëtë pnbliëe dann ses *Archiv€i,» 18IT, 
V. p. 2U9-278. - l.e discours de Lelunann f e (rôuire «Uju !• tKiœbtnhavH^ottm» 

du 28 aoreinlire 1836. 
> Il poblia i ea sujet eooore en lB3? « Det danske sprog i HertugdaMDnet SIsf 

vig » qui fut tiré i 6000 uxeraplairen. — Ka 183î il avait fait paratlre c Ueber 
\nlk-iti;ttTi)iclikcil und Stantsrerht des Herzogthuiiis Stlih ^^iK^ îue l< s adeplp» 
d<' Kil t tirciil «ieiublaal d'ignorer . -l'auliteD écrivait égaleuteul liiea l'allemaod et 
le daiH^is. 
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soriales que la maison d*Âuguslenbourg commençail déjà à faire 
nloir sar les dacbés de l'Eider ; cet exemple De larda pas à être 
soivi par plusieurs autres pnblicistes do SIesvtg, malgré riodiffé- 
rence peu encourageante que le guuTeraemeat danois professait 
encore à cette époque ponr les sentinelles avancées qui cberduient 
à rinstraire des dangers dont il était menacé'. Le doc d'Augosten- 
boorg jugea l'écrit de Paolsen assez grave pournécessiter une ré- 
ponse de sa propre main V et c^est à celle réponse que se rattache 
toute ractivité littéraire ultérieure de Son Altesse, poursuivie jusqu'à 
la révolution de 1848. à l'aide de quelques fidèles intéressés à ses 
succést dans nue quantité prodigieuse de brochures et d'articles de 
gaseiiers anonyme», tendant à ameuter la population des duchés 
contre le Danemark» à tourner en ridicule tout ce qui était âmm, 
k interpréter à mal toutes les mesures du gouvernement, etc. Le 
dnc visait surtout à se poser en héritier légitime et indispensable du 
nouvel État Schkswùj-HûUtein, après l'extinctioD de la ligne royale, 
et c'est sur cette chimère que se basait son alliance» asses récente 
du reste, avec le parti sécessionniste dont il avait besoin, comme ce 
parti avait besoin de lui, l'un portant l'autre. Mais ceci exige une 
explication. 

Nous avons d^à vu que le programme de l'école de Kiel n'était pas 
dans l'origine ce qu'il est devenu depuis , et qu'il s'agissait beau* 
coup moins alors de se séparer du Danemark ou de créer de nou- 
veaux liens avec l'Allemagne, que d'obtenir pour les duchés, entre ces 
deux snzer'c'iinetés rivales, une position privilégiée favorable sur tout à 
la noblesse holsatienne. Mnis celte utopie arislocialique n'avait au- 
cune chance d'avenir sous les rois de Danemark, toujours prêts à 
donner à leurs sujets plus de liber té qu'ils n'en réclamaient, et elle 
étnit bien moins réniisnble encore s'il fallait compter sur la protec- 
tion de la (lonfédiiratiûM i^ei maniqup, dont les États peu avancés au- 
raient pu être iDfei>lés par l'exemple voi^io^ d'une position ao^si ex- 

* Paulsen reçut mùmc à ce sujet des reproches de In chanreilerir slesvig bol- 
tlaiaoise, «t on lui refaM la copie d'un dœanent IndlspttiiiiBble. « Bo vérité, 
«UNI alot», lat employés restés danois pourraieut croire qu'ils sont trahis et ven- 
dus par leurs supérieurs. » (Antislesv.-holst. Fragm. XIII"»» cahier, p. 3-7. ca 
hier 11. p. 19-20.) — Citoo» encore, parmi les publicistes alUmandt, mais tidèlcs 
no roi, do Slesvfg. Charltt de Wimp^, ni en Angiie; v. sa «Geschiehteund Zo* 
atande dea Herzoglhums Schleswigs oder Sùdjutland* i Flensbourg, 18:^9. 

* Wegmer • i Vber dag wahre Verheeltnifla dea Henog» von AugnsMnburg wm 
holsteioischeo Aufrubre, » p. 



ceptionnelle. Il fallm donc ciéei quelque chose de suffisamment 
auionurne et compacte pour résister aux iiillneiices unitaires et libé- 
rales (lu Danemark, et d'assez monarchique pour ne pas froisser 
les susceptibilités réactionnaii es des puissances allemandes. En un 
mot, il fallait reconstituer pour les deux duchés une position ana- 
logue à celle qu'une partie de ces mêmes pays avaient occupée aux 
siècles précédents sous le sceptre des ducs de flolstein-Gottorp. Or 
la maison d'Augustenboarg, qui avail irés-babilemenl préfu ceUe 
nécessité, se présentait (NHir servir de dynastie h cette noarelle com- 
binaison politique. 

De tout ce que nous avons dit sur ce sujet au chapitre précédent 
(p. 86*1 1 8), il résulte que ces prétentions, d'ailleurs toutes nouvelles, 
delà branche royale cadette dite d'Augustenbourg étaient : avant tont. 
pour le SIesvig entier et pour certaines parties du Holstein une usur- 
pation directe sur les droits de la branche aînée régnante, droits que 
la cadette avait elle-même reconnus dans quantité d'actes signés de 
la main de ses représentants ; — et un empiétement non moins 
direct sur les droits de la dynastie russe de Holstein-Gottorp sur 
certaines parties du Holslein, la seule d'ailleurs entre toutes les 
branches de la maison d'Oldenbourg qui se fût réservé des droits 
quelconques autres que ceux qu'elle pouvait attendre éventuellement 
d'une extinction complète de la branche royale atnée, tant dans les 
femelles que dans les mâles ; droits et réserves auxquels les d'An* 
gôstenbourg avaient consenti aussi formellement qu'aux précédents; 
— ces prétentions étaient encore une négation absolue de Tordre 
de succession établi par la Lex Regia de 1665, ou plutôt de l'ex- 
tension de celle loi fondamentale au SIesvig enlter depuis la réincor- 
poration de ce duché à la monarchie danoise en 17âl, — autant de 
Choses auxquelles tes ducs d'Augustenbourg avaient souscrit aussi 
bien qu'à celles déjà nommées; — enfin ces mêmes prélenlioDS 
étaient un démenti formel donné à tous les actes de vente, de ces- 
sion, de renonciation, etc., souscrits librement ou contre indemnités 
convenables au profit de la branche ainée et de Tuniié de la monar- 
chie danoise, non-seulement par toutes les autres brîinches et soas- 
branches df In maison d'Oldenbourg, mais plus spécialement encore 
par la dite branche d'Augustenbourg. Ces prétentions, nous le répé- 
tons, étaient donc toutes nouvelles, n'um que raffectntion de ces 
pnnces à n'avoir d'autre patrie que le Schleswig-Holslein. Encore 
eu 18^29, le duc lui-même avait reconnu c le Danemark » pour t sa 
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patrie, * dans un écrit relatif au perfectionnement de la race cbeva^ 
line, dédié « avec la plus profonde vénération » au roi Frédéric VI. 
A celle époque, son fi ère el lui n'avaient pas encore oublié que 
Ipîirs prédécesseurs n'nvaieu! jamais cesM de reconnaître la vali- 
dité lie la La: renia et son extension au blesvig; que leur propre 
pere s'élait engagé dans ce sens « sur son honneur princier pour 
lui et pour ses descendants * lors de son mariage avec la fille du 
roi Christian VII en 1786 (v. p. 109-110), enfln qu'en 1810 ce 
môme prince s'était déclaré prêt à renoncer, dans l'intérêt de 
celte même patrie dano/^e, à une couronne qui Un > tait ollerie. Ce- 
pendant la position de ses fils vis-à-vis du roi de Danemark, leur 
oncle, était encore celle que leur digne père désignait en ces ter- 
mes dans une lettre au vieux roi de Suède : « Altaclié par les liens 
d'un serment el par tous les devoirs de la reconnaissance — Ce 
n'est pas tout à beaucoup près ; mais cela suffit pour rappeler ce 
qu'était la position de la maison d'Augustenbourg à l'époque où son 
chef imagina de se poser publiquement en candidat au trône fictif 
des soi-disant duchés-uois. Ce que cette maison a encore fait depais 
dans cette môme voie* cbacao le sait. Mais ce qui est moins connu, 
ce sont les eipédienis aniqoels ses princes ont plus d'une fois su 
reconrir, en d^ors de leur aelirité littéraire et parlementaire, pour 
sootenir le rôle de préUndani à nnç époque où bon nombre de 
Schleswig-Holsleinois hésitaient encore à le prendre au sérieux. S'il 
faut en croire les historiens Wegener et AUen, le dnc et son frère 
* n'étaient guère plus scrupuleux dans le choix de leurs instruments 
que dans celui des moyens (tour à tour la séduction, le ridicule ou 
la calomnie) qu'ils safaient mettre en œuTre pour déconcerter ou 
pour perdre le^ loyaux sujets et représentants des duchés qui pré- 
tendaient rester fidèles la cause de leur roi Ce qui n'est pas 

' Jacok lall, « Eriodringer ^orn Bidrag lit Norges Hulorie, * II, p. 683-86. 

* C'est «inst que lorsque le gouvera«maat eetreprit en 1838 d'<iiiiéliorer le sy»- 
tème des împdto dans les duchés, le prinr o d'A. cherchd par-di>ssuus inaiii ."i pousser 
les Dilrnarsps n\ l'orilr*^ ('tiiK'Htrc ilii Uolsti'in ?) >'an plaindre à la Coiifédt'ralion 
germanique : « Jfaû il faut que cela reste secret, » écrivait alors le priace de Noer 
i ton frère en lui cemeiaBiqueiil le loor qui se tramail coatre inir ameU, le rient 
rei Prédérie VI. Le due lui-mine ett joua ua bleu pins siogalîer eneore à se» 
heaU'fri^re !•• roi Cliri?ti.in VIH. Tant nafiirell.'morit IVspè^e dos parasites et des 
sieurs d'Argentoourl ne faisait p is défaut parmi les» arolytes dts S. À. Les im- 
porlunités de l'un d'eus , atirieu magistral congédié pour mauvaise administration^ 
ayaol fini par lasser la libéralité de soo nouveau mettre, r«lMt-«» trouva moyen de 
lui faire asaigner pot lè roi la somme de &000 rUdales, soi-disant « comme à mmpte 



dooteaz, c'esl que ces Altesses pouvaient être eo pleine Chambre 
d'ane grossièreté parfaite noo-sealement avec leurs adyersairtt, 
mais encore euTers ceux de leur propre parti qui se préoccQpaicQt 
des € garanties libérales et constitutionnelles > do flilor Sehknoiç' 
Hoktem *. 

Il n'en est pas moins certain que la fusion des prétentions angos- 
tenboorgeoises avec les doctrines de Kid rallia au parti scUesirig- 
holsteinois bien des bomraes distingués qui n'auraient sans celi 
jamais compté dans ses rangs. Cela donnait k celte faction on 
semblant de légitimité, derrière lequel les scrupules de la lo|aQlé 
monarchique trouTaieut à s'abriter, et l'activilé littéraire do parti 
ne tarda pas à se ressentir de ce précieux renfort. La démonstratioa 
des prétendus droits successoriaux du duc d'AugUstenbourg aui 
duchés de Siesvig et de Holstein à l'extinction des mâles de li 
branche aînée, rentrait on ne peut mieux dans les goùis et les apti- 
tudes de cette jurisprudence aulique et féodale allemande qui a 
accumulé une si prodigieuse quantité de Gutachten sur toutes sor- 
tes de problèmes analogues* qu'elle a réussi sinon à éclaircir, tout 
au moins & éterniser jusqu'à les rendre insolubles. Nous en pour- 
rions citer où le même légiste (pour ne pas dire le môme collège) a 
traité successivement le pour el le contre de la même question avec 
le même luxe de science et de déduclions spécieuses, el en appa- 
rence au moins avec la même sincérité. Cet étalage scientifique, 
dont la vue suffit pour enlrainer ceux qui ne detnandenl qu'à êlre 
convaincus, n'en impose que irop souvent au lecteur paresseux ou 
indiffér ent qui ne doute pas volontiers de ce qu'il s'est donné une 
fois la peine de lire. Ainsi, pour citer de suite l'une des produc- 
tions les plus récenies el les plus distinguées (la plus forte, selon 
houi) de la polémique antiUanoise, nous comprenons très-bieo que 

« pour des travaux que le tireur devail exéculor au servtce du roi ! ! ! » [Wfigencn 
Vébw àn wtlifoVerb«Unissde« Ueriogs von Auguttenbourg, p. 15-19« S8-S4. 25, 
47-48, 187-38. 140-41. 181-84. 173-75. 808-810, 818, 6le). - Comparez avec 

récrit publié h Odonsee sous le titre t Hcrtugcn nf Auguslenhorgs literaPte Virk- 
somhed » {Allen, II, 185-187, note . Nous répugnons trop à adoielire pareiUea 
choses che£ une maison princièra pour ae pas en laisser toute la respoatabililé 
è ceux qni nous 1m ootrafportéM. 

* C'était le cas d'uD député de Hadersleben. Peter Hjorl Lorenten, dont lea 
vun»i riaires et logiques au profit d'un S(-hIeswig-Hols((>in ronstitutioaoel el libéral 
génaïaul prodigieusement ccUdé dcn princes d Augusteobourf . 
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le dernier ouvrage de M. de Wamstedt ^ ail pu entraîner d'autres 
lecteurs encore que ceux qui étaient d'avance gagnés à sa cause. 
Mais fKjiis nions que cela ait pu être le cas d'aucun de ceux qui se 
sont tlûuiie la peuie d'étudier la question à toutes ses sources. Nous 
ne voulons point diiii par là que cet écrit et ses pareils iiiaaquenl de 
celle sincérité et de celle bonne foi qui devraient être à la base de 
toute polémique sérieuse ; qui dit polémique sérieuse dit divergencede 
convictions aussi bien que de parti. Mais il n'e^l pas de cause, tant 
compromise soit-elle, qui ne trouve ses avocats ; ceux môme qu'on 
est obligé de nommer à^offiee étonneront leurs clients et s'étonne- 
nml eux-mêmes de loat ce qui pou?ait se dire au profit d*uoe cause 
que le bon sens semblait condamner d'avance. Que sera-ce donc 
d*Qn procès politique et diplomatique, débattu par les légistes les 
plus habiles des deux parties ? — Raison de plus pour examiner de 
plus prés les arguments qui paraissent faire la force de l'adver* 
saire. 

Au seul titredo livre de H. de Wamstedt, on voitdéjà qu'il s'apprête 
bien moins à combattre les polémistes danois, dont il se débarrasse 
commodément avec les épitbéies de trompeurs, falsificateurs, men- 
teurs, etc., qu'à réfuter les publicistes aUemands, à qui il reproche 
d'avoir été plus danois que les Danois eux-mêmes. Or ce début d'un 
sekUswig'hoUleinais pur sang donne déjà à réfiécbir quand on sait 
que les deux adversaires allemands, nommés dans ce titre, sont 
l'on (M. Zimmermann) un archiviste et homme d'État distingué du 
Hanovre, Tautre (M. de Pemies) un conseiller intime et Juriscon- 
sulte officiel de la couronne de Prusse ; il est vrai que celle-ci a 
bien souvent changé d'opinion et d'allures, dans cette malheureuse 
question : mais il n'en est pas moins certain que c'est au service et 
par mandat du roi de Prusse, Frédéric-Guillaume IV, si sympathique 

' « Staats- und Krbroi lit des Hrr/o.:(|irinicr S' Iileswig-Holalcio, — Kritik Jlt 
Schriflea des Slaatsralhs Zimmermann und de» Geheimralbs Pcmice, > von A. 
voQ WirMledi, Geheimer Regleruogsrtth und 6ener«l-8ftkr»t»r d«8 Uaivenitals^ 
CnralofittOM. O' beider Re«bte und dur Philosophie. HaoDOver 1864.— Cesootén- 
dijinment les ouvrages de M. de Warnstedt qui ont surtout inspiri^ M. le profes- 
seur Rivier pour sou article tic la Bibliothèque umverscUe. Mais il est bon de rap- 
peler que nous avons affaire ici à un zélateur qui se pose lui-même ea noble Hol- 
Mtieii, eo Sehleswig-HolateiDoie él eo victime du traité de LondroB, «utant de 
qualit<^-3 qui certes ne sauraient nous engager i le croire plus imperlial que le» 
auteurs aUmMndt qu'il cliorelie à réfuter. 
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ao Prétendant d'alors, que M. de Pcmlcc écrivit eo 1851 cet am 
bien connu qui coulient la réfutation des prétentions de la maison 
d'Augustenbourg, et que ce travail d'un juriste o/ficiel de la cou- 
ronne de Prusse entraîna dans le Irmps le ministère Manièutïel et 
le roi lui-môme, maIf,Té les thèses opposées d'Eirhliorn, de Lanci- 
zolle» de Halschnor, de Uadowiiz, do Wippermann, de Gruner, de 
Bunsen, de lleffier, etc., etc., voire même en dépit des efforts que 
firent quelques autres publicistes prussiens (Voigt, ilelwing) pour in- 
terpréter Tordre de siiccessiuu dans les duchés au f» ofil de la imusati 
(le Prus'^e, à r;u)sp d'une ;dli;incc l'eniontant au conunenceiuenl du 
XVi"* siècle.' N ne sommes guère njieu.x-édifiés de la façon par 
trop cavalière dont M. de Warnsledi prétend aplatir chemin faisant les 
écrits de deux autres publicistes ailematuh, du légiste D' Osiwuld 
et du baron de Dirrkinck, l'un et Tautre du Lnueuhourg, voire même 
certains articles de la Gazelle de la Croit: de Berlin el de la Cor- 
respondance générale de Vienne, et surtout les correspondances 
diplomatiques des puissances allemandes el hîs révélations des blue 
boofis. Tout cela, joint an juijementde la Confédération germanique 
en 1823, aux paroles de Niebuhr el à d'autres que nous avons vues 
ou que nous verrons plus loin, prouve tout au moins qu'au milieu 
de tout ce grand mouvement antidaoois de l'Allemagne, il y avait 
dans ce pays bon nombre de gouvernements, d'hommes d'État et 
de publicistes distingués, voire m6me des organes marquants de la 
presse quotidienne, qui n'étaient nullement disposés à sacrifier leur 
libre aititre aui théories de Técole de Kiel et aux prétentions du 
duc d'Augustenbourg. Plusieurs même .de ceux qui soutenaient ces 
prétentions répagnaient à les étendre au SIesvig ainsi qu'à l'aDcienne 
part ducale da Holstein et aux territoires que le roi y avait joints en 
1806. Or, comme à cette époque TEurope officielle presque tout 
entière finit par se déclarer pour la cause du Danemark et de sa 
dynastie, on se trouve en trop bonne compagnie pour se sentir bien 

' Il s'agit du ninrijef (l»> l'élorteiir «le Brandebourg Joachim !•» avec la prin- 
cessu Kliàabelb de Udne.iuark. liile du rui Jeao, 1503. A ce compte-là, le auuibrc 
des prél6Ddtato pins rapproebéfl au Irdne dea duché* et k oelui'de Danenark pour^ 
rait se nommer Légion. Nous n'avons pas heanfn da faira rasaortir l'absurdité da 
prélealions cognaliquet aussi éloignées dins une queslifMi qu'on ««ait fort bien ne 
pouvoir être traitée en droii auK dépens du Danemark qji'uii (irniiv aui que la «ucces- 
atoD agmiiqu* «st seule valable dans tes duchés. Voilà poiirtant h quoi se 
bornent ces préteotioos succesaoriaU-s que la maison da Prusse a eeé repreadrs 
deniièrenent conire «es aneûiu protégé» d'Auguttenbourg. 



affeclé de l'espèce d'analhème qne M. de Warnstedt lance, avant d'être 
seulerueiU entre eu maliére, contre les « rcvolutiotin. lires » qui, se- 
lon lui, « alLuiilenl au droit divin de la souveraineté lieiédilaire > 
parce qu'ils n'admettent pas celui de S. A. le duc P'rédéric Vlll de 
Schieswig-llolstein, voire contre « lespui^sinis de la ttjrre qui sa- 
pent les bases de leur propre fxislence pour substituer leur petite 
raison humaine(.Vt?/o 'w/:)aux inslilulions divines » {fn^y; après 
quoi, il invile ses concitoyens «à rompre énergiqnement avec le traité 
de Londres,» en d'autres termes à renier la cause de leur roi légi- 
time pour rendre hommage au représentant d'une maison qui 
venait de renier sa propre cause contre dédommagements conve- 
nables et en engageant ison honneur princier» de ne plus rien tenter 
ni réclamer contre le Daneinaik H sa dynastie! 

Si de ces considérations plus généi ales nous passons tiux preuves 
et à l'argumentation qui constituent le fond même de l'ouvrage, 
Boas constatons d'abord l'absence de toute /ti«/otre proprement dite, 
qu'il suppose suffisamment connue» — et qui plus est, comme dans 
la plupart des ouvrages allemands, l'absence complète de tout 
doetiment tant sdt peu important, pour lesquels il rearoie eu tonte 
eoofiance aux recueils et produclioos des autours danois, où les 
neuf dixièmes de ses lecteurs allemands se garderont bien d'aller 
les chercher, surtout après la flétrissure qu'il a infligée d'emblée à 
toutes les publications danoises, dont il n'excepte que celle à'Œrs- 
Udt, Par contre, nous voilà lancés c m medû» res t, dans les détails 
les plus secondaires des deux grandes questions principales, l'union 

' M. de Warnsteilt paraU rroirp st*ri<»iispment que la nt^gAlinn des droits de son 
duc sur les duchés eDlralaemii bientôt la ruioe des autres dynasties alletuandes. 
« L'Imuw de 1« qvMtiOQ de eucceesioii scblrairig-holsleiooÎK (dit-il) décidera ei à 
« re?onir le eouveraineté Mréditeire, cette sainte institution de Dioii. e.st eocore 

* une vérité pour les pays allpmnnds ! D»']?» j'entende des convoitises nou- 

< vellea frapper i coups redoublés k iX autm portes. La règle « comme à moi, 
« à loi a eet plue encienoe que toutes nos lois. Qu'oo déobeloe les luttes de l'ar- 

< Utreire, et ce qoe l'on eherahe i obtenir <ur lee rivée de le Seine eere rée- 
« lis^ ! Mais on n-itora dnrf'navaiit 'mi\ qui persistent à sousminer le prin- 

* cipe de la vraie légitimité . on coaaaitra alor> les fossoyeurs du principe 
t iQoaarcbique et de la légiiuuité. etc., etc. * Il est vrui qu'au moment où M. 
de Werneledt ieiiç«jt en monda ce belliqueui défi. « lee glorieneee emitfee de 

< l'Autriche et de la Prusse, réunies selon l'antique confraternité d'armes, coni- 

* battaient pour le droit et l'honneur germaniques (! !), devant le second boulevard 
« de la lyrannt« danoue.» On comprend qu il s'agit ici des hauteurs de buppel, 
qne lee Deoeie ont en défendre pendent deas mole et demi contre dee ferme ei 
ineomparablement enpérienree. 



indissoluble des duchés perpétuée par la prétendue conservation de 
leurs États et rte leurs privilèges du XV"* siècle, et surtout les soi- 
disant droits successoriaux rte la maison d'Augustenbourg. Sur tous 
ces points les discordes continuelles qui penrt:ini les trois derniers 
siècles ont divisé les deux branches qui s'étaient partagé les duchés 
(la roya/*? <//Ht'<? et !rîr/f^w^/t 7ô/?o?7)^<?/^îl<?) le servent d'autant mieux que 
Warnsledt convient lui-même que les ordonnances et les rescriLs de 
ces deux autorités rivales se trouvaient dans un « tat de cuniradiclion 
permanente. 11 n'est donc p;i> (difficile rte trouver dans les actes 
ainsi que dans les fait» et gestes île hi maison et du parti de llols- 
tein (lOltorp une foule de choses anlidimoises ; mais ce ne sont que 
des Irompe-rœil pour la question telle qu'elle s'est posée dans notre 
siècle V Les possessions ducales goltorpiennes n'étaient de fait pas 
plus uLlcmniides que celles de la branche royale danoise ; le chef de 
cette derniéi e faisait aussi bien que son rival partie de l'Empire 
germanique pour ses possessions du Holstein, et le duc de (ioiiorp 
aurait répudié aussi bien que lui toute immixtion de l'Empire dans 
ses possessions du Slesvig. Sans doute lui aussi favorisait alors la 
germanisation de ce dernier duché ; mais cette propagande, toute 
dynastique, n'avait absolument rien de commun avec celle qui s'est 
faite depuis lors au iiuin du principe des naiionaliLis. Il est d'ailleurs 
bien connu que, quand il arrivait .îlots au parti anliroyal d'opposer 
une nationalité-quelconque à celle de ^es adversaires, il ne pensait 
ni à celle du Ilolstein qui était divisé, ni à celle de l'Allemagne, qoi 
ne s'en souciait nullement, mais qu'il invoquait la nationalité 
doise à cause des liens si intimes qui, malgré ladistaocd, unissiieDt 

« 

< C«tta tactique d« Wanistttdt «tt de ptut en eentredi^oii avec l«e élogw qu'il 
donne «Uleura à la réunion de toutes les parties do Slesrig et du Hobièin aowle 

acpptrp du roi dti Danemark. Tout au moins est-il poti logique en ttranl s» 
argumcnU d un état de choses qu'il oondamoe, pour attaquer l'étal do choMS 
inverse dont il a reconnu l'eicellence* 

* Ces tendances daufent dëji de la première moitié du XVII* sitele et eilstsisat 
encore bien longtemps après, m^me chei les Holsteinoîs qui (Paient au seniceel 
è la cour du roi de Danemark, tf*moin ce passage d'une lettre que le fameux diplo- 
mate et générai Paikoui écrivait ie 9 juillet 17U4 de Dresde à la cour de Russie: 
c Les ministres actuellement les plus en vne & la cour danoise nons sont tout à 
« fait contraires, parr« qu'ils sont tous du Holstein, et en leur qualité de noMr 
« hoisaticns ainsi que par intérêt personnel bom Surdois, pour que rof <]p; Danc 
« marie ne devienne pas trop puissant et que la balance soit uiainieuuo égale 
c entre lui et le dnc de Gotlorp. moyen de Ikire flenrir la noblesse dn Hoi- 
€ etelii. » 
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alors les intérêts dynastiques de ces deux pays. De lear cM les su- 
jets hobieinùiiûtï roi s'appliquaient (et cela, comme noas f aras va, 
jusque fort tard dans notre siècle) Tidée de nationalité danoise aussi 
bien que cëui des autres provinces de la monarchie. Mais où esl 
surtout le trompe-rœil, c*est non-seulement de prétendre appliquer 
à l'ensemble des duchés (au Schtcsivig Holtlein) des tendances qui 
n'appartenaient qu'à la fraction ducale de ces pays et dont celle-ci 
était bien revenue, mais surtout de nous présenter les princes d'Âu- 
gustenbourg en quelque sorte comme les successeurs des ducs de 
Gottorp. Car quiconque possède Vabc de cette question doit savoir 
que la maison dite de Sonderbourg-Augustenbourg n'est qu'un ra- 
meau eadet, non-souverain, de la branche royale ainée sans laquelle 
elle ne serait rien, puisqu'elle lui doit tout ce qu'elle est ; tandis 
que la maison de Gottorp, séparée du tronc royal dès la première 
moitié du seizième siècle, a régné dans les duchés dès son entrée en 
scène jusqu'à son établissement définitif sur les trônes de Suède et 
de Russie, à quelle époque elle renonç?? pour bonnes considéralions 
au profil du roi (de la hrnnche royale ainee) cl de sc^ successeurs 
roifiiur, à tous ses droits sur If SIpsvig, en annulant expressément 
les statuts de masculinité qu'elle y ivmu établis, — et à tous ses droits 
sur le Holstein, mais ici naturellement autant que cela pouvait à 
cette époque se concilier avec les lois de succession germanique, 
c'est-à-dire jusqu'au dernier mâle de la dite branche aînoe. Ces re- 
nonciations avaient reçu l'adhésion de tous les a^nals de la dynastie, 
et celle de l'Eaipereur, indispensnîde pour le liolstein. Après cela 
il est plaisant de voirM.de Warnsledi soutenir que lesadhisions, ces- 
sions et renonciations bien connues de la maison d'Augusteulioui g ne 
lient pas ses descendants, suus le prétexte fallacieux « qu'on ne peut 
valablement pactiser sur les droits d'aulrui. » c'est-à-dire que les en- 
fants ne sont pas liés f)ar les engagements de leurs pères, etc., etc.*, 
tandis qu'il veut néamuoins que la maison de Ilolstein-Gottorp soit 
irrévocablement liée pour les deux duchés par les renonciations du 
grand-duc Paul Peiiowitscb,de 1773 1. .Pourquoi celle dillérence? 

* Sur ce poiDt encore les publicUtes allemands ne sont pat> d'accord -, les plus 
■odërés, qui n*oat «n vue qoe l'acte de reaoncUtlon du père du prétendant aetnd 
eo 18.^3, se rontentenl do diro qu'un père ne petit- pas s'engager pour ses fils ma- 
jeurs; d'autres, plus prévoyants, appliquent rotte règle é'galement ou même de pré- 
férence aux enfante mineurs. Enfin, il en est qui l'élendenl indi»Unc(enient à tou$ 
Im dMemdmte nh vu à Rcrflft. 
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D'ailleurs comment coDcilier ces principes, qai seraient répudiés par 
toute famille bourgeoise qui se respecte» avec ce que Warnstedl nous 
dit ailleurs delà c sainteté divine de la souveraineté héréditaire? > Et 
comment concilier ses grandes phrases sur la « monarchie par la 
grâ<:;e de Dieu » avec la complète indifférence qu'il affecte pour les 
mésalliances des souverains ^ ? 

Le reste de l'ouvrage se compose d'une quantité de petites cita- 
tions destinées à nous prouver : « que l'absence d'hommage qui 
résultait de la non-souveraineté des ducs d'AugiislenbourîT dnns 
leurs apanages était plus apparente que réelle; qu'ils auraient pu 
réclamer cns honneurs aussi bien que les deux lignes souveraines; 
que l'iiislilulion de ['iiivestilurf simulfn/uk^ n'était point indispen- 
sable à la conserv?îtion dos di ()ii> éventuels de succession dans les 
lignes cadettes; que l.i dviKisiie d'Oldenbourg tout entière suivait 
bien pluiùi les lois et coutumes de la féodalilé lombard!'' que celles 
delà fér)d;iiiîé savonne. Qu'on se trompe singulièremeni en > ima- 
ginant que les divers actes d';id]ii'>iriii, do cession, de renonciation, 
etc., consentis par les rameaux dn la braiiclie cadette avaient été 
faits sans réserve ; que les rois de Danemark eux-mêmes n eiilen- 
d<iienl pas appliquer le terme successeurs royaux » ou plu^t 
t successeurs héritiers de la couronne ^ (Kronerben), qui figure si 
souvent dans leurs actes relatifs aux duchés, à leur descendance 
tant féminine que masculine selon la Lex regia de 1665 ; mais que 
ce terme de couronne ne s'appliquait qu'à la pasonne même du 
souverain, tant duc que roi, et que la Lrx regia invoquée dans les 
mêmes actes était simplement l'ancien statut royal de masculinité. 
Que le terme de ScIthswiy-HoLslein est de quelques années plus 
ancien que ne le font les publicistes danois; qu il est l\iux de coq- 
sidérer les districts de IMnaeberg, de Hanlzau et d'Altona, acquis 
parles rois de Danemark, comme des possessions distinclesde l'ancien 
duché ou comté de Holsiein, etc. » C'est dans ces détails subalternes 
que scintille Térudition trds-rôelle de M. de Warpstedt, qui doit 

* Il importe de ne pas oublier que le pr<itendaai actuel est le produit d'un» 
•Uiaaco qui dans louto l'éteodue de la IjODfédération germanique aurait eatrataé 
pour lui l'incapacité de sucoédar à dos droits souverains quelconques. It est tnI 

qu'atiT yeux de M. <lc Wiiriislodl Ii' duc Frt'Jérii' VIII rarhètc rct incoovéoieot 
par « une ualur« stricicmenl arutocratique, qui doit déplaire aux démocrates. > 
Nous coot^atoQs que jusqu'ici (aoftt 1865) cette nature ne parait pas aroir 
plu daraulage aux monarques qui aemblaient vouloir ae faire ses cbampiooa. 
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avoir compulst' une quantité considérable de documents de toutes 
sortes, à en jtiî^fr par celle des dates el des extraits qn il en (loime. 
Mais nous douions fort que l'auteur se soit rendu romjiio i du- 
Iradiclions auquel il est entraîné par son désu d'uienlilier ce qu'il 
appelle les droits (hi pm/.^ avec ceux qu'il reconnaît sur ce môme 
pays à la dynastie qu il vdiidraii lui imposer. On ("^^l-ce d'ailleurs 
que toutes ces petites ril timns, produites sans leur contexte, ne 
s'appliquant presque jamais bien clairemeul au point à prouver ou 
à réfuter, el empruntées le plus souvent à des pièces ignorées 
ou d'un caractère purement privé, voire à des correspondances 
particulières? — qu'est-ce que tout cela, disons-nous, à côté des 
chartes officielles el des faits bien connus que le droit public et l'his- 
toire de plusieurs siècles ont consacrés aux yeux de toute TKurope? 
—Nous pourrions faire à M.deWarnstedtdes reproches plus graves: 
ainsi, c'est certainement encore un trompe-l'œil que de ne vouloir 
dater l'histoire polUi(]iie du Slesvicr que du duc Abel ou de la cons- 
tiluliou (lu petit Vaideiiia! , ^a[ls (lire un luul des usurpations de ces 
personnages et de la position que ce duché a occupée dans la inuuarchie 
danoise avant et après cette époque. Nous en dirons autant de la lac- 
tique de Warnsledt d'appliquer toujours aux deux duchés à la fois, 
au moyen du terme Schlemig-Holstein, quantité de choses qu'il sait 
fort bien n'être vraies que pour le HoUtein, et à ce duché tout en- 
tier d'autres choses qu'il sait fort bien ne concerner que l'ancienne 
part gotlorpienne. Il en est de même de son affectation à traiter 
constamment le SIesvig de < pays allemand, i comme s'il était 
permis à an si proche voisin d'ignorer qae les deux tiers do pays 
Mitl encore danois à V heure qu*U esl, ainsi que les dernières tron- 
pes d'occupation ont elles-mêmes dû le reconnaître & leurs dépens, 
et que le reste a été germanisé de la façon la plus abusive, comme 
nous verrons Falck lui-même le déclarer en pleine diète dans un 
moment d'expansion. 11 est vrai que Wamstedt lui aussi en appelle à 
Pélymologie pour prouver jusque dans le nord du Slesvig la préten- 
due origine germanique des noms de localités. Mais nous verrons 
plus loin à quel point ces tentatives, d'ailleurs toutes modernes, sont 
Gimtraires aux pins simples notions géographiques etlingoistiques, 
pour peu qu'on veuille bien ne pas s'appliquer de parti pris à fairé 
de ces recherches une sorte de gymnastique grammaticale. 

En voici assez sur l'ouvrage de tf . de Wamstedt, qui ne sfétou'^ 
nera pas qu'on se soit permis d'examiner de plus près la valeur 



d'une thèse dans laquelle il conclut en ces termes contre les argu- 
ments de ses adversaires : < En somme» des contradictions sans 
f ÛQ ; un tissa cousu de mensonges et d'impostures ; un abus du 
c régime ordonné par Dieu ; une profanation de la science ; faus- 
c seté, méchanceté et violence arbitraire 1 . . . i On voit bien que 
l'auteur a tracé ces mots au bruit lointain de la canonnade de 
Diippel. Si nous avons tenu à dire un mot de son livre, c'est qu'il 
est à la fois le dernier, le plus sérieux et le plus complet de son 
paru qui ait paru sur cette question, ce qui, juini au nom de l'au- 
teur, nous dispense de revenir à tant d'autres écnb qui ne le va- 
lent pas à beaucoup près. Après cela, nous sentons tout ce qu'an 
homme de ses conricltons et de son caractère a dû souffrir des tris- 
tes déeeplloiis que Vîssae de cette malbeureose affaire lui ména- 
geait ; car nous ne lui feroDS pas l'injure de le ranger dans la calé* 
gorie de ces luiisseurs que rhamiliatton de remuNEol a si vite 
consolés de la perle de leurs espérances « ftairiotiqfêet, » 

Une fois les prétentions angnstenbonrgeoises admises par le parti 
scbleswig-holsteinois, ce qui ne liit point l'affaire d'un instanCses 
meneurs visèrent à développer le principe c que les droits des du- 
chés étaient ceux de leur prince» et vice*versa les droits agnaliques 
de leur prince ceux des duchés t ; puis, comme cette thèse ne pou- 
vait profiter au Prétendant tant que la branche royale existait encore 
dans les mâles, on affecta de se préoccuper de l'extinction plus ou 
moins prochaine de cette ligne aînée de la dynastie d'Oldenbourg. 
Cette sollicitude était au moins très-prématurée, puisqu'au vieux 
roi Frédéric VI, toujours vivant, devait succéder d'aborid son cou- 
sin-germain Christian VIII, dont le frère cadet Frédéric-Ferdinand 
n'avait que 45 ans, tandis que leûls de Christian (le futur Frédéric 
VU) en avait à peine trente 

A la diète siesvigoise de 1838, nous retrouvons les mêmes repré- 
sentants, les mêmes tendances, et les marnes proposiliuns, danoises 
d'un côté, ail cm ai ides de l'aulre, que nous avons signalées en 1836 
(v. p. 20Q-^08), et derechef la majorité allemande les renvoya à une 

< Des polf^mistes allemands plus rt'ccDts, qui ont senti l'inconvenance de ces ma- 
nifestations ^ iccessoriules, voudraient oous faire croire qu'elles n'ont eu lieu que 
sous le rcguu de Frédéric VII ou tout au plus sous celui de ChrtiitiaQ Vlli ; mm 
«IME d« MIS 6t d'écrite pionrent qu*«llM ont coauroncé dtfji en 1887 ; d'aillain 
l'attitade des princes d'Augustenbourg & la diète •iMvigtrfte de 1889 n'Mnitct 
«Qenii« raiaon d'être mm ces expect«Ur««. 
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saule el même commission*. On se rappelle qu on dernandail: 
d'une part, «de rt^inlégrer la langue danoisp, comme laii^^ue judi- 
ciaire el ad[iii[!is[r,uive là où elle élail encore celle de l'église el des 
écoles, y — et d'auire part a de forcer les petits paysans du Slesvig 
septeninonal à apprendre l'allemand, et d'exiger de tout régent de 
cette partie du duché qu'il sût celte langue.» Ces proposiiions con- 
tradictoires furent appuyées par de nouvelles péiitionsdes habitants 
du pays. Il y en eut huit seulement du côté allemand et dix-huil 
du cùtfj danois, dont une gigantesque, qui fut qualifiée de cpé/i- 
Uoh a iUnine » (ellenlange Pétition) ; elle avait en eflFet six aunes de 
long sur 2'/, de large, et ses quinze cents signataires demandaient, 
dans les termes les piu^ convenables, non-seulement que la langue 
danoise fût reprise en matière de droit el d'administration là où elle 
était restée la langue ecclésiastique el scolaire, mais aussi qu'elle 
fût réintégrée dans les églises et daos les écoles des paroisses vrai- 
ment danoises ^ 

Ces proposiliûDS contraires, qoi s'anoalaieot réciproqQement, 
passèrent enfin: l'allemande sans peine aucune, malgré tout 
ee que ses partisans durent entendre de vérités de la bouche des 
députés danois; la danoise pins ou moins mutilée, avec une majo- 
rité da Irois voix seulement *, On reprit aussi la proposition de 
réunir en une seule les représentations do Slesvig et du Holstein. 
Mais le prince de Noêr, tout en appuyant vigoureusement celle pro* 
position, ne voulait pas et pour cause qu'elle fttt basée sur l'an« 
cienne c Constitution t et sur les i privilèges > qui y étaient men* 
tionnés. Il qualifiait les allusions à ces garanties constitutionnelles 
de € blagues • ou de c verbiage > (blesser WûrUehwaU). On se 
borna donc, dans la requête qui fut adressée au roi à cet efllèt, à 

» Srhlesw'igisL-he Staîndezfitung, 1838, p. 73-76. 

> Dttub le Quiuiirti il a'm iruuvait uoe d'ua dUlricl dwiois de l'ile d'Alt», ruai^ 
qM les feuilles danoinee pfouvèreot eosuite avoir été fabriquée par l'oo des aéidea 
éu dne d'AuBuetonbourg. (Sctilc»w. Stwndeclg. 1838. p. 591— Wegener, LedHC 
d'Auguslenbourg, p. 27, 28. Kiu'benhavnspoGlen n" 294, iSoilobre 1839.) 

* Sctileswigbche Steendv^tg. 1638, p. 591. 594. Dauoovirke, 26 juillet 1638, 
p. 2l«ftS. PwiImw Skrifter, I, p. 315-17, 336. — Noua arooe va an cbap. préoé> 
dieDt(p. 118-141) que l'on s'obstinait à précber on allemand et à instruire les eu- 
fants en allemand dans quantité do paroisses dont les habitants n'rntf nilaient et 
Dépariaient entre eux que le danois, tout c«la en dépit non-éeuiemeni det» plaintes 
continuelles des populations, mais encore d'une série de rescrits royaux et de 
uonitoirea deatinëa k remédier k oee aeandales. 

< Schleaw. Stsudezlg. 1838, 588-88, «18.30« 1116-18, 111844. 
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invoquer vaguement le souvenir du comte Gérard te Grand, de 1336, 
el la vieille pancarte de 1460* qui bien loÎD eependant d'établir une 
représentation et un régime uniques pour les deux duchés, ordoD- 
nait an contraire que leurs diètes et leur administration respectives 

seraient enlièremeni séparées (v. p. 37-40). Du reste, cette seconde 
session fut féconde en incidents caraclérisliques. C'est là qu'on en- 
tendit dire pour la première fois que le Slesvig et le Holslein étaient 
«des Étals» et que le Slesvig était un c pnys aîhmnnd, »> à quoi 
le duc d'Augiistpnbourg ajouta <r que l'idiome qui rejjTKiii d.ins la 

< partie seplenlnonale du duché n'élait pas la lanp^ne danoise » {sic) 
— "et un autre député « que d aiileui;^ l'allemand ne manquerait 
t pas d'être bientôt la langue dominanle «lu Slesvig, pourvu qu'on 
t ne cban^zejît rien à la marche actuelle des choses » 

Le prince de Noer alla plus loin encore qne sun fi ere en traitant 
le Danemark de payi étrauqer, el sa cri[ii(iilo de ville exotique*. 
Celte altitude des princes d'Augustenbourg leur valut l'année sui- 
vante une mention bonorabU* dans une petite brochure de Ham- 
bourg, le premier imprimé aiiemand, croyons-nous, qui ait agréé 
sérieusement leurs préleniions.^ Par contre, celte attitude ne plai- 
sait pas encore autant au président Falck, qui, lié par ses décla- 
rations antérieures sur les anciens « privilèges » et sur la queslioD 
d»'S langues, trouvait sans doiiit' qu'on allait beaucoup Uop vite en 
beso;,Mîe. Ses réticences lui ayant attiré certaines paroles ironiques 
du duc cl lies amis de S. A., le doyen du Schleswig-hobteinisme 
riposta par certaines assertions que nous rapportons d'autant plus 
volontiers qu'il ne devait plus dès lors lui en échapper de sembla* 
bles. Voici donc ce qu'il dit dans la séance du 6 aoftt : c qo'il 
f s'agissait simplement de réintégrer la langue ecclésiastique €l 
c scolaire, familière an peuple, dans la position dont elle omit Hé 
c expulsée par me it^jmU miUnc» (worans sie dorcb ungebôlirliclie 
ff GewaHferdrëngl worden sei).> — c Qu'il se permetlaitde cootre* 
€ dire l'assertion que l'allemand serait bientôt la langue dominanle 

< du Slesvig ; que cette perspective était nuUe dans les districts 

« la langue damUe était celle de Téglise et des écoles, et que cela 

< Schle^wigiscbe Stœndezcitung. 1838. p. 606. 615, 616, 618. 

• Sehiesir. Staodeztg. 1838, p. 149. Nous Tenoni de voir, p. 319>13,que le pèreie 
CMpilaces était d'une opinion fort différente, el que le prétendent lui-mlae n* 

■e connaissait encore en d'autre patrie que le Oam-mark. 

* t Fiir Schleswig-UoJsteio gegeo die MeuboUteioer, > von Sle«vico-gertuaDas. 
Hambourg, 1839, p. 10-11. 
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€ pourrait durer des miUiers d'années» » — « Que daas la partie 
c sod*esl du duché, la langue danoUe avait éléexpulsée par des me- 
c sures violentes. » — Enfin, à eeux qui avaientobjecté qu'il fallailse 
soumettre à Tusage de la langue allemande comme langue judi- 
ciaire, il répondit : < qu'il y avait de quoi s'étonner de voir le bon 
t sens humain si onliché d'une coutume ^ » — Une scène assez 
comique eul encore lieu a propos d'une carte du Royaume, éditée 
par la Sociélé poui la lihorlé de la pi esse. et que le député de Ha- 
dersleben, Peier-Hjort Lorcnzeu, alors tout dfvoné au Schleswig- 
Holsteinisrae, vint étaler un beau jour sur le bureau de In Chambre 
en priant ses collègues d'examiner ce « sin^iulier document.» La 

• singularité » de cette carte consistait simplnrn nt dans soii liiie 

* Danemark, Holfslcin rt Lamntbouiy^ « et daii> ce fait que le ^ies- 
vig y K'iail désigné sous son nom danois de « Sundetiylland ^ (.Inf- 
land nnéridional) et comme faisant partie du Danemark. 1! n'en fallut 
pas davantage ponr provoquer l'indignation de la majorité alle- 
mande, qui y vil au^sllôt une preuve de l'existence d'une « propa- 
gande danoise'. » Ces messieurs oubliaient dans leur zèle que celte 
carte ne différait en rien de celles qui avaient s-ervi naguère à leur 
propre instruction, à supposer même qu'ils l'eussent lous puisée 
dans des atlas et des inanuels purement alltmanils. C'est ce que 
nous Livons prouvé plus li^ul par des citations empruntées au prin- 
cipaux géographes aHemands ou Iwislcinois, tels que Biisching, 
Somnaerfeld, Gaspari, Heichels, Berghaus, Neumann, Cannabich, 
Stein, etc. (v. p. 148 à 151), et nous en pourrions citer quantité 
d'autres, puisque ce n'est que tout dernièrement que la science 
scolaire allemande s*e$t enfin décidée à adopter les changements 
réclamés par les nouvelles théories schleswig-holsteinoises Celte 

I A coUe époque Faick appuyait «ncure la proposUion danoise ; eu u était que 
eonine iaogac teeiêtiattiquit tt scolaire qu'il prétoiMlail conserver rtliemind dans 

le» dUtnctt» danoi» où relie langue avait t>u b'insinuer. Schlesw. Sieeadczeiluog, 
1838, p. COs n, Ddiit» In m»*me s<"ssir'ii il rfpoiisïîiiit, t.inl nu point de vue politique 
qoe sou« le rapport des taogue;». le terme de *■ pays allemand > qu'uo prétead«il 
donner au Sloevig. {Scfaleaw. Slaadattg. ISSS, p. SH-SffJ, HOO.) 

* Schleair. Si«adeztg. 18S8. p. .lA, 56, 593. En rapporiaot cet Incident, la Gaxeuo 
ofriiiclle f.iiis<;<-) oncorc à ilessotri titre de cette carte, qu'ello intitula «Jloyatraw 
de Daueinark. lloistein et Lauen bourg. > 

* Aux ritaUoas précédentes, nous ajoutons la t carte générale du Royaume de 
Danemark avec tes dnebds do Holetein et de tkwnëraoie » qui parut en 1815 ehet 
tes hoirs Uomann k Nuremberg. D.uis r.irmt'i' tnéme qui avait précédé cette 
sernnil.' session '1837 , pafut l'AtlBs dt' .Meyer en S4 cartes, duat rfllc du Dane- 
mark, 0° 68, dessinée par le lieutenant d'arUilerie Reaoer, est intitulée < Dane- 

16 
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malheureuse carte n'en fui pat; moins pendant quatre ans, jiisqup 
dans la dièle slesvigoise de IHAi \ l'objet des clabanderies du purli 
allemand. 

En attendant, le sentiment national de la majorité danoise du Sles- 
vig, lévt'illé par les manifeslalions du parti allemand, donnait des 
preuves non équivoques de son existence. En juin 1838 l'on vilpa* 
raitre à Hadersleben le premier N* du t Dannevirke, » rédigé par 
Koch^ PauUen, Flor, de Wimpfen, le Manicus el autres publi* 
cistes du Sles?ig ; il fui suivi dés 1839 de la feaille hebdomadaire 
t Vgebttid for Abenraa » <plus lard Freia), éditée à Apenrade par 
l'horloger Fischer. Une troisième feaille « la Gatettede Flenshourg,* 
éditée dans cette ville par Kaslrup^ entreprit dés 1840 de défendra 
les intérêts danois dans la langue même de leurs adversaires. En 
même lemps l'on vit se fonder une t Société slesmgoise » pour la 
popularisation de la litlératore danoise, et qnl compta immédiate- 
ment 700 membres de tontes les contrées du duché : le premier 
rapport du comité de celle société (du 30 septembre 1841) expo* 
sait: c qu'en ces deux premières années d'existence, il avait expédié 
de 13 à 14,000 volumes danois dans 60 localités du SIesvig, dont 50 
avaient fondé des librairies populaires ; que ces volumes circulaient 
maintenant partout jusqu a la Slie, ainsi que dans les districts 
situés entre Kiensbourg et SIesvisr et dans les contrées occidentales 
du duché, où la population était danoise bien qu'on lui eût imposé 
l'allemand comme langue ecclésiastique el scolaire ; enfin que la 
population du Nordslesvig avait déjà fourni 1200 écus pour Ta* 
chat des livres ^ » 

La position «les drnx partis était donc déjà fni ( ipndue lorsque la 
mon fluroi Frédéric VI {:\ défemhi^ 18^9) appela son cousin-ger- 
maiu Christian VI !1. î' incien élu de Norw^pr. à lui succéder sur 
le trône de leurs peies. Les liistoriens allemands s'accordent ri le 
représenter comme pins lin el plus cultivé que son prédécesseur; 
ce qui est certain, c est qu'il en imposait beaucoup moins à leur 

mari» oow HoUtein «f Lnumbourg. » — Il Mt du rosie trè«-iaiérMS»iil pour aotre 

question île stiirro pas k pas inn-, \es rhao^(>menU qu** \ci> hislori^n» et l6* gi9- 
grapli'> .illfinanils ool dû ititr<nJiiire dan^ leurs dernières l'ditions pdur ne plu» M 
trouver en flagrvnUt contradîrtion «vor ie» nouveUti théories unli-daaoMM. Mottë 
▼erronii que la geroiaiiiHtioii des andeua Homa danoi* én Sle«vig eonstitue «m 
partie iiuportanie de cette babtle lactique. 
' Sfhipsw, Siajndorig. 184-2. p. I'2R' «^fl. 

* Ce rapport «h trouve dan» le FmdreUuuUt, II, 1" déc. 1841. p. hTlO. 
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parti. Ce fut lui qui eut à répondre aux requêtes contradictoires 
tdressées à Frédéri&VI par la diète slesvigoise de 1838. et il le fit 
dans un rascrit» du 14 mai 1840, qui ne saiisfu personne, précisé- 
ment parce qu'il avait l'intention contenter tout le ilionde. A la 
vérité, le danois était réintégré comme langue judiciaire et adminis- 
trative partout où celte langue était restée celle de l'église et des 
écoles ; m.iis, par ménagement pour les employés allemands, la 
manière dont ce chnngemenl devait s'opérer n'êlail pas précisée 
dp fnron à le rendre à la fois général el prochain ; de plus, comme 
radmiiiislralion centrale et les tribunaux supérieurs restaient alle- 
mands, c'est dans cette langue qu'ils continuaient à correspondre 
avec leurs subordonnés danois, tandis qu'ils ignoraient ou ren- 
voyaient impitoyablement tontes les pièces et communications qui 
n'étaient pas redigt os en iillrinand. D'autre pari, l'étude de l'alle- 
maiid ne fut pas rendue o^^/f/r/^o/r^» pour les enfants danois du duché 
comme la requête Pavait demandé ; mais les régents des districts 
danois étaient astreints à tenir trois fois par semaine une classe 
d'allemand pour les enfants que leurs parents ou tuteurs voudraient 
leur envoyer; et chose étrange, contraire à la demande de la ma- 
jorité, ce n'étaient plus les parents ni les communes, mais le gou- 
vernement danois qui prenait cette nouvelle dépense à sa charge. 
Du reste, loni instituteur qui désirait élre employé dans les écoles 
danoises du Slesvig devait d'abord fournir la preuve qu'il possédait 
la langue allemande. — Tel est ce premier rescrit de Christian VIII, à 
coup sûr bien moins favorable an parti danois, qui avait tout à recon- 
quérir, qu'an parti allemand qui n'avait qu'à défendre une position 
Qsnrpée, comme il Tavait &i bien su faire contre tant de mesures 
analognesde Frédéric VI *. Mais tel qu'il était, ce rescrit avait aui 
jenx des Allemands le grand tort de menacer les conquêtes de la 
langue allemande et de donner quelque apparence de raison aux 
plaintes de leurs adversaires, et il n*en fallut pas davantage pour 
7 voir on attentat contre la prétendue autonomie du Schleswig-Hol- 
slein ; les avocats allemands surtout (et Ton en comptait dans le Sles* 
vig une centaine, dont bon nombre étaient parfaitement étrangers 
aux duchés) firent retentir les journaux allemands et schleswig- 

* D'après les ordonnsnres du 43 octobre 1811, du 7 seplembire 1812 et du h juta 
1813, tous |ps pmployt'î- 'Ju 'In»'!»»'- ruir.iient dd savoir la Iniigiif* dnnoisp ; et même 
ils étaieot ceasés u'uvoir pu ubieoir leur^ emploU qu'après OToir prouvé qu'il» coa- 
MiiMieDl Mtt0 iMIgiM. 



holsteiijois de leurs cris tanlAi plaintifs, cttiniue si on leut avait mis 
le couiejui à la g(»i;je. tantôt menaçants f>n (lH<laifineux, comme 
s'ils s'apprêtaient à ne f^ire qii'nno bouchée du !);inenîaFk et de soo 
souverain, « qui se pei niellait, disaienl-ils. d attenter à des droits 
€ acquis légalement depuis (}ualrc ^ihicK . . % Ils oubliaient que 
ces anormalité.s ne dataient, pour la hmm moitié du Slesvig, que du 
milieii «lu dernier siècle, et que la pi(i[).irt d'entr'eux n'avaient ob- 
tenu leurs charges qu'en certifiant qu iLs pouvaient les exercer aussi 
en langue danoise'. Us oubliaient surtout que le loi ne faisait qu'ac- 
corder ce qui lui avait été demandé par la diète slesvigoise dont 
l'immense majorité était aUemnnde. C'est tout naturellement sur ce 
même ton que leurs historiens nous préscuieiU ces événements, 
sans transition aucune, sans la moindre explication relative à la 
marche et h l'état des choses, sans même mentionner les avantages 
Irés-réels que la propagande allemande du SIesvig sut retirer immé* 
dialement de ce même rescril, en vertu duquel 183 régents se mi- 
rent dès ceUe année à enseigner rallemaod aux petits paysans 
danois du dnchô 

Mais le parti allemand ne s-en tint pas aux articles de jouman. 
La t députation permanente » de la noblesse holsatienne adressa à 
la chaocetlerie schteswig-holsteinoise une sorte de manifeste dans 
lequel elle se plaignait, en termes dignes de Tépoque de Gérard>le- 
Grand, * d*abord de ceqo'on ne Pavait pasconsullée» puis de ceqneles 
hommes de loi du SlesTig allaient maintenant se troufer dans le dore 
néeessitè de faire usage d*un codé iraduii (oubliant que c'était l'an- 
cien VdxiB danois qui était VoriginaS^ et que cela empécbe- 

' Nous avons vu p. 140-44; non-6eal«iueiil que l'iQtrusion illégale do la langue 
allemande comnie langue judidmra no datait pour l« SlMvîg danoi» qvé dp milÎMi 
du XVin* siècle. maîB enonra qne plualaufs dialricta avaieat au échapper 4 cat 

abtih ju<t]n'a nntrr ^'puque. An r»":tc. If» tnn mpme dr rps plaint»'H nniis apprend 
«unisnmnieiil ce qn eileii valaiotU : < Ohaciin i omprendra. dil l'un de ces .irlirles, 
X que ce {serait do la part doé Sleavigois noo-iiculcnienl une faible&âe, mai» au^^i 
« nue folie de oédor à la peur : nomme si an peuple d'yn million d'Imas 1 peiaa 
« était dans le r-as de supplant>^r l.i langue et les maiiira de la nation allemande. 
» dont le pui!«sant génif sfujrit du haut dt< sa fiîïrf ii!tsuranne h de pareils efTortt 
< <d«ren miccliliger GenitiA dergleichen Bestrobungni m stoUer Rulie belaecheitj .' > 
Ce qiie l'on comprend bien mieut encore, c'est que si le goavemement dëbonnaim 
d« Christian VIII avait ce que les hdros de reuilletiuis le représentent, eanx-d 
se géraient h\fn gardés do pr'Midrr un (on qu'ils trniiraient pas osé se permettre 
alors dans le plus petit des États allemands. Le t Correspoodenz-Blatt de kiet » 
at In « Wocbanblatt d'ItxnhiB » débordaiant alors da tîradaa parafllaa. 
> 4llan, II, p. 941, Nota. 
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rail biôD des gens d'ncheter des domaines dans le Nonlslesvig , 
où h propriété foncière suhir.iil ainsi une déprécialion fArheuse ! > 
comme si les intéréls de^ hnbilanls de h p;irlie seplenlrianale du 
duché avaient dû céder le |i;is aux spéculations de ces hobe- 
reaux d'un autre pays !• Dans tout cela, on ne reconnaissau que trop 
l'influence présomptueuse du Hohtein, dont la diète et les publi- 
cistes atTectaient de se préoccuper beaucoup plus de^ affaires du 
SIesvig que de celles de leur propre pays. C'e^t sans doute aussi 
do Ilolslein que vint l'idée de réunir tous les avocats allemands des 
duchés eu une sorte de société d'assurance mutuelle (Advocaten- 
Verein), aux fins d'enlraver à leur profil le rescrit du 14 mai, ce qui 
leur réussit aussi bien que pour les précédents. 

La diète slesvif^oise de 18i<) trouva tout naturellement les partis, 
beaucoup plu> U aacliés encore que celle de 1838. La majorité alle- 
mande, irritée au plus haut point de la lésislance inaiiendue que 
ses projets rencontraient dans la populaiioLi danoise du <luché, assu- 
ma d'emblée le ton du maître que l'abus de son indul-,'ence force à 
sévir. Elle était décidée à eu finir avec l'élément danois du SIesvig, 
et à cet effet elle voulait que le roi révoquil ou suspendit indéfini- 
ment son rescrit du \ \ uiai , — à quoi Christian Vlll l épondit encore 
par ces demi-mesures auxquelles il n'était que trop porté. Comme 
précédemment les princes d'Auguslenbourg donnèrent libre essor 
à leur haine de la langue danoise, qu'ils cherchaient à extirper dans 
leurs apanages. Le duc ne voulait pas cque le SIesvig pùlavoirdeux 
langues materoelles ; la véritable était l'allemand, qui éuitla langue 
des gens bien élevés» ^ Son frère voolail derechef, comme aux deox 
précédentes sesrions, # qu'on se débarrassât de rédition danoise 
de la Gazette officielle des débats de la Chambre ; • cette édition, 
destinée à la population danoise dn SIesvig et do royaame en géoè^ 
rai, n'avait, selon loi, c pas plas de raison d'être qu'une version 
€ française des mêmes débats pour les Français qni habitaient le 
< duché*.! 11 va sans dire qne ces énormités forent vertement rele- 
vées pir les députés danois, qni enrent soin aussi qne toutes les 
requêtes de la majorité allemande au roi« fussent accompagnées on 
suivies d'un rapport de la minorité. On remarqua dans cette ses- 

* Scbl«sir. Sttnideilg. 1S40. p. Il, Sb. 38. 476. 

. • Ibid. p. 5fi6. 

* Ibid. 1840. p. 14. 45-50. 707.15. 787. Secoad bupplémenl, p. 3»9. 678. etc. 



sion le silmice oa pInlAt l*abslaition da préadent Falck chaque Inia 
qee le qaestion des langues refeneU sur le lapis, — abstentioo 
d'autant ptas singulière que c'était précisément sur cette qaesUoe 
qu*il s'était expliqué a?ec le pins de franchise dans les assemhiées 
précédentes. Cette nouvelle attitude n'était malheureusement quels 
résultat de la honne entente qui tendait à s'établir entre les princes 
et lui — Il échappa à l'un des membres de la majorité uoe 
naireté qui mérite d*étre rapportée. Au moment où le député cam* 
pagoard JVm Lorenten de Lilbolt terminait on de ses vigooreux dis- 
cours, qu'il tenait toujours en danois, un autre membre se lera 
pour dire c qu'il serait à souhaiter qu'on voulût bien se servir 
€ céans d'une langue intelligible à tous ; que quant à lui, U n'a* 
< voit pas eomjpris un seul mot du priopinan$. i Cette fois, il faat 
le reconnaître, le président Falck fit observer c gu'UappariemUt à 
chacun déjuger de queUe langue U feraU usage » Hais le mem- 
bre qui venait de provoquer cette observation était le pasteur U- 
renzen à*Adelby, ayant charge d'âmes dans une paroisse presque 
exdusivenunl danoise, et où beaucoup de gens ne comprenaient 
pas le premier mot d'allemand. Aussi ne siégeait-il pas là comme 
représentant d'un corps' d'électeurs quelconque, mais comme l'un 
des élus du roi, qui commit Tinconséquence de le renommer en- 
core à ces fonctions, malgré son intimité bien connue avec le dac 
d'Aogustenhourg. 

Christian VIII commit une bien plus grande Taute encore en ap- 
pelant aux fonctions de gouverneur et commandatU-général dans les 

duchés le prince d'Augusleiibourg en personne f! Comme il 

savait que le duc et son frère avaient espéré obtenir pour Tud 
d'eux cette charge après la mort en 1836 du titulaire, le landgrave 
Charles de liesse-Cassel, peut-être pensait-il qu'une si haute faveur, 
dont Frédéric VI ne les avait pas jugés dignes, serait le meilleur 
moyen de se les concilier. Mais personne ne comprit un pareil choix, 
qui fut suivi immédiatement de la démission de don\ dos princi- 
paux ministres de S. M., de celui de l'intérieur et du président de 
la chancelleiie schleswig-holsleinoise. .1 la rtcommandalion du 
prince d^Autju.stcnbounj, le roi nomma alors à ces dernières fonc- 
tions le comte Joseph lievrntlow-Crimiuil, qui devait aussi rem- 
plir celles de commissaire royal, c'esl'à-dire de représentant do roi 

* Wtgntet, Le duc d'AugusIeobourg. p. 165-66, 17S-1S0. 

* Schlesv. Slttiid«zls. 1S40, p. 60. 



à la prochaine flieie dn Slosvig', C'est le même personnage qui, 
promu ensuite .'ui postr rie piésident-sup*'f imir rl'Allona, y souhaita 
eo 4848 la bienvenue aux lioupes prusj^iennes du haul du halcdn 
de la Maibou de Ville. Dès lurs, bien des SIesvigois comprirent et 
annoncèrenl qu'on marchait infailliblement vers quelque cala- 
>li(>}>he, et la sessi ii de 18ii ne fut pas de nature à les laire chan- 
gei d'idée.' Le mandat des députés nommés en 18ti6 étant échu, on 
procéda a de nouvelles élections, qui du reste donnèrent à peu près 
les mêmes resuUals, grâce au mode électoi al où la populaiiun était 
représentée ()ar rasies ; pi es(jue tous les députés sortant furent 
remplacés par des avocats et des employés allemands. 

Dans cette quatrième session, la majorité allemande débuta par 
une adresse de remerciements au roi < de ce qu'il venait de placer 
c à la (été des dnchés aUemands deux hommes que la patrie comp- 
f tait avec orgueil parmi lesn>n«, et qui possédaient les suffrages 
t de tous les cœûrs I i Ajoutons que te terme • duché» allemands,» 
attaqué par plusieurs membres de la Chambre, passa après des 
débats assez violents avec âO voix contre 9. Palck loi*méme, qui 
dans les deux premières sessions avait relevé Timpropriéié de ce 
terme, l'appuya cette fois par des arguments nouveaux *. — C'est 
dans eette session qu'il fut pour la première fois question de Pen- 
irée du Sktvig dant (a dmfédéralion yermanique, et voici à quelle 
occasion : Peu édifié du jeu des institutions octn^ées par son 
prédécesseur, Christian Vlil pensait y remédier par une union pins 
intime des diverses parties de la monarchie, an moyen d'un parle- 
ment central, formé de dèputations des diverses représentations 
provinciales. C'est sur ce projet qu'il invitait les Chambres actuelles 
à loi transmettre leur avis. Mais cette idée d'une plus grande unité 
. de la monarchie danoise était précisément ce qui répugnait le plus 
aux séparatistes du Schleswig-Ilolstein. Les meneurs trouvèrent 
donc que le roi ferait bien mieux « de permettre que le SIesvig 
entrât dès à présent dans la Confédération germanique, ce qui ne 
pourrait que doubler son importance à Lui, comme membre de . 
celte grande puissance, sans préjudicier en rien à ses droits de sou- 
veraineté. » C'était préparer d'avance la séparation complète des 

* Ce a eut pas tout : grâi-e n la méiue influeDce, le minitilère de^ atfairej» «irao- 
fèm fttt confié an comte H. Revenilow-Crintinil, m le prince propoM au roi uot 
douidiae de HoUteinois pour les bureaux du IlOUTMa mtaiMro. 

* Scbloëw. SteodMtg, 1842, p. 



duchés du Danemark en vue (h l'extinctinn des mâles de la dynastie 
régnante, c L'avenir naiional du Danemark, disail-on, est purement 
Scandinave; celui du SIesvig purpmnnî germanique, car on était 
arrivé à celle conviction que i'Fifter n'(Hait plus la limile de l'Alle- 
magne. Pour le monitMji les Scbleswig-Holsleinois seniaienl le danger 
du séjour de km- dur au milieu du peuple danois. Les quarante 
« millions d'Aile ma tids et leur immense avenir pouvaient seuls com- 

penser cet inconvénient. » L'avocal Ikseler accompagnait ces raison- 
nements de menaces plus ou moins facétieuses pour le cas où le 
SIesvig serait refusé à TAllemagne: « Cela pourrait, disait-il. réveil- 
ler le grand empereur Frédéric Bai berousse. qui dormait aux envi- 
rons du Blocksberg; » sur quoi le brave Nis Lorenzen de LilhoU 
engagea le beau parleur allemand t à crier un peu moins fort s'il 
préférait ne p.is réveiller aussi le héros Holqer Danske (Ogîer le 
Danois), qui l epo^aii beaucoup moins loin » 

Mais tout cela n'e^i lien encore auprès de la scène qui eut lien 
▼ers la lin de la session. Nous avons siLrn.dé plus haut (p. 225) 
comme éépnié schkswig'hobleinois un nc^ocKiiit de Iladersleben. 
Peler Hjort Loremen, qui, étant du trés-petii nombre des libéraux 
consUtationnels de ce parti, avait eu le malheur de le[ inre en celle 
qualUé aux princes d'Auguslenbourg ^ Les réflexiooi qu'il avau 
faites depuis loi^ sur la faction à laquelle il s'était associé, l avaient 
convainco que le but qu'elle poursuivait n'était nullement celui 
qu'il s'était proposé lui-même pour le bien de son pays, et qu'il 
espérait m^ntenant voir sortir du réreil de la nationalité danoise. 
U s'était donc retiré dés 1840,eo délégué consciencieux qui craignait 
de ne plus représenter les vues de ses éleeleurs. Hais il venait 
d'être rééluàSonderbourg par le parti danois, qui n'eut pas dés lors 

* Sfhlesw. Stanidozl^'. l«42.p 1072. 1694-95. Secoadsupplémonl, p . 127-29. — lâ 
légende rapporli' quecci 0;,'ii>r le Ddiinis, fils du roi Gûdefroi quiâutrésisteri^rharlt' 
magne, v. p. 3;. soriira de s,» luiiibtj lorsque s« pré^eoco sera aécess« ire pour l« 
salut d« la pairie et de la nailoaaliié dani^Me. Pour riosolaira de la Siélanda. 
ce héRte repose a rentrée du Suod ; mais les habitants du SIesvig. qui roieot le 
danger du càtéde l'AUemagiie, plaeentaoo tenbeau près de TœoAiog. sur tes bords 
de i'Ëider. 

* Il avait proposé eu 18M de séparer les floanees det êuehit de celles du Daae- 

mark et d'en conûer l'administratioa à ua ministre tehletwig-lu^tebuiii. Maie eetts 

proposition, aid.si que celle de voter les impôts (Steuerbewilligiingsrcrlit), avait été 
rcpoui>i>ée comme « anticipée et hors de saison » par le duc d \u({us(eabourg qui 
y voyait des tenduuces par trop conttiiuliomelles. — (Scblesw. Slosodezlg. 1H38. 
p. 90, 16S, 430-44.) 
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de champkm plos dévoué et pla8 redoaté que cet homme rompu 
«m al^ires, maniant égaloment bien les deux langues et dont la 
parole traDchante et Tinexorable logique étaient toujours prêtes k 
réfuter les erreurs de ses adversaires. La crise qui se préparait ar- 
riva à propos deTétrange motion d'un député aUemand « de substi- 
tuer à l'antique marque danoise des vaisseaux marchands du da- 
ché, » qui leur assurait à l'étranger le^t privilèges d'une marine 
connue et respectée, f une marque scMeswig-hoUuinoise » qui eût 
été alors une énigme pour le monde entier ; à quoi venait se joindre 
encore la proposition « d'abolir la cocarde danoise et la bannière 
nationale du Danebrog en faveur d'un nouveau drapeau de Schles- 
wî(j-Ifofs[>'in . « Oace à P. -II. Lorenzpn, ces propositions révoln- 
tionnaii es fuient repoussnes ; mais l,i question de ta marque ayant 
ensuite été reprise sépitéineni sous forme d'amendement, elle 
passa après une discussion assez vive dans laquelle le même député 
(le D' Giilîrh) s'emporlH justprà s'écrier: * .4 bas (c siiijmale de la 
Kervididt''^ ' .» sans que te président Falck ni même le commissaire 
roy;<l eussent seuiem»'nt l'air île remaicpipr rinconvenance de ces 
paroles; ils ne bougèrent {i;)s davantage lrtiM|ue P. -II. Lorenzen in- 
voqua leur protection conhe ies invecliveï* de ses i rsriires ; au 
contraire : le président fmit par lui interdire la ['.uole, sous pré- 
texte qu'on ne devait pas la jn endre plus d'une fois en dernier dé- 
bal '-^ ; Loienzen se le tint pour dit ; mais à la fin fie la séance sui- 
vante (H novembre) il déclara a qu'il ne prendrait dureiiavanl la 
parole «ju'en danois, et qu'il entendait que ses discours fussent rap- 
portés fidèlement dans cette laij^^ it m procès-verbal. » Comme il 
ne faisait en cela qu'user d'un druii qu'on avait (et Falck lui-même) 
reconnu depuis six ans à ses autres collègues, on ne trouva [loar 
le moHiuul à lui opposer que des faux fuyants ; entre aaii es, le 
commissaire royal et les secrétaires prétendirent « ne pas entendre 
très-bien la langue danoise \ » Mais à la séance suivante, ces mur- 

* < Fort mit dem btempel der KaechibchaU ' » L'q membre éininea! de î<i matu- 
rité (le comte Nollke de Grttoholz} ayaot protixitâ evefl indignalioo coolre ce terme 
incooreneDC. le commissaire royal prétendit ne pae l'avoir etitendu. Le D' Gulich 
Aait le propro fils du po>-tc- < toc.it du no'me nom qui chantait en 1814 avec tant 
d'enthousiasme le peupli* danois et aun roi Frédéric VI (v. p. 192). 

* Schleaw. Stmodezeitung. lHi2, p. 641-5A. 660, 664-72, 689. 

' Ihid. p. 718-30. 3' supplément, p. 562. Il eonvieut d'obeenrer ici que la rer- 
sion danoisp des débat« n'était qu'une trridn' ti^ut tv^t-z paiivro du proltx hIp origi- 
0*1 allemand, traduction qui ne pouvait dunacr uuc reproduction iidcle de^ ditt- 
(oors tenus en danois aprèi» avoir patisé par lc6 plume* aUmemdu des secrétatree 
4« la Chambre. 
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mures se cbangèreai eo une demande positive au président < de 
défendre à P.-H. Lorenzen de parler danois. » Faick n'élail poinl 
encore de cet avis et voulait simplement que les discours danois 
du député de Sonderbourg fussent insérés en allemand au protocole. 
Mais lorsque Lorenzen lui eul soumis la proposition écrite t de prier 
humhloineni te roi dt' l)ien vouloir ordonner (ju'à Tavenir le com- 
missîiiie ei les secrétaues fussent au faii de la langue danoise, » 
Faick refusa de prendre acte de cette proposition < parce, quelle 
était rédigée en tlanoia '. » Le même soir il y eut réunion de la 
majorité allemande chez le dur d'Aujînsienljoiirg. Aussi Faick ou- 
vrit-il h séance suivante (10 novembre) en priant rassemblée de 
décider «i si, oui ou non. les discours danois de Lorenzen sen^ient 
insérés en Hllriii iml .m protocole ; » tout naturellement la majonie 
répondu negaliveuici i. cl aussitôt les discours du député de Son- 
derbourp[ furent biflt-'S [)ar les secrétaires qui, chaque fois fjiie Lo- 
renzen prenait la parole, se contenlaient maintenant d'tnserer ces 
mois: « l'.-ll. Lotcnzen |kh le danois. » Mais celui-ci • était décida 
à ce que la lan«j:ue de famille et de convei sation de plus de la uiuilKi 
des habitants du duché continuât à r^^tenlir dans une assemblée 
destinée à représenter les intérêts de cette population ; » et comme 
Faick croyait touiiipr la difficulle en proposant « que l usage du 
danois ne fût periius qu aux députés peu au fait de la langue alle- 
mande, B Lorenzen ramenant celle chicane toute ptii sounelle à une 
question de principe, le pria « de déclarer netlemenl si c'était para 
t qu'il parlait danois qu'on prélendaii Un interdire la parole; »à 
quoi Kaick répondit celle fois par un < Dut, rntitincmenl'^! • Dés 
ce moment, chaque fois que Lorenzen pi t n m la parole, sa voix 
était couverte par les clameurs de la majorité, au milieu desquelles 
perçaient même les cris de « a l'ordre, » « à la porte. » etc. ! 
Lorenzen somma alors le commissaire royal a de le proléger dans 
f son bOD droit, comme il y était tenu par la loi et par les devoirs 
c de sa charge. » Mais que pouvait-il attendre de ce séide de la 
maison d'Augustenbourg, qui faisait le sourd à ?olonté et qui sem- 
blait D'être venu là que pour sanctionner les excès de la majorité T 

* 

t Schicww. SUBiidettg., p. 741 -S8. 

• On s€ rappfflp qu'.'i la dcrniiT»- >f>?ioi( 1840 . l'nlrk ;iv,iit positircinéiii défl«r»' 
« que rliaque député élan niAitre de 6 «>\primer il(ir<> la longue iiu 'il jugeniicon- 
« vtfoable d'employur. ■* .Allerdingâ wurde es von dem fe)rnie«»ea eines Jedea*b- 
hm^B oiûsiao aieb d«r ilMittclieo oder «ter dnnficlieo Spnclie tu bodieoM). 
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Le présideol ordonna enfin an député de Sonderbourg c desorUr 
de la salle, > et comme Lorenzen déclara aussitôt c qu'il ne céde- 
rait qu'à la force brutale, » Falck leva la séance en déclarant « qu'il 

veillerail à ce que le députe de Sonderbourg n'y remit p/tw les 
pieds \» — Ce drame fut suivi de la petite pièce ; les autres députés 
danois, dont quelques-uns ne connaissaient que très-imparfaitement 
la langue allemande, firent observer au président que l'usage de 
leur langue maternelle était non-seulement leur bon droit, mais 
faisait encore partie du mandat qui leur avait été confié. A cela 
Falck ne trouva rien à répondre ; mais lorsque le campagnard Nis 
Lorenzen de Lilbolt reprit la parole en danois, le président se leva 
pour lui défendre de continuer dans celle langue. Un membre de la 
majorité fil observer < qu'on pouvait bien cependant autoi iser excep- 
lionnelfemeni ce député à se servir de sa propre langue, puisqu'il 
n'avait pas rhal)iturle de l'autre; » là-dessus grande discussion pour 
établir jusqu'à quel point le paysan Nis Loienzeii de Lilbolt, qui 
depuis six ans n'avait ouvert la bouche qu'en danois, serait à 
même de s exprimei- en allemand ; mais les députés dniiois étaient 
tous mainlenaiil tiien décidés à ne pas accepter comme une rjrdce, 
ce qu'ils pouvaient réclamer comme un droit, et ils protestèrent 
de la nullité du protocole qui ne faisait plo& mention de leurs dis- 
cours' . 

On voit par ces récits, liré^ dt ^ procès-verbaux vi de !a Gazette 
oflii lelle de i,i i Jijtmbre qui * t;tit fil rédigés par les membres de la 
majonU', ( juel ponU les pulenustes allemainis ont dù fausser la 
vérité pour conclure de ces mêmes faits à une persécution brutale 
de la langue allemande et de l'élément allemand^ (]ni d'ailleurs 
étaient représentés dans celle assemblée dans la proporiiun de cinq 
contre un. sans parler du bureau et de la présidence. — Ce serait, 
du reste, faire tort à la nation allemande que de s'imaginer (Qu'elle 
man(|uail deja aluis de publicistes assez impartiaux ou assez cou- 
rageux pour l'éclairer sur le véritable étal des choses. Il y en avait 
jusque dans les duchés, cl leurs [un des ont d'autant plus de poids 
que l'indépendance d opmujii devenait plus rare en pareille matière. 
Voici ce que disait avec une entière connaissance de cause le savant 

* Il f revint oepeadant, mal» oonsentit à oe plu* ouvrir la bouche Juai|u'i oe que 

le roi eûl rf'pnndu h l.i phinti^ qu'il lui avait adri^ss»*!-. Srlili»>w. Stnandeilg., 
p. 765-72 — ' Dt'ti ilanskf S.ig i dt^n nlpsrigake SlœoderforMmUog, » p. iS-W, 
» Ibid,, i». l»7i, »8;i-6û, 1049-58, 1075-i»3. 
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Georg Hatissen, professeur h Kiel el à GottÎDgue, auteur de divers 
travaux topograptiiques et statistiques surleSlesvig : c 11 n'est pas 
« douteux que Téquité exige de réintégrer la langue danoise dans 
€ ses anciens droits de langue judiciaire dans les bailliages seplen- 

< triooaux du duché. Là tous les documents publics sont rédigés 
t dans une langue p;ufailement inintelligible au peuple propiemenl 
« dil. Il en résulte non-seulement que les individus sont traites e» 
« mineurs el livrés à tous les mnlenletnlus iiua^'inables, mais encore 
€ (|ue les tribunaux infcrieuis ne soeiI plus qu'un vain formalisme. 
« el qu'il ne s.iuraitôlre question pour le peuple d'une participation 
« (jneiconqueà la gestion de ses intérêts locaux '.m — l.ejnriscon- 
sulle C,-R. de Sdurach, memhie du tribunal d'.ipiiel dti Kiel, n'esl 
pas moins explicite dans son m il « LIeber die Keloi ni des Slraf- 
verfahrens, » Kiel, 18 W. p. 29. noie et p. 53, 05. « Il avail pu sp 
convaincre dea malenl^ ndiis e! dr l'absurde non-sens contenus dms 
les procès conduits par des jun-irs ^lUiMii^ads au milh u d une ()0- 
palaiion qui ne comprenait pas iiui !rin;,iit' corunie ils ne com- 
pren.iient pas la >ienne. ,> - Le pasleur (»i lliodoxe Ilmws de Kiel, 
originaire de la Ditmaisie. encore plus t'^iyqiu'iit sur ce sujet : 
• Voilà donc ce qu'on a tait ' Depuis des siècl»>s ou a ftnfiosf à <ies 
« Danois la langue allemande coumie langue légale el judiciaire, el 
« l'on ose encore s'en vanter ! On a séparé arbitrairement le droit 
« de la !eliKion, deux choses dont l'uinou avait été consacrée par 
« Dien même ; la bonne el Li uiauvaise œuvi e portent d'auire> 
« noms que dans la paiole de Dieu ! Ou ne vent pas que l'infor- 
« tuné, innoceni ou coupable, qui comparait devant les tribunaux, 
« sache beulemeut de quoi il s aisit, s'il doit poser sa léle sur le 
« billot ou simplement tourner le rouet pendant quelques années! 
f 11 ne lui est pas même donné d'entendre dans sa langue maternelle 

< les doux mots de grâce ou d'acquittement ! Et voilà ce qu'où pi^ 
« teod hÏTB passer pour de la civilisation, pour le produit de la 

f culture iotellectuelle ce résultat de luttes sanglantes et sé- 

c culaires ! Voilà pou riant ce qu'on ose dire' ! » C'était une ré- 
ponse directe à Tôtrange prétention des polémistes allemands et 
holsteinois de présenter la germanisation du SIesfig oon-seuleroeoi 
comme un droit, mais encore comme un bienfait dont les habitanis 

* Ces paroles du HaaMen »ool àlies dans < GegeoMBUe uod Kxmpfe der deut- 
schisu uod dsoidchen Spracbe. » I8d7. p. 49-^0. 

* « Kieler Corr«*poad«iu«BI«U. > n» a4-«6, juillet 1840, p. ass. 
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w poiivaieitl i^p imtnirer assez reoonnniss;)nls. — Le savant alle- 
mand Hcnrt Sifflions combnllnit égalenu-ni celle lendancp, on rap- 
pelaiil à ses coiiciloyens « «prils avaieiil toutes sorles do raisons 
I dVsiitnor et rte rospecin les lanuiies et la nalionaliti* scuidinaves, 
« pnis(|iie les idiniiit's. la myllioloiiit' et l'antique littérature fin Nord 
« rnnteii.iieni des livso!'^ auMjiiels ils flaieiil oldicrés de roronrir 
I lt)rs(jiie li'S [Kiiivif'> fieliles soiii' i's de l'ancienne laî»<jiM' t-I liis- 
« loire allnuiandes ctnienl à ser. » Il r;ip[ielle « (|ne. dinis une grande 
« partie dn dnrln'. la poptd.ilioii daiioisf nviiit éle placée, sous le 
" gouvernement ihinois, d.iu.s cHlle sm^iuliore position que le cuUe 
« el les affaires judu^iaires avaient lieu dans une lanjine qu'elle ne 
» comprenait pas ; que dans la (jiiestion po>ée au roi par tes plaintes 
« de celle population, il s a^iissait de savoii si les pasteurs, les ré- 

• gents et lf*s employés inirus deviendiaient danois, — ou si le 
t peuple daiiui.s aur.iu à faire allemand snus un loi danois 

• quant à lui. il conclut que la tentative d'étoulTer dans sa racine la 
« nalionalilé danoise est une sollise que la nation danoise a le droit 
« de repousser péi emploi remenl *. » Ajoutons que dans une série 
d'excellents articles de la feuiWe fmmbourffeoise € la Héforme, » qui 
parurent de 1860 à 1861, l'auteur irès-hien informé et du petit 
nombre de ceux qui osaient dire la vérité à leurs concitoyens, prouve 
dairemenl ■ que le mouvement schleswig-holsleinois. tel sur- 
tout qu'on le cultivait dans le llolstetn, visait avant tout à procurer 
des emplois importants el lucratifs ani jeunes gens de ia noblesse 
holsatienne. » 

Après cela nous nous dispenserons de répondre à l'étrange argu- 
ment, eommon à tons les polémistes allemands et schleswig-holB^- 
nois, « que jamais ia population danoise dn SIesvig ne s'est plainte 
« de cet étjit de choses. > («eue assertion ne serait pas le mensonge 
le plus effronté possible, qu'elle rappellerait encore la naïveté de ces 
partisans de l'esclavage et de la traite des nègres, qui nous assa* 
rent f que tout cela se fait pour le plus grand bien d'une race qui 
sentit bien fâcbée d'être libre. > — Malbeureusemeni ces lémol- 
gnagej» si désintéressés restaient inconnus au public allemand, dont 
tes historiens el publicisles s'imaginaient faire acte de patriotisme 
en. ne donnant créance qu'aux déclamations antidanolses. U est 
fâcheux d'avoir I étendre ce reproche à quelques savants de pre- 

* « Wm ich wlthie^ » V« TOt., p. 340. 



mier ordre, qui mieoi iDfonnés auraient sans doute compris le 
devoir de réagir contre nn engonemeot aussi irréfléchi ^. 

Nanti des plaintes et des pétitions divergentes des denx partis, 
ChristiaD VUI ent encore recours à ces demiHonesQres qui ne satis- 
faisaient pleinement ni au bon droit des ans, ni à toutes les prélea- 
tions des autres. Le député de Sonderboorg fol f blâmé d'avoir 
continué à parler danois malgré la défense du président, » et cepen* 
dant l'assemblée était invitée c h respecter les droits naturels de ses 
membres danois*.» Quant au commissaire royal» qui se permeltait 
d'altérer et les rapports envoyés au roi et les réponses qu'il en re- 
cevait, dont il retranchait entre autres tootn expression indiquant 
que le SIesvig dépendait de la couronne royale de Danemark, Ctiri?- 
tian VIII se borna ensuite à lui témoigner son mécontentement ; i 
quoi le dit commissaire répondit « qiiMI n'avait agi qu'après entente 
préalable aveç le prince d Augustenbourg ^ » Pour le moment t les 
< dernières communications du roi > (« du (lue, » dirent ensuite 
quelques journaux), ainsi travesties dans la bouche du commissaire 
Beventiow-Criminil, furent reçues aux acclamations des »Scbleswig- 
Holsteinois, qui résolurent même de les commémorer par une mé- 
daille'. 

Kn attendant, si. grâce à sa supériorité numérique, la majorité 
allemande avait réussi à écraser la petite minorité danoise de la 
dièlp slesvifîoise, Tatlitudede la population <\u durhé donnait le dé- 
menti le plus éclntnnt possible à la pi élendue * nationalité allemande» 
du Slesvifj. (.es movens <|ue les meneurs de la Chambre avaient rais 
en œuvre n'auraient pu d'ailleurs élre mieux choisis pour achever de» 
réveiller la conscience publique r);ms (oMte l'étendue de la monar* 
chie. L'insulte que la natinriHlile eila langue danoises avaient reçue 
dans la personne d'un représentant justement considéré, fut resseo* 

* lloas regrettons do devoir appliquer cela, entre autres, i notre Mcisnoe CAD* 

na!«<;nnr(' <ic Heidciberg. |p prnfrssptir Pt historien î,oriis Haeusser, qui â-.ns une 
brochure de circonstance, en 1846. arcu6P le parti et le gnuvcrnemenl danois prf- 
diéineot de loue le» tuéfaitâ dont le parti allemand, le derg*^ allemand et le boraae- 
eretia allemaode du SIesvig ee reodaieiit eoupables dapaia iraia eièelee. 

' Ç.p tprnii' lie 'i droits naturels ^ amusa bnniiroiip le», iiH'mlires de la majorité. 
comme si les * droits naliirèls » étaient in-i'[inr.ibles de « l '-i it (îe nnture primi- 
lire • , ei l'on pout>sa 1 impertinence ju»t)u à faire observer à S. M. < que cet 
ebMcMà étaient eenotiellement modifiée» per des inetitutiont plo» posilifei. > 

* Schlesw. Stœndezlg. 1849, p. S098-M. - IKt^oier, le diii: d'Augnclenboeif. 
p. 45-46 avec note. 73 

* Proben acbleswig-holateiniscber Presafreibeit, II, p. 193, ill, 213-15. 
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lie partout, et de tous les coins du royaume le brave député de Son* 
derbourg reçut des adresses de réiicilaiions et d 'encouragement 
tandis qtie la diète jutiandaise de Viborg votait à la presque unani- 
mité (40 voi\ ("011116,1) une requête au roi pour le sitpplioi dopro- 
lé^ier réiémenl danois de la province voisine et de tenir tête atix 
eiïorls dissuivants (I tine faclion rebelle : les requérants assuraient 
le roi que son jieiiple utail prêt à tous les sacrifices que les circons- 
tances pourraient exiger Une pétition semblable fui siunee à Co- 
penbague par 800 hommes de toutes t omliiions el de luutes cou- 
leurs politiques, l'nc nouvelle soci«;té sft'sri<ii)is,' se forma dans le 
biM, cette fois, de rassembler les capitaux nuGess'îires à la création 
de diverses instilulioiis supérieures d'ensei^rnemeni pour le nord 
du duché, ainsi que des chaires el des bouises à l'université de 
Copenhajzne en favem des ressorti<s;ints danois du blesviir : car il 
importe de ne pas oublier que les employés, danois ou auli du 
duché, éJaient jusqn'ifi ohlii^és de faire leurs études dans des m iiu- 
naires*>*//e»/a;/r/.vou à l'univt i silé de Kiel, ces laboratoires permanents 
des doctrifies scbles\vi;j-b(iisleinoises. Dès la première année les 
souscriptions se mouièienl à 20,000 écus. sans ( ompler 8000 écus 
d'un colé et 10,000 d'un autre (|oi piovenaieni de dons particu- 
lieis aiiletieurs pour le même objet. Mais ce n'est pas loul : les 
habiiants danois du duché, dont la langue elail repoussée de la 
Cliauii*! t qui auraildùrepresenterleuisiuleréLs, instituèrent a la façon 
de leur s aïeux des assemtdées en plein air, et choisirent à cet effet, 
sur les rives du Helt, le lieu le plus élevé du SIesvig, la Sliamlings- 
bankfi, célèbre par l'élendue de sa vue ; c'est là que tiOOO paysans 
iiest iqois vinrent se réunir pour la première fois, le 18 mai 184^, 
aulour du Danebrog planté sur le point culminant de cette émi- 
nence. P.-H. Lorenzen y reçut une magnifique coupe d'honneur en 
argent ciselé, l/anoée suivante, l'assemblée compta 12,000 assis- 
taols. et cela continua ainsi tant que dnra la loue Enfin Ton vit 
se former une troitième société siesvigoise composée eiclusive- 
ment cette fois de paysans et de bourgeois du nord du ducbé el 
présidée par un cultitraiear, toujours dans le bot de protéger la 
langue danoise et Télément national contre renvabissement et les 
dédains de U nationalité voisine, l/nne de ses premières démarches 

• Nœrrfjydske Stœndenid. ÏH42 p lf55K-fil. ^2?4-fi0. -2969. a048-5I . 

' Be&krirelst' over Skanaiiogsbiiiikefevten, 18 mai 1848. — Folkbiadel, 10 Aarg. 
Tin»g til a« 1&.I6, iSjoillet 1844, ete..«ie. 
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ftit one pétition an roi, t qu'il plM à S. M. de transporter les diètes 
de la ville presque entièrement allemande et beaucoup trop exeen- 
trique de Slesvig dans la ville mixte, eentrale et plus considérable 
de FUntbourg * 

Ce sont sang doute ces manifestations vraiment populairet d'une 
classe que certains grands démocrates ont coutume de trailer 
comme si elle n'existait pas, bien que ce soit de beaucoup la plus 
nombreuse, qui ont provoqué les allusions dédaigneuses des histo- 
riens révolutionnaires allemands et schleswig-holsleinois aux insti- 
tutions et aux tendances soi-disant « populacières > des Danois. Le 
lecteur allemand, surtout celui de la génération nouvelle, qui jugeai! 
la question sur les déclamations furieuses de ses publicistes, ne 
pouvait manquer de tenir les- « Danois des Iles (Inseldànen) pour 
une race abominable, qui recevait son mot d ordre de la populace 
pire encore de Copenhague , et dont le delenda Carlhago était la 
destruction à tout prix de la nationalité allemande du Schleswig- 
Holslein; > tandis que leshabilanls du Slesvig lui étaient représentés 
comme « une population docile el inofîeusive. qui n'avait d'autre tort 
que de parlei- un p^^tois dano-gei manique, mais qui n'en était pas 
moins loule disposée à se laisseï- iihéi ei et germaniser par ses bons 
amis et frères du Holsiein. « Orvoicique l atiitude de celle popula- 
tion, qn'dn prétendait alTrancliii du joug danois, venait donner le 
démenti le plus complet à de pareilles assertions ! 11 fallait donc 
bien jeter tout l'odieux possible sur ces manifestations imprévues, 
que l'on croyait ravaler beaucoup en les taxant de « rénimiscpncps 
norwégiennes ' . » Il n'en est pas moins certain que les n unions 
parfaitement libre? et spontanées de ces milliers et milliei s de [> !}- 
sans danois du Slesvig auraient pu à beaucoup d'égards servir de 
modèle aux assemblées infiniment moins nombreuses qui étaient 
censées représenter les intérêts les plus élevés et les classes les 
plus éclairées de certains pays voisins. \ous parlons ici d'assem- 
blées officieUes; que serait-ce donc si nous voulions, pour être juste, 
étendre la comparaison aux orgies bruyantes qui ont prétendu se 
faire passer pour des représentations nationales par excellence ? 

' Biographie d« Haas NisMO pirLaurids Skau, Hadendolieii 1857. 

' Allusion M la royauté éphémère de Christian VIII en Norwëge (p. 166) at 
À In ronsuiutioii lihf'rnfc qu'elle a valu aux NorwégicDS et que la Suètit; a dù r<*s- 
pecter. U fait l)uu voir ilea révoluiion»»ru allemaada ae moquer du préieadu 
radiMliMie icaDdînivo 1 



Quoi qu'il en soit, Christian VIII ne pouvait plus ignorer, malgré 
ses conseillers allemands, à quel poinl ia nation danoise élail dis- 
posée à appuyer toute démarcbe tendant è rele?er rélément national. 
Comme cela pressait» en vue de la cinquième session des Étals, il 
régla enfla la question par sa patente prwmire du 29 mars 1844. 
«11 était permis aux députés peu habitués au maniement de la lan« 
gue allemande de se servir du danois, pourvu qu'ils en prévinssent 
rassemblée dès la première séance ; mais leurs discours ne de- 
vaient figurer qu'en allemand au protocole. > Ainsi donc, défense 
aux députés danois qui possédaient l'allemand conveoablement,de se 
servir de leor langue maiernelle, — et les discours danois ne pou- 
vaient être reproduits dans la version danoise de la gazette des dé- 
bats qu'après avoir subi deux traductions I Voilà ce qu'un roi da- 
nois, qni avait cependant les meilleures intentions du monde, venait 
de trouver de mieux pour la protection de ce qu'il avait appelé lui- 
même les € droits naturels • des députés danois du SIesvig I Malgré 
leur juste indignation, les diverses sociétés du parti danois ne vou* 
lui enl pas se laisser eiilrafner hors des voies légales. Laiîociétédu 
Nordsiesvig adressa une nouvelle pétition au roi ; mais en même 
temps elle déclara que tout député danois qui se respectait s'abs- 
tiendrait de remplir son mandai à de pai eilles conditions, et c'est ce 
qui eut lieu. Les Éiais provinciaux du Jutland volèrent aussi, à 
l'unanimité, une requête au roi, qui en reçut encore une troisième 
de Copenhague poi tant les sipatures de 20,069 Danois de toutes 
les provinces de la monarchie. 

Cependant on pouvait croire que la palenie provisoire du S9 mars 
serait d'aulanl mieux reçue par le parli allemand. Mais il n'entrait 
pas dans sa lactique de se montrer reconn.iissnnl ; el comme le roi 
venait de se permettre de blâmer l'atlilude de la majorité à la der- 
nière diète slesvigoise, celte majorité y répondit dès les premières 
séances de 1844 par une protestation K — Celle fois la proposition 

* SehleBtrtgisclie Stendtzeltung, tS44, p. Le rédacteur de cette prolet- 

lation n'était autre que S. A. le duc d'Aiigustenbourg. Choai; «étrange, le:» hi;»lo- 
riens allemands se phtiKooiil de relte nouvelle orduiiriinirc dns langues pre^qlIe 
auUtnt que de la préctiiuiUti, bien qu'elle donnât gain de eaut>e à leur parti. Il est 
vrai qu'ils «ot bien soïa do doim cacher que depuis la première ouverture des 
Chambres en 1836,les députés danois du SIebvig n'avaient pas cessé d'y faire usage 
de Iptit l.iiiguc maternelle, en sorte que la scène de Lorenren se [tr-'-mte romms 
une tentative ibol«'« et cnpricieuse que le roi eut grand tort de preudre en consi- 
dération, — tandis que ce fut prérisémeot le nouveau réécrit du roi qui réduisit au 
silence les députés danois du SIesvig. 



d'une coDstituUoD commiine anx deux duchés, fat mieux reçue que 
précédemmenl, et Ton rédigea une pétilion au roi pour < la com- 
plète séparation des finances schleswig holsteinoises de celles dn 
Danemark, > — une autre pour c que les troupes levées dans les 
duchés y restassent pendant tonte la dorée de leur senrice, > — 
une troisième pour c que les candidats ecclésiastiques, qui aoraienl 
fait leurs études è PoniTersIlé de Copenhague fussent exclus de 
toute charge dans les duchés,s'ils refusaient de se soumettre encore 
aux examens de la commission scbIeswig*holsleinoise 
propositions el'd'autres. passèrent d'autant plus facilement que la 
minorité n'était plus là pour les corobntti e. Au renouvellement de 
celle relative k la réunion des Chambres des duchés en one seule» 
le commissaire royal se borna à dire t que le moment Q*était pu 
encore propice. 

Sur ces entrefaites, Christian VIII avait enfin compris qu'il ne s'a- 
gissait pas seulement d'une simple dispute de préséance etde langue 
entre ses sujets danois et ses sujets allemands ou germanisés, mais 
que les droits de sa dynastie, de sa couronne et de son royaume 
étaient directement en butte aux attaques systématiques d'une fac- 
tion rebelle qui paradait déjà publiquement avec ses chants et ses 
drapeaux révolutionnaires -.Le résullaf de ces réflexions tardives fut 
sa fameuse Lettre patente du 8 jnillel 1840, dont l'effet peut être com- 
paré à celui d'un seau d'eau froide jeté sur des charbons ardents. 
Cependant le roi se boinait dans ce document à rappeler « les droits 
hérédilaires qu'aux termes de la Loi royale sa dynastie avaH sur le 
duché deSlesvig aussi bien que sur le Danemark proprement dit et 
SU! lo l.auenbourg. ces droits ne pouvant paraître douteux que pour 
certaines parties dti llolslem ^rancieune part (jottorpievî^t') pour 
lesquelles il espérait s'entendre amiablement avec les iiUere.vM'S et 
In Diéle germanique, de façon à obtenir la reconnaissance de l'inlé- 
grité de la monarchie dainMse. » il ajoutait «qu'il n'avait nullement 
i inteniion de léser en quoi que ce fût l'aulonouiie du Sles?ig telle 
qu'elle avait clé reconnue jusqu'ici, ni de changer les relations qui 

' Sfhle6VMgi>cho S[j!ndez«itii.)g, 1844, p. 106, 2J supplt^ment, p. i75-:29J. Ga- 
zelle deâ ÉtaU», p. 43, 44, 1871, supplément, p. iSi. Gazette, p. 54, %<. 
S&6. 

' Il parait que le fameux < Schlesicig-Helstein meerumschlungen » , la marseil- 
laibo du Sclilciiwig-Holsiein, o'cst au fond que le traveslMiement réroluUooa'i'C 
tTuo «iicicu chaut palriutiqiie el pfirfaileroenl lo^al. 
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eiistaient présentement entre ce dnchéel celui de Holslein.t Le ton 
entier de celte Le/ffe fMi(en/e» dont bien des poblieistes allemands 
ont reconnu la modération, était éminemment conciliant et nous ne 
comprenons pas comment un roi, ou une autorité quelconque, ani- 
mé de ces. intentions , mais attaqué ouverleroent dans ses droits 
les plus clairs, aurait pu répondre différemment à des sujets éga- 
rés. Le tort de Christian Ylll fut celui de tous les souverains qui ne 
se décident à agir qu'après avoir épuisé sans retour la voie des con- 
cessions. Pour le moment, ses adversaires ne lui firent que trop 
bien sentir la nécessité de passer outre, et il compléta ses mesures 
en congédiant Je prince d*Augiisienboorg et lé comte J. Reventlow- 
Criminil,pour confier leurs hautes fonctions à des hommes qnl,sans 
être du parti danois, appartenaient au moins à celui des sujets loyaux 
et fidèles à leur serment Tout naturellement le parti scbieswig- 
bolstein ois cria de toutes ses forces & la violation des droils des 
c docbôs-unis. > et les représentants du Holstein essayèrent même 
d'un nouvel iippel à la Dièie germanique. Mais cette fois encore, 
comme en 18Sè, cette autor ité suprême ne leur donna pas raison« 
Elle reprocha même aux Chambres des divers États allemands les 
violentes sorties que des renseignements erronés avaient provoquées 
dans leur sein contre le gouver nement danois. — De leur côié. les 
ducs d'Âugustenbourg et de Glûcksbourg protestèrent auprès du 
rui et de la diète germanique en faveur de leuis droits agnatiques 
sur les duchés i le grand-duc d'Oldenbourg, du rameau cadet 
de la maison de Gotlorp,en fit autant, et posa ainsi sa candidature en 
rivalité de celle de la ligne royale cadette de Sonderbourg. Ces 
exemples fuient suivis , mais pour le Lauenbourg seulement, par 
les cours de Snxe , d'Anhult ot de Hanovre, ce qui était plus ab- 
surde encore, puisque ce pelil duché avait été cédé el sa [iosm s- 
sion garanlie au Daiimiark en 1815 coriUe la cession de l i'le de 
Rûgen el de la l'oniéi auie suédoise que la paix de Kiel de 1814 lui 
avait données pour l'mdeuuiiser de la pei le de la Norwé^e. — Knfîn 
neuf professeurs de l'univeisiié de Kiel, Faick en lêie, publièrent 
contre le manifeste de leur duc el roi un éciii que la presse alle- 
mande exalta aussilôl comme un chtl' il œuvre de pififondem- scien- 
tiUque, mais qui n'en fui pas moins réfuté sur tous les points par 

* Le dernier Ait rvmplacé par le comto C. 4» Jfaftàe, membre d« l'ordre équee- 

tre bol«alieo. 
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les publicistes dnnois aidés éeê docoments mis ao jour par le sénat 
de Toniversité de Copenhague. 

En attendant, les diètes du SIesvig et du Holstein (1846), les de^ 
nières avant la révolution de 1848, se distinguaienl par la violence 
de leurs allures et de leurs résolutions. Dans celle du SIesvig, Faldt 
lui-même était débordé ; il fut remplacé à la présidence par l'avo- 
cat Beseler, le môme qui menaçait naguère le Danemark de la ré- 
surrection de l'empereur Frcdéric-Barherousse. t Le roi devait être 
sommé de chanjîer le régime actuel, selon les exigences de lapc^fice 
et de la mornic publfrjv (^fV) ; d'accorder aux duchés une cons- 
titution et une admuiislralion cntiéremeni séparées des autres États 
de la monarchie ; de congédier le nouveau président de la chan- 
cellerie schlcswig-hùlsiemoise, le comte de Moltke ; de retirer sa 
lettre-paienle du ^ jnillel ; il eniipr dans la Confédération eerma- 
nique pour le duch*' de Slesvirr ; ireievei de la nioitiéla soldodes sol- 
dats el des sous-(if(iciors des duchés, elc.^; * — Dant^ les sessions 
précédeiiies les princes d'Au^nstenbourg s'étaient montrés hostiles 
i toutes les garanties constitutionnelles demandées par les anciens 
Schleswig-Holsteinois. Cette fois, elles n'avaient pas de champion 
plus ardent que le duc en personne, qui promit tout ce qu'on pou- 
vait désirer pour le os où son front viendrait à ceindre enfin celte ! 
couronne qu'il convDitaii depuis dix ans, et les libéraux constitu- 
tionnels prirent inmii dintement acte de ces concessions tardives. Le 
nouveau commissaire royal s'acquitta avec énergie et dignité de la 
tâche ingrate de représenter les intérêts de i'Eial et la personne de 
son souverain au milieu des emportements de ses concitoyens. A ' 
rexemple de celle du Holstein, l'assemblée ne tarda pas à se dis- i 
sondre d'elle-même en se déclarant lésée dans ses droits les plus | 
sacrés, parce que le commissaire royal refusait de recevoir ses péU- i 
tloDS révolutionnaires. Mais Tagilation a*en continua que sur une j 
plus grande échelle, et font était prdt poar une eiplonon générale 
lorsqu'on atteignit l'année significative de 1848. 

Malbenreusement cette année s'onvrit pour le Danemark par la 
mort du roi Christian VIII, arrivée le SO janvier 1848. Cet événe* 
ment rapprochait d'un nouveau degré les prétentions du duc d'An* 
gttsienbonrg, qui s'était assuré l'appui du roi de Prusse. Hais pour 

* SclilMW. SlModenilung, 1846. p. S, 9. IS. iO. 104, m, St6, 945, S53, 114. 
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le moment le parti sehleswig-holsteîQois allait recetoir un secoon 
bieo autrement poissant du mouvement révolutionnaire qui éclatait 
alors dans toute l'Europe, à la snite des journées de Paris. On sait 
à quels excès il se porta en Allemagne, et combien les périls et les 
hooiiliations des divers gouvernements allemands eussent été plus 
grands si la question du Schleswig-Holstcin, transformée en ques- 
tion â*bODnettr et de nationalité allemande, n'était venue tout à point 
donner un corps et un but déterminé à cette ûévrede destruction 
qui menaçait alors les trônes d'outi e Rbin.Oo s'empressa donc d'ou- 
vrir cette 'Soupape de sûreié, et le pauvre Danemark, l'un des trés- 
rares pays qoi pouvaient affronter sans inquiétude celle marée 
montante qui sapait les bases mêmes de la société moderne, se vit 
exposé, sans autre secours que la conscience de son bon droit, aux 
fureurs de celle coalition d'éléments les plus opposés qui ne pou- 
vaient s'accorder que pour sa ruine. Mais ici, eu face des récils 
f;Hit;isliques que les publicistes antidanois nous ont faits de ces 
évenemenu, il importe d'en suivre les détails pas à pas et dates à 
l'appui. 

Dés les premiers jours de son .événement (fin janvier 1848), le roi 
Frédéric Vil, fils de Christian VIII, avait rpiionvi le oxpf e.^si ment, 
par line proclamation, l;i [»roiiiesH' tic >n\\ |ii t'dsicesieur d'octroyer 
une i'oiisliluliou libérale embi ;i>>:jnt Umi> le» pays de la monarchie 
danoise, li ne s'agit point \h de ( es promesses arrachées parla peur 
ou par les nécessités du momeul. Le caractère personnel du nou- 
veau roi, son éducation, ses antécédents, ses sympathies bien con- 
nues pour les institutions helvétiques qu'il avait vues à l'œuvre 
dans un canlon (Genève) dont il se glorifiait d'être le citoyen hono- 
raire, tout assurait chez lui la sincérité de cette promesse à laquelle 
16 ans de rèjj^ne devaient apporter une sanction irréfutable. Aussi 
est-ce l'un des plus grands écarts de la polémique allemande que 
de prétendre que la réalisation de celle promcbse, laili' d uis un 
moment où l ien ne l'y obligeait, lui fui ensuite arrachée [),ir la 
révolution, comme cela eut lieu pour laiil d'aulies souveinius de 
réplique. Vutci, du reste, les événements dans leur ordre cbiono- 
logique. 

Le roi Frédéric VU avait conservé provisoirement, pendant qu'il 
préparait l exécution de sa promesse, le ministère qui s'était vaine- 
ment efforcé d'arrêter l'agitation des duchés par des moyens amia- 
bles ; et le gouvernement, qui croyait pouvoir compter au besoin 
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8Qr la fidélité au drapeau des garnisons indigènes^ n'avait pris an- 
cnnë mesure plus efficace contre les dangers qui le menaçaient de ce 
cdté'là. De cette façon le doc d'Augusienbourg et ses partisans 
slesvigois parent se réunir le iS man^ sans gène aucune, à Rends- 
bourg sur i'Eider, avec leurs collègues holsatiens. On a osé fiarler 
du t caractère inoffensif > de cette entrevue qui organisa le gon- 
vemement provisoire des duchés ,* la meilleure preuve que les 
assistants Tenvisageaienl eux-mêmes tout autrement, c'est l*arrélé 
par lequel le gouvernement provisoire, une fois constitué, prétendit 
ensuite frapper de nullité, par rapport aux duchés, tous les décrets 
royaux postérieurs au il mars. Pour le moment ces agitateurs dé* 
cidèrentd*envojer à Copenhague une députatidii pour demander an 
roi, non pas le rétablissement ou le maintien de l'ancien statu quo, 
comme on Ta soutenu depuis pour les besoins de leur cause, mais 
bien « la réunion immédiate des Chambres du Slesvig et du HoIsleiD 
en une seule, pour l'élaboration d'une constitution pour le SehUs- 
wig-Hoittein; Fannexion du Slesvig è la Confédération germanique; 
Tarmemenl immédiat du peuple sous des officiers élus par lui ; 
la liberté illimitée de la presse, sans aucun délai : la reconnaissance 
du droit de réunion et d'association, el le renvoi du président delà 
chancellerie schieswig - holsteinoise. i Le mélange des exigences 
révolutionnaires venues du midi à celles du parti sécessionniste local 
ne saurait être mictix accusé. Mais, sur ces entrefaites, les allures et 
les menaces de TAIIemagne révotutionn.iire, qui déjà le 12 mare 
avait invité le Schieswig - Hoislein à se faire représenter à i'as- 
semblée de Francfort, et les nouvelles arrivées des duchés avaient 
provoqué dans la capitale du Danemark les appréhensions les pins 
vives. La crainte que le ministère de Christian VUl ne cherchât à 
conjurer le danger par de nouvelles concessions anssi incompatibles 
avec la dignité du pays que maladroites dans les circonstances ac- 
tuelles, provoqua une grande agitation populaire et nationale, dont 
le parti libéral profita aussitôt pour rappeler à Frédéric Vil les pro- 
messes qu'il avait faites si peu de temps nupnrnvanl. I.e résnllal de 
celle niarufeslaiion fut la relraile immf'dialP' des anciens ministres, 
avant même qu'elle fut demandée au roi, la désignation de leurs 
principaux remplaçants, eirannonrf que les Klals du royaume se- 
raient pîoi'hainemenl convoqués en vue des nf)iivelles institutions ; 
cela sul'lil, et voilà do (jnelle f.iron pacifique la monarchie absolue 
de 1660 fut changée eu une monarchie coQStilulionnelle des plus 
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libérales, sans arrièie-peusée, sans efTusion de sang, sans lutte, 
sans aucune de ces violences et de ces perfidies qni ont signalé 
presque partout ailleurs les changements de celle mtnre K Les 
témoins oculaires s'accordent à dire que la foule eiiufiiie qui en- 
combrait la place du château, aKeiidil lianquilleiiierU, sans donner 
aucun signe d'impatience ou de méconlenteinenl, le retour de la 
dej»uiaU(>ii ilti» Étals et de la bourgeoisie avec la réponse royale, et 
que cette foule se dissipa tout aussi liaiiquilienient en portant un 
vivai à son roi, qui marchait d'emblée et sans hésitei sur les traces 
iiberiiles de ses devanciers. — Voilà donc la « révoliilioii » de ce 
peuple que les polémistes allemands nous représentent comme si 
démagogique I Iléias ! que nous diront-ils donc de ce qui se pas- 
sait alors dans tant d'autres capitales ? Que nous dironl-ils surtout 
de ce qui se passait dans leur propre pays depuis le commeocemeut 
de ce même mois ? 

Ceci avait lieu le 2^ mars, le jour même de l'anivi e à Copen- 
hague des (lL|iules schleswig-liolsteinois, qui furent uès-cloiinés 
d'appiendre que le haut fonctionnaire dont ils venaient demander 
le renvoi s éîait retiié avec les auties ministies. Le lendemain (23), 
leur requête fut présentée au roi qui y fit répondre, le 24, par le 
nouveau ministère qui n'avait pu être complété que ce jour-là. 
Voici celle réponse : « le roi était prêt à accorder ao HdsUifk, 
f comme à un État allemand indépendant, une constitation vrai- 
c ment libérale comprenant la liberté de la presse, le droit d'asso- 

< ciation et rarmemeiit du peuple ; en cette qoalité d'État iodé» 
• pendant membre de la Confédération germanique, le duché aa- 
c rait ane admioistralioD, one armée et des finances à lui aussitôt 

< que tes conditions de cette séparation et des liens qui le reliaient au 
c Danemark et au Slesvig auraient été réglées ; et le roi allait 

* Vnt seule phrate « pu Itra retovée comne « rétolotionoaire > d«M 1« dlnourt 

•dressé au roi par l'orateur de ce luuuvcttient, qui ^tail d'ailteura cooduit par la 
muniripalilé de la rafiilale . Après avoir montré l'ininiinr-ni " dn la ruine de l'État et 
du trône pour le ca$ oii ie roi ne jugerait pa« h propoa de changer ses ministres, 
l'orateur ajoutoit : < Nom &upplioQa Voiro Majesté de ne pas pousser la Dation à la 
« défense personneUe du désespoir. * Mais que l'un compare cette phrase unique, 
écbappf^c ilaiiï un uomvnl d't-ffprvpsrcnrp nad'tmafe, avec les injures ignobles dont 
les manircsti-s incendiaires des révolutionnaires allemand)» h l'adresse de leurs sou- 
verauib auui éuiaillés, et l'on conviendra que tes publieistes alleinanda devaieot 
certainement rire soiia eape en faisant tant de brait de la préiendae révolution do 
ttOpenliogne. 
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« en sa qualité de souverain du pays contribuer franchement de 
c son mieux à rétablissemenl d'un soliile p;u iemenl nalional alle- 
€ mand.» Voilà pour le iiul^lem. — Quant au Slesvig, Frédéric VII 
disait « qu'il n'avait ni le droit ni le pouvoir d'incorporer le duché 
« à la Confédération germanique, mais qu'il entendait corroborer 
€ l'union indissoluble de ce pays et du Danemark par une consli- 
c tulion libérale, tout en prolégeanl son autonomie par des insti- 

< tutions proviociales étendues, et plus particulièrement par des 

< Étais provincial» et par une administration distincte. • Le roi 
ajoutait en terminant c qo*il allait travailler de concert avec ses sa- 
c Jets fidèles et bien aimés an maintien do la paix et i rétablisse- 
c ment de la liberté dans ses États ; mais qu'il considérait aosai 
c comme son devoir le plus sacré de souverain légitime de protéger 
c de tout son pouvoir le maînlien de Tordre et Tautorilé de la loi. > 
— Au sujet de celle déclaration royale, qui assurait au Ilolstein 
plus de liberté et d'indépendance qu'il n'en demandait, les histo- 
riens antidanois disent simplement < que la députation fut congé- 
diée avec la courte réponse que le Slesvig serait incorporé au Dane- 
mark sous une consiilution commune ; t après quoi ils prétendent 
que ce fut cette réponse et les manifestations du jour précédent qui 
provoquèrent la révolte des duchés. Hais il suffit de quelques dates 
pour démontrer l'absurde fausseté de cette assertion ^ 

L'invitation adn«ssée i au Schlefung-HoUtein > par les agitateurs 
de l'Allemagne avait eu lieu le 12 mar». Le 48 mtvcml, le jour 
même do combat des émeuUers de Berlin avec la garde royale, — I 
Rendsbourg, pavoisée à cet effét des drapeaux révolutionnaires aile» 
mands, réunion des représentants du parti sécessionniste parmi les- 
quels 70 députés aux Chambres des deux duchés ; en outre de la 
députation au roi, l'assemblée nomme un c comité permanent > 
(^Mî devint le gouvernement provisoire), et s'occu pe d'une représeti- 
tation à l\memblée nationale de Franc fort.Lt 22, mouvement popu- 
laire à Copenhague etisuile des événements de Bendsbotmj, et retraite 
de l'ancien ministère ; ce même jour, arrivée à Copenhagoe de U 

• Ces dates, qu'on peut vérififtrdans les journauT ronipmpnrain.s et danstotife* 
les histoires qui traitent de la n^volution de IHIH. sont natiirclli-mt-nl Ix^nucoup 
trop connues pour pouvoir être mise» eu doute. Âua^i les historiens anlidanoUlef 

|Hi«eiit-il0 fOUK titoace. — four cette époque et la euirante ooue evoot ulHM & 
dlfenes reprise» N ehroniqut de l'Altnnnacb deGolha, «i prëeieufe coDline rénin' 
importiat des priocipaui faite de noue époque. 
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dépu lotion de Hendsbourg, dont la requête remise au roi le lende- 
main 23 n'obtient de réponse que le ^ftrfmdcmain 24 nprh midi, 
après In formntion d*îflnitive du nouve;iu cabinet. Celte réponse 
eHe-méme n'arrive dans les duchés que (eSG. — Cppendr^nt, dès /'a- 
près-midi du 23, ariivée de Slesvig à Ku l de favocai Beseler, du 
prince d'Auguslenbourg et du bailli conventuel F. Ueventlow, qui 
s'y constituent dwis la nuit de ce même jour en « gouvernement 
provisoire, * lequel lance déjà à une heure du malin sa première 
proclamation. Quelques heures après, 6 heures du malin, le prince 
d'Augustenbourg marche sur Hendsbourg avec les troupes qu'il 
avait réussi à débaucher à Kiei, et grâce à des procédés ana- 
logues, se fait livrer cette place forte, par trahison, — tout cela 
avant que la dépui.ition envoyée à Copenhague ail seulement obtenu 
h réponse royale qu'on prétend nous donner comme cause ou 
comme prétexte de cette levée de boucliers. Les télégraphes élec- 
triques eux-mêmes, ilont on n'usait pas encore à celte époque, 
n'auraient pu, à moins d'être manies par des prophètes, renseigner 
les habitants des duchés sur des faits quj ifuiaienl pas encore arri- 
vés. Bien plus : dans l'état des communications de l'époque, les 
rebelles qui le ^ organisèrent le gouvernement provisoire (d'ail- 
leurs déjà désigné le 18) ne pouvaient pas même avoir eu des noa- 
velies laot soit peo vArldiques do mouvement qoi avait ea lieu à 
Copenhague dans le courant du 22, et qui n'était d'ailleurs lui- 
même que le contre-coup de ce qui avait eu lieu à Rendsboorg 
le 18. — Mais continuons : l'abondance d'armes, de munitions et 
d'argent que les rebelles trouvèrent à Rendsbourg leur Ait d'un 
grand secours pour leurs prouesses oltérieores. Le 27, le prince 
d'Augustenbourg lançait son avant-garde sur Flensbourg après 
ravoir enflammée par un discours des plus belliqueux, dans lequel 
Il lui promettait c U secours des hommes les jdus vaiUants de VAIU» 
magne; i il s'agissait c de battre les Danois avant Vétronger 
vint leur ravir ces lauriers. ■ En effet, le lendemain !^', les corps 
francs Schleswig-Holsteinois déchargeaient leurs fusils contre un 
bateau à vapeur danois qui se trouvait dans le port de Flensbourg, 
tout cela avant que les troupes danoises, appeléies à la hâte des îles 
voisines, eussent seulement pu atteindre la frontière sqttentrionaU 
du Slesvig, qu'elles ne franchirent que lcS9 ; ce qui n'a nullement 
empêché les historiens schlesvrig-holsleinois de prétendre que ce 
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furenl les troopes danoises qui commeDcèrent lei hostilités ^ 1 1 
Mais ee D'est pas tout ; dès le $4 \e roi de Prusse, qoi n'était pas 
mieux informé de ce qui se passait h Copenhri^ne, avait écrit an 
duc d'Auguslenbourg une lettre par laquelle il l'assurait de ses 
sympathies et au besoin de son appui, ëq effet, peu de jours après, 
le Holstein fut envahi par des troupes prussiennes, auxquelles les 
rebelles livrèrent la place forte de Rendsbourg, et le 4 avril suivant 
la Diète germanique sanctionnait, sur la proposition de la Prusse, 
l'altentat de celle puissance. Il est vrai qu'aux protestations du roi 
de Danemark la Prusse répondit : « que celle opération militaire 
n'était point un acte d'hostilité, mais une mesure ^'e.iéculion fédé- 
rale; » et qu'avant de passer l'Eider, elle déclara encore « que bien 
loin de vonloirservir ses propres intérêts ou l'ambilion detoul autre 
tiers, elle prétendait préserver les duchés de Holstein et de Sles- 
vig, au profil de leur roi et duc légitime, contre l'immixtion des élé- 
ments révolutionnaires et du parti républicain allemand, etc., etc. » 
Mais on ne connaît que trop aujourd'hui, el l'on aurnii (Ii jm pu con- 
naîlf e alors, la portée réelle d'une tactique que la plus jeune des 
grandes puissances a employée dans tant d'autres occasions ^ Le 

^ On sait r|u'iuiriifie mesure militiire qiielcnnquf n'iivait M prise par le gou- 
Ternemoiit ilaDois (*oQtr<t une rérolte éventuelle de» duchés : l'âlarme fut donnée 
par deux ottteien daoois qoi. ajrant réntsi 1 a'érhapper de Reodsbourf . aitivèraal 
dans la nuit du ib au ^6 à Odensee. où se trouvait alors l'étal-major général de la 
division militaire tl»« Fionie ft du Jutland . Le pt'riéral qui eu avait le commande- 
meat, agissdnt sou» m propre responsabilité, lit partir un régiment de dragua» pour 
le JaUand et ee ne fal que dans raprèaoïnidt du U qu'arriva l'ordre du nouveae 
ministre de la guerre d'oeeuper. mais non de franchir eaoore la frontière «epten- 
trion.ile ilii Slt-svig ; ce no ft:'. iiif le 2.S .m soir que len troupes rassembl'Vi k la 
hAte sou!f le cominnndemcnt du général Wedull. envoyé à cet effet de Copenliague 4 
Kolding. se trouvèrent réunies dans nette dernière ville, d'nfi eitea ne i^areot an<- 
Ter que le lendemain i Haderaleben. 

' C'est ain^i quc.lori^que à propos <lu premier partage de la Pologne, la Prusse 
ne put pas s'emparer de suite de la ville de Dnnt/ig, elle deinauda etpressémeot 
(novembre 1771; « que celte ville fût déclarée entiereoicot indépendante de laeoe- 
ronne de Pologne. % demande que l'hislorien rusée F. de 'Smitt qualifiait de 
c moyen ordinaire pour isoler d'abord un territoire, puis pour s'en emparer dans 
« t>oe occasion faioriible. » Frédéric II. Cnllierinc el le partage de ta Pologne; 
collection de documents, p. 07.) — Cctie occasion se présenli en 1793, et il ne 
fut plus question de cette indépendance de la rille de Dantsig dont la Prasae 
s'était déclarée le champion quelquee années auparavant. A mi dire. « l'oerasien 
favorable » ne se prf^senta p.is lors de Ih première guerre contre le Danemark . 
tout au contraire, en dépit de ^es intrigues, Ih Prusse se vit obligée d'adhérer aux 
traités qui reconnaissaient et garantissaient rtnl/j^HW dilamonat^iêémaùê, Mail 



Digiii^uo L^y Google 



— 251 — 

i% ifril snirant, la DîAte germanique se décidail à reconDaflre le 
gottTernement révolotionnaire da Sebleswig-Holstein , et déelarait 
qoe si les troupes danoises n'éTacuaiënl pas le StesTîg, on les j 
forcerait par les armes. En effet, le dimanche 33 avril, jour de 
Pâques, Tarmée confédérée passa sans autre déclaration de guerre 
l'antique frontière de i'Eider, et grâce â son immense supériorité 
numérique (beaucoup plus du double de l'armée danoise), s'em- 
para de la ville même de SIesvig après un combat de neuf heures* 
Cet exploit permit à l'armée prussienne d'occuper la presque tota* 
lité du duché, qu'elle avait maintenant c mission d'annexer i 
rAtlemagne. i 

Tel fut le début (1*> cette guerre néfaste, qui désola pendant plus 
de deux ans le Holslein, le SIesvig et une partie du Juiland ; de 
cette guerre qui coûta tant d'argent, de larmes et de sang, sans 
avoir d'autre résultat-, pour la question pendante. que de la ramener, 
à Tavanlage du Danemark, au point où elle était en 1840. lors de 
la lettre-pateule du Christian Vlli, - tout en montrant à l'Europe 
ce dont une petite nation est capable pour la défense de ses droits 
et de ses foyers. Au dire des publicistes du parti allemand, cette 
révolte des duchés contre leur souverain légiiime, cet appel à l'é- 
tranger, ce but hautement avoué de lui livrer une province qui, 
depuis plus de mille tins, faisait partie de la monarchie danoise, tout 
cela ne serait pas une trahison ni même une révolution, mais « une 
opposition légale à de (prétenduî^) «léiiis de justice. » Ce raisonne- 
ment commoile est étayé parle sophisme que le mouvement n'était 
pas dirigé contre « Frédéric VII, duc de Holslchi ci de SIesvig, > 
mais contre « Frédéric Vil, roi de Danemark, » en quelle qualité, 
ajoule-t-on, « ce prince avait perdu lonir libellé d'action du mo- 
ment qu'il avait dil changer de mifii>U';('. 11- las, oui 1 les mêmes 
énieiiiipis qui (.usaient sommer leur souvei.uu dans sa capitnle de 
renvoyer l'un de ses ministres et de céder à l'ÀHemagne 1 une de 

les prétnlos d'ioterveotion da la Prusse furvnl esM(eiii«nt en ISS4 ce qu'ils 
■viîeot été on ia4S, et eb««ttfk peut juger A quel poiot elle « su jnsqM'iei mettre eu 

pratique les paroles de Fr^«léric-!e-Gr«nd : » I.os garanties sont senililablcs nui 
loilfc» d'arilignée, de<linéps bien plutôt à tromper les yeux qu'à produire quulque 
résultat iivaiitagcus.* C'est a M. du Wariiatcdt liii-miîroe que aous cniprunioas 
rette édifiante eitatfon. — On sait ce que lee ancieue royalistes du canton de 
fîcui li.^tel pensent aujoiinl'hiii des ioiilalions qui provoquèrent leur échaufTourée 
de n faveur de la Prusae, et ce qu'ils pourraient nous dire de la rérité de 
ceriaia proverlM. 
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ses prorinces, taodis qu'ils n'attendaient pas même sa réponse poar 
lever ooTertement l'étendard de la révolte, ces mêmes gens préteo- 
direnl que leur souverain avait perdu sa liberté d'action, par cou* 
séquent son impotabilité, et que ses sujets étaient déliés de leora 
devoirs envers lui, — parce que, cédant aoi vœux de son peuple 
et de son propre cœur, il avait congédié on ministère impopulaire 
et procédé aux cbangements constitutionnels qu'il avait lui-même 
annoncés peu de temps a u pa ra vant ! . . Rapporter simplement pareille 
argumentation, c'est en faire justice. Mais que ne pourrait-on pas 
lui opposer? £n admettant même que la révolution des ducbés soil 
pure, quant à son origine, de toute solidarité avec celles qui, après 
la fuite de Louis - Philippe, éclatèrent simultanément à Naples, à 
Vienne, à Francfort, à Berlin, dans toute TAIIemagne. toujours est- 
il que les dates relatives aux réunions de Kiel et de Rendsbourg 
donnent singulièrement à réfléchir. On remarquera aussi que la 
nouvelle diète de Francfort, cette tour de Babel qu'on appelait alors 
Parlement, impérial aUemand et dont les Allem^inds eux-mêmes ne 
peuvent se rappeler sans rire, accorda siège et voix aux députés 
dn Slesvig, c'est-à-dire d'un pays qui ne biseitpas et qui n'avait 
jamais fait partie de la Confédération, sans remarquer qu'elle impri- 
mait ainsi, par cette participation illégale, te sceau de l'illégalité à tou- 
tes ses délibérations'. Quant à la Prusse qui, toujours beaucoup plus 
prononcée dans celte question que les autres États confédérés, mettait 
maintenant à violer les droits dn Danemark le même empressement 
qu'elle avait mis naguère et qu'elle mil plus lard à 1rs reconnaître, 
nous demanderons si son roi jouissait réellement alors à Berlin de 
cette € liberté d'action » qu'on prétend refuser au roi libéral Fré- 
déric VII, au milieu de ses fidèles Danois, disposé? atix plus grands 
sacnlices pour la défense de ses droits ei de rinlégnlé rie sa roonar* 
chip, tandis que tant d'autres souverains étaient en fuite ou ramas- 
saient leur couronne dans la boue ensanglantée de leur capiWtle î 

Après cela, tout ce que nous pourrions dire à la charge de l ar- 
mée leUéraie dans celle même guerre serait bien pâle à côlé des 

* L'aaibaisiidcur de F'ruàsc à Londres, le chevalier Bunsen, se fil élire lui-méat 
dépulé au parleaieat de Kraucfurl par ua diftlricl du SUsvtg. Ce fait, dootaoïfolt 
«nnemi» firent dw gOf«m chaude», ooiib montre tout eu moioe quel bieloriée 
tmjMirlûi( nouti avons dmib la periionnc du dît chevalier, qui n'en !>igna pas moins 
eosuitffi, comme n>pré»cntani de la Pru&se, lo fameux traité dê LwdrUt c'est-i-diit 
la bé^atiOD de tout ce qu'il avait souteau juâque-li. 
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jugements que Jes historiens du Schleswig-llolstein en ont porléfi 
eui-mémes. La Prusse surtout, qui en avait le commandement 
80périeur, a été traitée à ce sujet par le parti libéral allemand 
comme elle ne le serait pas par ses plus cruels ennoniis. Les plus 
modérés ont prétendu « que toute cette guerre fut conduite iolen- 
tionnellement avec une mollesse extrême ; que les armistices furent 
toujours favorables à l'ennemi, qu'on ménageait comme si Ton 
redoutait sa défaite plus encore que ses victoires ; en un mot, que 
la guerre tout entière ne fut qu un senihlnnl de guerre {Scheln- 
ktieg). » On a été jusqu'à reprocher ijirandes puissances alle- 
mandes, et tout spécialemeni encore a la Prusse, c d'avoir exploité 
celle guerre en vue du inassacre des corps francs de l'Allemagne 
et des duchés I » En même temps, on a prétendu ravaler la bravoure 
proverbiale de l'armée danoise, et expliquer ses succès de la façon 
la plus puérile, sinon par des iratiisons positives, tout au moins par 
des malentendus, par des incidents entièrement fortuits, etc., etc. ' 
11 n'est pas besoin de recourir à une lactique aussi indijzne pour 
comprendre que dans i'elai de fermenlalion et de division où se 
trouvait l'Allemagne vis-à-vis d'un adversaire relativement calme et 
uni, dont la Hotte bloquait tous les ports et capturait les vaisseaux 
marchands allemands, pour cumprendre» disons-nous, que les gou- 
Ternemenls le^uliers de rAliemagne, celui de Prusse surtout, 
eurent bientôt assez d'une guerre qui, pour cette fois au moins, ne 
leur promettait aucun avantage personnel, (juanl aux Danois, mal- 
gré leur iiiftjiioiiié numérique, ils furent, mais avec plus de succès, 
ce que nous les avons vus de nos jours. Des témoins oculaires 
racontent qu'il n'était pas rare de voir ces soldats-patriotes préférer 
se laisser massacrer à coups de crosse ou de bayonnette plutôt que 
de conserver la vie comme prisonniers des corps francs ennemis. 
Ce qui mérite encore d'être mentionné poor notre qoeaiion, c'est 
Tattitude de la population danoise do Slesrig pendant toute cette 
guerre. A peine constitué, le gooTememeot révolutionnaire des 
duchés avait adressé de Rendsbourg, en date du 98 mars, en bon 
danm, une proclamation des plus aimables c aux habitants de 
langue danoùe do duché de Slesvig, « dans laquelle 11 leur promet- 

* Noo« ferons observer que ces gravM êiwrtioas coau» la Prusse et l'Autrielit 
M aom reproduites plus forlement que jamais dans les publications antidanoiset 
qai rat précédé la deraière gMm. luasi ce« grandes puissante ea oal*«liM lait 
Irar pfofit. 
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tait baaocoop pins que ee qoe leurs députés s'étai^l vu refuser si 
brutalement dans les diètes slesTigoises * . Mais les intéressés ne se 
laissèrent pas prendre à ce lanipage hypocrite. Dans le nord les jeu- 
nes gens qu'on appelait à figurer dans les troupes schleswig-hol- 
sleinoises se hâtaient de prendre rang dans Tarmée royale; d'autres» 
allant ^u plus pressé* avaient organisé un Landsiurm contre les 
envahisseurs étrangers et les vagabonds de toute couleur qu'ils 
traînaient à leur suite ; tandis que les habitants des côtes, jusqWen 
Anglie, correspondaient par signaux avec la flotte danoise. Ces ren- 
seignements ne nous viennent pas des Danois, mais bien de leurs 
ennemis, tant Schleswig-ilolsteinois qu'Allemands Ces derniers 
surtout avouent assez naïvement le malaise angoissant qu'ils éprou- 
vaient, eux et leurs soldats, au milieu de celte population froide et 
silencieuse dont les regards fiers et glacés leur aunonrriient autant 
d'ennemis ou d'espions. Aussi lui attribuent-ils généreusement 
tous les guel-apens dont ils ont prétendu avoir été victimes. Ces 
témoignages de témoms oculaires sont nombreux, ninsi qne rowa, 
de même source, sur la nalionalilé danoise des deux lie [à iln rluché, 
et ils ne sont pas tous exempts de quelque sortie «^mere à l'adresse 

' Chose caractérii$tique, l'un den prîncipaui signataire!» de cette proelaaiatioo 
danoise, destinée «rassurer la popuiatioa danoiie An duché. avait déclaré carrément 
peu de jours separaraot daos rassemblée de Reodsboarg du 18 mars. *■ avoir pu 
se convaincre en pcraonn'v qu' i l'exrepUon de qucl(jUF<i firapii-jandisles danois du 
Noni^Iesvig, le duehf entier ttui( entièrement alUmand de langue, de maure ef 
d usaye», depuu la Kœnigsau jusqu'à l'Eiderl » 

* Ceriea, il serait difficile de trouver des témoignages plus impartiaui I notre 
point de vue que coui que nous venons de puiser ici dans la relation que les ero" 
ployés allemands du Nordalesvig adres^t^rent en nuirs 1819 au gouvernement mixte 
des duchés, relaUon que l'on trouvera insérée en mauvais danois dans l'organe des 
employés réroluUoooaires, le c Nordsieevigake Tideado,* tous la date du 17 mers 
1849, et dans la langue originale allemande dans ta «Schleswig-holaiLinisrhe Zei- 
tung, » n* 60. (lu 20 mars 1849. - Vt)ii i pnrorc !ps propres parole» du rorps franc 
W. Hamm, dans ses « Kourelleb de corps fraac» t [Freischaar-NovelUn). Leipzig, 
1850 : t Que personne ne s'imagine que la populatioo du SIesvig enUer soft en- 
• IhousissiDée pour la cause des duehésT Cêh it'sti «roi que pour la plut pHiU 
t partie de rptle population ^ .. . Nous n'eûmes que trop tôt l'occasion de nous 
« apercevoir que nous n'étions plus dans ia partie aMeniande de l'Anglie. mais 
t bien dans les contrées où dominent les sympathies danoises. » il s'agit de 
Havetofl et de Velstrup dans le Moyen«81esTig. c Ici (continue l*autear) nos per- 
t quisitions n'aboutirent h rien, quand même deux des nôtres pariaient danois. 
( L»s f)<iy3ans branlaient la tète, contenaient mnl hur haine, et par leurs étranges 
( aliurus nous faisaient regretter de nous être risqués aessi loiu en si petit uoin- 
« bre. * (V. p. Vi-m, m de cet écrit.) 
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des meneurs dont les présomptueux manifestes leur avaient promis 
un état de choses fort différent ; ce qui n*a pas empêché les polé- 
mistes de 1864 de répéter, comme leurs prédécesseurs, que le 
duché de Slesvig était allemand d'nn bout à l'autre î 

La première campaj^ne se termina par l'arniislice de .Maimo, 28 
août 1848, ensuite duquel le gonvernoment provisoire des duchés 
fut remplacé par iice autorité mixte, nommée en commun par le 
Danemark et par le pouvoir crnlral «le l'Allemagne. La seconde 
campagne, qni snivii en avril 1849 la dénonciation de l'armistice 
par les Danois, se termina entièrement à leur avantage par la vic- 
toire de Fredericia. Selon l'armistice conclu avec la Prusse le 10 
juillet 1849, les duchés furent séparés quant a leur administration : 
le Slesviij fut soumis à celle de deux commisstni es, l'un Danois, 
l'autre Prussien, tandis que le Holstein restait sous la legeuce qui 
y avait été établie au mois de mars précédent. En môme temps 
l'armée schleswig-holsieinoise dut se retirer dans le Holstein, tandis 
que le midi du Slesvig fut occupé par les Prussiens et le nord par 
des troupes neutres suédoises. Cet état de choses, dû à la médiation 
de l'Angleterre, dura jusqu'au traité de paix conclu à Herlin le 
î juillet 1850, entre le Danemark et la Confédération germ:ini(jue, 
traité qui acheva la déconfiture du parti schleswig-bolsteinois en rn me- 
nant simplemenl la question à l'état de choses ank bellum. (Amïor- 
mémeul à l'article IV de ce traité, le roi Frédéric VII soiiiiii;i, avec 
promesse d'une amnistie générale, les rebelles du Holstein de poser 
les armes, puisque toute nouvelle levée de boucliers devait être 
réprimée par les troupes de la Confédération ^ A cela les bandes 
schleswig-holsteinoises répondirent par une nouvelle invasion du 
Slesvig, qui venait d'étru rendu à son souverain légitime. Mais déjà 
le 35 du même mois, U sanglaole déroute (i*Itled les forçait i é?a« 
euer le duché. — II restait aux Danois vainqueurs à pacifier leSlesTig 
méridional et à reconquérir le Holstein au moyen des troupes de la 
Confédération germanique. Cette intervention, prévue par l'article 
IV du traité précité, fut retardée au grand déplaisir des habitants 
des duchés par les mawBuvres de la Pruese qui. toot en suscitant 

t C«t arUele IV, qui d*abord appelait les troupes dattoiaea è fntervenir «o Roi- 

steiti d.ins 1p cas où cpHos de la Confédération s'y refiiserfiicnl.fut ensuite interprété 
«lanii ce s«iis qnc le roi serait oblifjé d'invoquer !'in»crvoniion de la dit-te. pt que 
\ti lioupes danoises respectera ieoi ïn terruotre do ia Coafédératiuo, c câi-à-dire 
que le Holstein leur resterait interdit. 
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des obstacles imprévus, encourageait par-dessous main de toute 
manièrp Ips rebelles du Holstein è prolonjrer la résistance dans le 
midi du Slesvig K Un cbangenient de minislère dans le sens de la 
réaction mil enfin nn terme à ces actes de déloyauté. Après la con- 
vention (COlmûlz, "29 novembre 1850, la régence du iîolslein sié- 
geant à Kiel, reçut derechef l'onhe de faire poser les armes aux 
troupes schleà\vii,^-holsleinoises, tandis qu'une armée austro-prus- 
sienne de 50,000 hommes marchait sur le Ilolsiein. Dès les pre- 
mières semaines de 1851 les rebelles étaient désarmés, !o mi^^■^el 
de guerre remis au gouvernement danois, et le Uoisleia i,ourais 
transitoirement à un commissariat dano-prusso- aulricbieo. Mais 
l'occupation du Holstein par l'armée austro-prussienne devait durer 
une année entière, et le Danemark allait apprendre aussi bien que 
les duchés que les circonstances étaient entièrement changées. 

En eflfel, la grande tcvoluiion allemande était épuisée par ses 
propres effoits, toujours trop violents pour être durables. Sons 
l'influence de l'Autriche, [tartout victorieuse, l'ancienne Diète ger- 
manique avait remplace à Francfort le parlement issu de la révo- 
lution de 1848. La Prusse elle-même, naguèi e en tête du parti révo 
lulionnaire allemand, retournait à sa position normale. Il était donc 
grandement temps de fermer l'exutoire démocratique du Scbles- 
wig llolstein. Mais on était en mesure de faire plus encore. Sans 
doQle le roi de Danemark venait d*étre réintégré dans la possession 
du Slesvig à l'aide des mêmes troopes qui pritendaient le loi P^ 
ncher deax ans auparavant ; sans doute les droits héréditaires de 
sa dynastie sur cette province et la dépendance danoise de cetleder- 
Diére étaient reconnus maintenant par cette même Pnisse dont lei 
troupes venaient d*ensaDglanter le pays au profit des séparatistei 
et des prétentions du due d*Aagustenbouiig, autant d'avantages que 
Frédéric ¥11 aurait pu obtenir facilement sans le secours de ces 
étrangers ; mais ceux-ci voulaient que ce revirement d'opinions 
atteigntt le Danemark lui-même et ses institutions ; en un mot, l'oc^ 

* Oa comprend que cette puissance espérait toujourâ voir ou faire sortir d« cec 
éféilMMiila quelque compliMlion flTOnble i tes projets d'agrandiflwnieiil ; éb 11 
M* volto-ftCM continuelles daoa cette i|ue»llon. Cette foisM «sonduite lui valut une 

note vigoureuse de lord Pulmer-fon. qni n?- mTnprcnaft pss qtic ]<• Holsk-in f'i- 
saot partie de la Confédéraliuu gurmauiquo, qc fùi pas aux yuux de la I'ru»6e 
pur le treité eoodu par celte puissance agissant ao nom de la Confédération el le 
Oenemerk. 
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cupalion prolongée du Hol<tein p;ir les troupes de la Prusse et de 
l'Aulriche devait servir à convertir, si possible, cette monarchie libé- 
rale aux i<lées qui dominaient derechef chez les gouvernements de 
la Confédération germanique et tout particulièrement à Vienne et à 
Berlin. De ces transactions diplomatiques et plus ou moins confiden- 
tielles sortirent ce qu'on est convenu d'appeler « les cngaijemenls 
di' 1851-5^, » sorte de compromis entre k& désirs pxpi imës, dans 
une matière qni ne les regardait qu'indireclenu ut, par les deux 
cours dont les (rnii[w > occupaient le Holslein, et les intentions pre- 
niières du roi de Danemai k, qui déjà avait dû s'entourer d'un minis- 
tère moms libéral. Mais il ne faut pas oul'lier que le Danemark était 
resté, ra^me au pins fort de la guérie, en bons termes avec l'Au- 
triche, dont rintervention actuelle avait donc à ses yeux un carac- 
tère entièrement conciliateur. 

Ces « engagements de 1851-52 » sont à rechercher dans iruh 
des dépêches (avec annexes) échangées à celte époque entre le cabi- 
net de ( iiMMihague et celui de Vienne, approuvé en cela parle cabi- 
net de ijei im et d'une nianii re plus générale par tonte l'Allemagne. 
Dans la première de ces dép(^ches (décembre 1851), le ministre 
danois, M. de Bluhme, exposait les vues de son souverain sur le 
gouver nemenl du Slesvig et du Holslein, non sans avoir protesté 
d'emblée énergiquement contre « la prétention des puissances aile- 
mandes à exploiter Voccupation fédérale, qui ne devait s'appliquer 
qu'à mettre un terme à la révolte du Holslein, contre le gouverne- 
menl danois lui-même et sa politique iotéiieurf . » c Le roi (disait 
M. de Blobme) ne comptait pas incorporer le Slesvig au Danemark ; 
mais il ne voulait pas non plus d'union ou d'assimilation politique en- 
tre ce doclié et le Holslein, à Texceplion des liens purement sociaux 
entre ta noblesse des deux pays et de l'admission récipi oque h leurs 
institutions conventuelles ; il maintenait aussi les facilités de crédit 
et certains établissements communs aux deux rives de TEider S 
mais le tribunal d*appel et le ministère communs qui avaient été 
octroyés aux duchés en iS34, et que les derniers événements 
avaient supprimés de fait» devaient rester entièrement abolis. Enfin 
S. m. était prête à donner à l'ensemble de la monarchie danoise des 
institutions représentatives auxquelles les duchés allemands de Hol- 
stein et de Lauenbourg participeraient par des dél^oés de leurs 

* Le caoal de l'Eider, l'inttitut de* «aurdA-nmeU, r«»Uo d«s «liëoés do Sle«- 
vig, la pr»oa d« OtiiclMetadl et l'ttoiterdté d« Ki«l< 
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assemblées locales. Mais le roi ne pouvait rien entreprt^ndre dans 
ce sens, tant qu'il n'avail pas la possession exclusive de loiis les 
pays do srî nionnr chie, el tant qu'il lisquait de voir sa souverainpié 
sur les (iiis duciiés mutilée au delà des prescriptions de la légis- 
lation fédérale, telle qu'il la connaissait comme tout autre menilre 
. de la Confédération germani(|iie. » — A cela le cal)inel de Vienne 
(piince de Schwarlzenbei g) répondait : «qu'il admettait paifaiie- 
ment le bien lundô de l'exposition danoise, même quant au rejet 
des doctrines schleswig - holsieinoises, de la prétendue connexioo 
politique des duchés el des institutions judiciaires el administra- 
tives qu'ils avaient en coinimiu depuis el que l'Autriche use- 
rail de son influence pour empêcher la Diète germanique de revenir 
sur ces objets. » Mais le cabinet de Vienne désirait • que les pro- 
messes faites par celui de Copenhague, celle surtout relative à U 
non-incorporation du SIesvig, prissent le caractère plus solennel | 
d'une déclaralion faite au nom du roi par son ministre. Il avait, do 
reste, la confiance qne S. If. danoise eaarait a?ec une égale solliei* 
tnde assurer à chaque partie dn royaonie la poeltinn qui' lui appir- 
tenait romme membre d^un taui dans Ipqud uvcune des parUa < 
n*eii subordonnée à une autre • . Enfin (et c*est ici surtout que perce | 
le bout de roreiile) il espérait que dans ses eflbrts à établir ooe or- 
ganisation définitive adaptée aux besoins de la monarchie, c le goo- j 
c vemement danois ne donnerait fms une préférence exdusite ont ' 
• inHitulions récemment accordées au royaume de Danemark pro- 
t prement dit. » — Le vernis des formes di plomatiques ne pouvait rieo 
changer & la portée réelle de ces espérances. Les institutions qui 
répugnaient aux cours de Vienne et de Berlin» c*était cette conblita- 
tion libérale promise par Frédéric VU, mais qne les derniers événe 
ments ne lui avaient permis de réaliser que pour le Danemaik 
proprement dit. A celte heure, les grandes puissances allemandes 
trouvaient ce nouveau système a surchargé d'assemblées représen- 
tatives et de responsabilité ministérielle,» et recommandaient poorto 
moment « le retour le plus complet possible à Télat de choses anté- 
rieur à 1848,» époque où le Danemark était encore de droit, sinon 
de fait, une monarchie absolue. Les grandes puissances allemandes 
voulaient bien « l'unité de la monarchie danoise», parce que Sun chef 
en devenait plus fort contre les éléments révolutionnaires, ets«l^ 
tout parce qu'une telle unité augmentait tout naturellement les 
chances d'intervention de l'Allemagne à propos des duchés de ilol- 
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steiD et de Lauenbourg ; mais les mêmes puissances voalaient que 
celle unilé fût obtenue par (rnutres voies que celles qui consti- 
toaient le programme dii pnrti libéral danois dit des tEiderdanen» ' et 
da roi Inî-méme. Elles s'opposaient par conséquent à cette indé- 
pendance complète que le roi offrait au Holsteio pour mieux éviter 
rinfluence de la Confi d* ! ation germanique, parce que celte iodô- 
pendance risquait d'infecter les provinces allemandes voisines, tout 
en diminuant les prétextes d'intervention de TAIlemagne; et c'est 
surtout dans ce but qu'elles s'opposaient encore h Tincorporation 
du Slesvig au Danemark propre, voulant « que chaque partie du 
< royaume obtint la position qui lui appartenait comme membre 
d'un tout dans lequel aucune des parties n'est subordonnée à 
« une autre, » — et siirlout « que les nouvelles institutions fussent 
* basées sur les principes ro)h'^en'nirurs\y> A ces conditions l'Autriche 
offrait € (le s'employei' s^ins relaiii nvec d'jiuli es puissances amies, 
« à fortitier celle nouvelle organisation en donnant à un ordre de 
' succession commun à toutes les parties de la monarchie toutes 
« les «garanties internalionales désirables. » Les dépêches prussien- 
nes n'étaient pas moins instantes dans ce sens^. — Au fait, il n'y 
eut d'e n|,fH<:ements pris, d'une façon vraiment obligatoire, ni d nn 
c6lé ni de Taulie ; la forme mên)e employée pour ces Iransaciions 
s'y opposait \ D'ailleurs, le mini^iie danois avait pris ses réserves 
contre toute innnixiion des grandes puissances allemandes et de la 
Confédération .sei manii|ue dans les affaires du Daneniaik propre- 
ment dit. et les diles puissances venaient elles-mêmes de convenir 
« que ta compétence de la Confédération ne pourrait jamais s'élen- 

* < Danois jusqu'à l EidiT*. Ce ternie, qui avait en quelque sorte remplacé celui 
de « Oiinots ilt^s Ile? - f lnsoldnpnPTi\ t!»'?>i^'ti;nl le prirti tialionnl et lihéraiqui voulait 
l'utiité danutse jusqu a I bidur. On i opposait d celui qui }>ervail k déaigui r lu parU 
moioâ populaire qui, 4'iecord 4vee le» ^rtndes poiMances •llemande». ciiercbait i 
réaliser l'uoilé il« la onoatrehie eoiière, y compris le* duché» de iioUteis et de 

LaiM'nbonrg. 

* iinua le passage corre&poadânt de la dépêche prui>^ieune, celle-ci expo- 
uil «que le goiiverDenent royal danois u'avait pas rietention d'introduire U cons- 
titution et la loi électorale du royiome de Danemark dan» les duchés coolédérés 
ellfinands do Hulslein et do I.<niiPnlto(irg, nt dans If Sltsil'i >; e( rcpt-ridjnil «elle 
reconnMiàiMtil muinlenanl le principe de 1 intégrité de la nionarcbie dauoiiie et 
jugeait qu'une assemblée législative générale, dans laquelle toutes les parties de 
euU« aMMMitbio seraient représentées, ne seruit nullement inconciliable avec les 
droits particuliers dvs durht's allemands do Holbiciii d de Laueubour:.' ^ 

* Ceci ei»t très important, puisque la dernière guerre a écialë sous le r«us pré- 
texte que le DaQemarit avait violé les eogogeiseots de 



dre à des territoires qui n'en faisaient pas partie, > comme elles 
reconnaissaient que c'était le cas da SIesvig. ^ Partant de ces 
données, le roî de Danemark publia en janvier 1852 une procle- 
mation annonçant à ses sujets te nouveaa programme qni allait 
être snivi; puis il envoya dés le lendemain ce document aux 
cours de Vienne et de Beriin, en les invitant t à s'assurer que les 
mesures dont on était convenu y figuraient aussi ; en témoignant 
le désir que cette pièce importante leur parût une garantie suffi- 
sante pour les décider à remplir leurs propres engagements; — les 
priant de bien vouloir permettre, par l'évacuation du Holsleio, 
que l'autorité royale fftt restaurée dans ce duché ; — enfin en les 
appelant à s'employer, selon leur promesse, à donner à l'intégrité 
de la monarchie danoise les garanties internationales de la recon* 
naissance d'un système de succession commun à toutes ses par- 
ties, t — En effet, peu de semaines après, le Holstein était évacué ; 
après quoi les puissances allemandes signèrent avec les autres le 
traité de Londret relatif au nouvel ordre de succession, et enfin 
résilièrent leurs pouvoirs dans les mains de la Diète qui approuva ce 
qu'elles avaient fait à propos des duchés de Holstein et de Lanen^ 
bourg, sans qu'il fût question du SIesvig ni du Danemark. 

La paix ainsi rétablie, il importait de régler sans retard et défini* 
tivement. en Tue de l'exiinctioo dans les mftles de la branche ré- 
gnante, la question de la succession à l'ensemblp des États consti- 
tuant la monarchie danoise. Déjà en juillet 1850, plusieurs des 
principales puissances, savoir l'Angleterre, la France, la Russie et 
la Suéde s'étaienl accordées avec le Danemark par le protocole df 
Londres, signé entre elles le /i- juillet de cette antire, à considérer < le 
maintien de la niunarchie danoise dans toutes ses parties comme 
chose ni cess;iire à la conservation de la paix et de l'équilibi e euro- 
péen, el a dcsiierque le roi de Danemaik voulût bien régler dans 
cesens la question de succession »; TAulriche s'était décidée à ad- 
hérer à ce protocole dès le mois suivant. 5.1 août 1850 ; la Prusse 
elle-même, naguère ennemie déclarée du [nuicipe de i intégrilé de 
la muoarcliie danoise \ lui prêtait maiuteuaul son appui. Or c« 

* Son «nibasuitour à LoBdm avait prolaité, le jour dIom et le laadenaia H 
protocole du 4 Juillet, ocoire l'idée des aignatairea c de cooMdérer la» Étali 

« 6(>ii(iii!i au bccplre du rnî <)<■ fHneoiark comme les provinres d'uD roftttflM 
c daooi«. » (Cliruaique Uu i Aimaaacli de Gottia pour ItfôO, édition do lâdi.j 
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principe, une fois admis, ne poavait ^ire snnvegardé pour l'avenir 
que par l'application la plus large possible de cette Loi royale qut la 
dynastie danoise s'était imposée depuis 1665. Il s'agissait donc de 
passer en revue les princes et princesses que celte loi appelait à 
succéder les premiers à FrAdéric VU, et d'examinerjusqu'à quel point 
cette succession ntkessairemonl rngn-tfiqttp pourrait s'étendre à 
!n!t<: les pnys léiinis sons Ir srpplre de ce dernier rejeton de la 
brandie aînée. — Lesdét.ids fjue nous avons donnés nu précédent 
chapitre sur les diverses branches of sons-tir.'inches de l.i dynas- 
tie royale d'Oldenbourg dous permeuroot d'être bref sur cette 
matière. 

On se rappelle que h révninlion monarchique de lOGO et la Loi 
royale i\e 1005 avaient rendu la couronne de Danemai k héréditaire 
en ligne nuisculuie et frminiiie ihws la descerulnice dp Frédéric lll 
et dans celle-là .vr^/rw/f»/ ; en sorte que les auln s liranches, qtii 
existaient déjà depuis le XVI"^' siècle, étaient formellemunl exclues 
de toute prétention à « loiii ce que Frédéric III possédait au mo- 
« ment de la promulgation de la dite Loi et à tout ce que lui nu ses 
« successeurs pourraient acquér ir encore par les droits de la guerre, 
« de succession ou en vertu de quelque autre titre légitime, s — 
tant que celle branche subsisterait dans les mâles on dans les 
femelles (v. p. 8l-8ct). L'intention de celle Loi était donc bien 
qu'elle fùl applicable, autant que faire se pouvait, aux possessions 
royalea des duchés aussi bien qu'au Daneniajk proprement dit et à 
la Norwége. Cela ne pouvait faire aucun pli pour les possessions 
rcynles du SIesvig, où les droits du souverain et ceux du vassal se 
confondaient dans la même personne. Â cette époque les droits 
successoriaux de la ligne royale aînée, h l'ensemble des duchés 
del'Eider. n'étaient dune limités que, — pour le SIesvig, par les pos- 
sessions ducales de la maison souveraine deGollorp, — pour le Hot^ 
fieiiu par les possessions de la même maison el. d'une façon plus 
vague, par les coutumes de primogénilore et de masculinité olora 
en usage dans t*Ëmpire germaniq!!e, — enfin dans Tun et Tautre 
durhë par les droite éventuels reversionnels, que les autrfs bran- 
rhes non-sou vemines possédaient entre elles, de l'nne k Tautre, 
comme issues d'une même souche, droits qui. pu moins vis-à-vis 
de la maison de Gottorp» étaient de nature ngnaiiqve, à cause des 
statuts de masculinité que cette maison £*était imposés dans ses 
possessions des deux côtés de l'Eider. Mais nous avons va qu'après 



avoir acquis ^'ure helli les possessions slesvigoises et bolsteiooiftes 
de la maison goUorpienne (conquête nécessitée par les agressions 
de celle maison), les rois de Dnnemark avaient, du consentement 
de leurs agnatsd'Augustenbourg et de Glucksbourg et des Étais ûa 
pays, a rcincorporé solennellement en 1721 leSlesvig aitierii leur 
« couronne royale comme un fragment qui en avait été arraché illé- 
0 gaiement dans des temps difficiles ; » puis, qu'ils avaient employé, 
pour ainsi dire, loul le reste du XV!ll™« siècle à régulariser drlini- 
livemenl en faveur de leuis successeurs la suprématie qu'ils exer- 
çaient déjà de fait sur l'ensemble des duchés, et cela par les 
moyens les plus légaux possible, notamment p:jr les cessions et 
renonciations y relatives de tous les autres intéressés, qui furetil 
d'ailleurs largement indemnisés, à prix d'aigeai ou par voie d"é- 
cbàiige, (ie leurs concessions en faveur de la branche aînée de leur 
dynasUe. Enfin nous avons vu que le tlief de la maison de Goiiorp, 
la seule qui eût exercé à côté de la branche aînée des droits souve- 
rainx dans les duchés de Slesvig et de Hnl>!ein, clôtura la série de 
ces actes imporlaïuaeu :ihdi.]uanl, également pour bonnes considé- 
rations, < taules piëlftiiltons' quelrotuptcs sur le Slcsvij, en faveur 
du roi de Danemark eide ses successeurs royaux à la couronne, » 
et en cédant et transférant au même roi t et à ses descendants 
mâles et éventuellement aussi au frci e unique du roi et à ses de:»- 
cendants m iles, toules ses possessions du llolslein cum omnibus 
junbus et pci lineutiis. » Nous avons vu aussi que ces concessions 
et renonciations avaient aussitôt reçu la sanction des autres inté- 
ressés et celle de l'empereur germanique comme suzerain «in [lùi- 
stein (V. p. 86-105). Par conséquent, i'exlinction des mal. s de 
la branche aînée royale approchant, l'ancienne part goitorpienne 
du HûUlein, mais celle-là seulement, risquait de reiournei a la 
maison de Gottof p , si celle-ci n'avait pas jugé convenable de re- 
nouveler les cessions de son chef de 1773, en faveur de l intégrité 
de la monarchie danoise. C'est précisément ce point important 
qui lit l'objet du pacte de famille conua sous le nom de protocole 
de Varsovie, du 5 juin 1851. 

Selon les prescriptions de la Loi royale de 1665, la couronne da- 
DOise devait, à la mort de Frédéric Vil, échoir à son oncle, le 
prince héréditaire Frédéric - Ferdinand, propre frère da feu roi 
Christian VU I; mais cet agnatunique. Agé pourlonsdedGans^étailsans 
enfants. Venait ensuite sa sœur, la princesse ChaHotU, encore 
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plos âgée que lai, et femme do Undgra? e Gnitlatime de Hesse-Cas- 
sel ; mais ce cas présentait, outre rincon?ément d'an changement 
de dynastie, celui de menacer le Danemark d*ane union personnelle 
avec réieclorat de Hesse, dont le prince Frédéric de Heue, fils 
unique de la dite laodgravine Charlotte, doit hériter (après son père) 
à la mort de l'électeur actuel. — Des objections analogues s*éle* 
raient contre la fille aînée de la dite landgravine de Hesse. la 
princesse Marie, femme du prince Frédéric d'AnbaU*Dessau, dont 
elle D*a d'ailleurs que des filles. — Par contre, la seconde fitle 
issue de celte alliance Hesse-Danemark, ta princesse Louise, joi- 
gnait k ses propres droits, qui suivaient immédiatement ceux de sa 
sœur afnée, tous les avantages qui manquaient aux princes et aux 
princesses que nous venons de nommer : car elle avait épousé le 
prince Christian de Sonderbourg-(r/ûcib6otir|^, — ainsi donc un re- 
présentant de la branche royale cadette de Danemark (qui avait 
lui-même des droits cognatiques du fuit de sa grand'mére, fille de 
Frédéric V), — et de cette union était née une brillante famille 
qui pouvait s'accroître encore. 11 suffisait doncqueta princesse Louise 
et les quatre parents * doni les droits primaient les siens renonças* 
sent à toutes leurs prétentions respectives en faveur de son époux» 
pour que celui-ci pût être désigné comme /e/,de par sa femme et ses 
enfants, comme le futur souverain la monarctiie danoise ; c'est 
ce qui fut préparé par le prolocole de Varsovie précité, conclu le 
5 juin 1851 entre le roi Frédéric VU d'une part et Tempereurde 
Russie d'autre part, agissant comme représentants des deux lignes 
principales et seules souveraines de la dynastie royale d Olden- 
bourg et c en considération des engagements contractés entre leurs 
augustes prédécesseurs en 17(57 et 1773, » le czar Nicolas con- 
sentant, < en sa qualité de chef de la branche aînée de la maison 
« iltic.ile (le Holslein-Gotlorp, à renoncer à ses droits éventuels sur 
« rancionne part goltnrpienne du Ifolsteiu, en f.neiir du prince 
« CUrisliiin de Glwhbourg, de su (cm me Louise de Hesse vt de 
« (n(rs desrendnnf.s' mâles. > Il ne fui nullement quesliun dans cet 
acie d une nouvelle cession dos anciens dioiis gotlorpiens sur le 
Sle9vig, tout simplemenl parce que la maison de iloUlcin-Gullorp, 

* Le prince hérédilaire Fri'dt ric-Fordinand de Duoemark. oocie du roi Frédé- 
rte Vit. — h landgrarlne Cliarloiie de. HcMe-Caasel, sœur atnée dndJi prifiM. ~- 
le prin* Fr^dtiric du He^iic C^ascl, fiU uoique de ladite laDdgravjae, — et«« eoMir 
•laée ia prineeMo Marie d'Aotiatt^OéMau* 
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àeotipstlir le meilleur juge en cette matière, n'avait jamais tmt- 
giné que sa renonciation de 1773 h tous ses di oits sur ce duché en 
faveur du Danemark pùl ne pas être considérée comme définilîre^ 
Il s'agissait maintenant de donner à ce pacte de famille la sanctioo 
du droit public européen, et c'est ce qui eut lieu par le traité dt 
Londres du S mai 1852, par lequel : « lâ reine de la Orande-Dre- 
f lagne, l'empereur d'Autriche, le prince- président de la Rëpn- 
< biique française, le roi de Prusse % l'empereur de toutes les 

* Coci ne fait pas l'affaire des arocab de la maison d Augustcnboiirg, qui pré- 
tendent m que pnr le prot^lo de Varsovie U Riia$le n renonrë à det droift çv'rtfr 
n'arait pas. i-'esi-j-dire fti'W/f n'omit ;)/u( dppiii$ 1h rcnonriatinn du rzar Pawl* 
PetrowilM-li en 1773 [v. p. JOJ-104,. Et cependant il» sont bim oliligés de wn- 
Tenir que la renonciation $ur le HoUlein, — fort difTcrcnte de celle &ur le Slrtrig, 
tp. 90-93), qu'il< tfenoent eu f •mêmes pour d^liiiiiiv«;. pourvu qu'elle ne proOtt 
pa«aa Danemark. — n'aTaîteu lieu qu'au profil dea mêlée de la branche atnéefé- 
gnante, rf'>sorvr que Ir rznr Alexandre I" >iv.nt ri) soin dp r-ipprlf-r lors de l'iHcor- 
pnratinn du Hol^tein entier ^ In monarchie danoise, après l^i ^upprcâ^inn de i'Ero» 
pire germanique eu 1H06 (v. p. I05. lOOj. En d'autres termes, cca polémitftca 
veulent que la maiaon «ouveraina de HoUieio-Goitorp eoft Irrévocablement liée, et 
malgrL^ cllf. bien au delà des rë^erv<'s les pl.iiros. pnr It^s renonri-itioni con- 
dilionneiles iie son chef de 177.j , t.mdis qu ils posent en prinr-tpc que ia maison 
non-souveraine d'Augustenbourg n a pu être liée par aucun des nombreux engage- 
monta, quelque poaitir»qu'tl* fussent, de se» représentante, dont la postérité directe 
et rolldi(?rale resterait donc investie, ex pacto tt prQvidetifia majonm, des droits in- 
délébiles acquis trois siècles auparavant par le seul fait âc sa descendance d'une 
maison souveraine, et cela encore en dépit de l'omission volontaire des actes qui 
auraient pu témoigner tout au moins de ses pr^fenltonf è conserver ce caraelère. 
tels que la demande de rinverliture simultanée (v. p. 41, 114-115), le soin de 
ne s'allier qij ;( dcs personnes investies d'un caractère .inalogue ( v. p, l.'C 
note}, etc., etc. : A cette monstrueuse contradiction, nous ne trouvons qu'une seule 
explication plausible, savoir cet aveu naïf des même* polémistes, «que radou- 
a «ion des droits de la maison de flolstein-Goltorp tendait à transformer la Bal- 
« tique en lac russe, t M.iis cet .irgutneu! ^"ripplique tout aussi bh-n à I.i r.mJi- 
dature, bien plus russe qu'ailemandu, du grand-duc d'Oldenbourg (issu d'un ra- 
meau cadet de Holstein-Gotlorp). qu'on oppose vulootiers au duc d'Augustenbeaiigi 
— et même analogiquement ans elTorts de la Prusse 1 étendre sa domination «• 
elusive jusqu'aux limifos sepfontrionalos du Slc^vig. 

• noiivc'au reviremtMjt de la Prusse était, comme nou-i I nvon^î vu, le fait d'un 
changement de ministère et de l'écrit de &I. de Pernico, — à moins qu'on ne pré- 
fère admettre que ce travail du juriste de la couronne de Prusee ne ffti q«e l» 
résultat et le palliatif de ce revirement, comme il en a été de nos jours de la nou- 
velle pr»^i<^ndue consultation des li^gisios de la dite couronne contre les prf'fpniions 
de la maison d'Augusteobourg, dont la Prusse venait derechef de se déclarer k 
champion. — Non» remarquerons qae le traité de Londres est signé pour I* 
Prusse par le chevalier Bunsf^n, l'un dos avocats les plus ardents du Schlssvi^ 
Holsteinisme, le même qui s'était fait députer pour le Stesvtg an psrlemeni ds 
Francfort. 
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< Rossies et le roi de Suède et Nonvi^ge, — considérant que le 
c maintien de la monarchie danoise dans son intcgi ité importe 
c graDdement à la conservation de la paix et de l'équilibre des 
« puissances européennes, — approuvent (:n t. 1'') les arrangements 

< pris dans ce but entre le roi de ûanemaik» agissatil du consente- 
€ ment de son oncle et de ses copiais les plus rupprochés, et l'empe- 
t reur de Russie agissant comme chef de la branche aînée de la 
« maison de Goilorp, et reconnaissent à S. A. le prince Christian 
« de Sclilemiij-Hohtcin Sonderbounj Glucksbourg et à sa descen- 
€ dan ce mâle issue en ligne directe de son mariage avec la prin- 
« cosse Lo«/5c de liesse, le droit de succéder à la loialifi' des États 
« n'unis actuellement sous le sceptro de S. M. le roi de D.ine- 
t maïk. » -Dansr.irt. II. les mêmes hautes parties fonir.iclanles, 
t reconnaissant la prDuaiirurr du prinripe de iinfeyrtte de ia mo' 
I narchir daxoisr, s'engagent à prendre en considération les pro- 
« positions qne S M. dnnoise pourrait leur faire en cas d extinrtion 
f de la flf^friidance mâle de S. A. le prince Christian de (jlucks- 

< bnur^ ei de la princesse Loui>e, sa femme. « — L'arl. III statue 
expressément « que les droits et obligations i rriproques du roi 
t de Danemaik et dr 1 1 Confédération ^ermninqup concernant les 
« duchés de Hoistem el d*^ Lanenbourg. tels d» ont été établis 

< par l'acte fédéral de 1815 et par la Loi fédérale îicluelleraenl en 

< vigueur, ne seront pas alTeclés par le présent irailé. » — Par l'ar- 
ticle IV tes hautes parties contractantes « se réservent de porter 
« le présent Irailé à la connaissance des antres puissances en les 
« invitant à y adhérer, » et enfin par l'article V. elles s'engagent à 
t ratifier le dit traité et à échanger les ratifications à ce sujet à Lon- 
« dres dans six semaines ou plus tôt si possible. « — En conséquence 
de l'article IV, le Irailé de Londres obtint encore l adliésion do 
Hanovre, de la Saxe, du Wurtemberg, de la liesse-Électorale, de 
VOldenhourff,^ de la Hollande, de la Belgique, de l'Espagne, du 
Portugal, de la Grèce el des souverains de l'Italie. Il n'y eut protes- 
tation ou abstention que de la part de la Bavière, de Rade, de Hesse- 
Darmstadl, de Mecklembourg cl de Saxe-Weimar, qui faisaient dé- 
pendre leur adhésion de celle de la Diète germanique. .Mais ce 
n'était pas le moment, une fois que les de l'Allemagne, y corn- 

* I.c grand-dur d'Oldenbourg n'en figure pas moins aujourd'hui parmi les 
prétendants h la foiiriuinr de Schlestriq-notsfetn. et rela, à ce qu'il parsll, 
pitu de chances do succèii que ie duc d'Augu»teQbuurg. 
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pris ses denx gmdes puissances, et toos les autres États de l'Ea* 
rope approiiTiieDt cette transaction, de la soumettre encore an 
lenteurs ergoteuses de rassemblée de Francfort. — A son tour, le 
Bigsraad danois donna son approl>ation au changement apporté à la 
Loi royale et reconnut au prince Christian de Glucksbourg la qua- 
lité de Pnnce de Danetnark (31 juillet 1853). 

Quant au duc d'Angustenbourg, qui avait été exilé et privé* do 
ses honneurs et ordres danois, et dont les biens situés dans le Sles- 
Yig avaient été confisqués, pour félonie et révolie armée contre son 
souverain légitime, il va sans dire qu'il ne fut nullement question de 
ses prétentions, que la cour do Berlin elle-même avait complète- 
ment abandonnées depuis que le travail officiel du savant M. de 
Pemice, jurisconsulte de la couronne de Prusse, lui en avait 
montré tout le néant (v. p. 215-16). Toutefois, pour mieux protéger 
encore la nouvelle dynastie contre le retour de ces prétentions, el 
pour ne pas laisser sans les ressources de son rang un rameau de 
la dynastie royale d'Oldenbourg, le gouvernement de Frédéric VII 
consentit à donner au dit duc une somme d'environ huit millions 
quatre cent mille francs comme indemnité pour ses propriétés 
confisquées, à condition (art, l'O que celui*ci < céderait for- 
• mellement, pour lui ei pour ses héritiers, au roi de Danemark et 
€ à ses successeurs à la couronne, loules ses propriétés avec tous 
€ les droits el privilèges qui y étaient attachés ; qu'il s'engagerait 
« (art. \{) pour lui et sa fumiUc 5 pr endre leur fului' domicile hors 
€ des Étais dp Sn M;ijeslé, d^ns lesquels il ne lui serait plus permis 
t d'ac(|uérir des propi iélés ten itoriales ; qii'd s'engagerait encore 
« (art. lit) pour lui el su famille, sur sun homieur et sur sa parole 
€ princii')-!', à ne rien entreprendre qui fut de nature à troubler la 
c Iranquilltte de ces pajfx on à contrecarrer d*' qvelqve f'içun que ce 
€ fut les i-ësuhilions (fue S. M. pourrait avoir jirtses ou prendre en- 
€ core relalivemeiii a la suceessio)i a tous les Etals <i luellement 
« réunis sous le scephe de S. M., ou pour f organisa don uitcneure 
€ de la monarchie danotse. » Dc son côté, le r<M, conune complé- 
ment du prix princip.il nienlionné plus haut, se chargoail encore 
« de liquider toutes les dettes auciennes et modernes de la 
maison d'Aupustenliourg, se montant à plus de 1 .800,000 fr., 
de payei' certaines pensions qui incombaient à celle maison, de 
lui rendre certaine p.irtie de sa fortune mobilière et enfin de lui 
tenir compte des reveous arnurés des dites propriétés, sooime 
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estimée è près de 700,000 fr. et qoe le doc reconnaissait comme 
parfaitement juste. » Ces conditions Tarent acceptées et signées à 
Francfort-sor-Main le 30 décembre 1852 par l'ex-prétendanCle duc 
Christian-Angttste tCAugnstenbourg, le père du prétendant actuel ; 
ce prince s'engageait derechef, en terminant, c pour lui et pour ses 
€ héritiers et descendants, dont la forme la fdusobtigaloirepossiîflet 
€ à remplir iS<fé/ci»6Rl toutes ces slipolalions et à ne pas permettre 
< qù'aucun des siens y contre? tnt ou les entravât de quelque ma* 
c niire que ce fût, > On sait de quelle façon c lui et les siens i ont 
tenu cette promesse ^ Leurs partisans n'en ont pas moins entrepris 
de les justifier en disant : c que le duc avait alors la main forcée, 
notamntent par la Prusse ; que les indemnités allouées valaient à 
peine la moitié des biens confisqués ; que le gouvernement danois 
fit une bonne spéculation en les vendant séparément ; qn'un pareil 
marché était plus digne des anciens rançonneors du Sund qued'uo 
souverain européen du XIX"* siècle («rc) ; enfin que le duc ne pou- 
vait pas d*ailleurs renoncer valablement au préjudice de ses en* 
faiiis. etc., etc. » Le pr emier de ces reproches ne vaut pas même 
la peine d'une réfutation ; quant au second, le Slesvig n'est sans 
doute pas le seul pays où la vente en détail d'un immeuble quétcOQ- 
que donne des résultats très-supérieurs à ceux d'une vente en bloc. 
Aussi, bien loin de comparer ce marché à ceux des anciens ran- 
Conneurs du Sund nous ne croyons pas qu'aucun souverain, 

t sait qu'ayeun des prinfes de ia maison d'Augustenbourg ne s'est ronsid^ré 

rommp W pnr les engi;^*»mf»nfî! si solenneli de leur chef. \ qui on reproche ds 
n'avoir lui-même paii temé d dgiter par-de:i$ous miiia le^ duché:» au proQt do 
•« famille. Ce qui eitt ceriain, ckmX qut' ceâ eogageoiento do l'oot paa empêché dd 
tranaroetire rormellemoac ses prëlendds droits i son fils, «près la mort do roi 
Frédéric VII. Quant au gouvernement danois, il n'a pas lif^sltt' 5 remplir les stipu- 
lations pëcuniaireii auxquelles il s'était engagé envers rc prince comme é4|uivalent 
de SCS cessions el renonciations. A l'heure où nous écrivons, il ne reste devoir 
qu'une petite partie de la somm^ principale, qui derait se psfer par terniM jusqu'en 
1865. Il va srtns dire rfue le gouvernemrnt danois demande lu remise de ce reliquat. 

* Nous feron<> observer que les polt«mistes allemands q'ii soutiennent à te pro- 
pos le pauvre argument d une lasto tmrmis oublient complètement d'ajouter aa 
prii do rindemniië propronent dite, le paiement des deitns et des peosloni de la 
maison d'Augusten bourg, ainsi que la restitution do la fortune mobilière et dei 
arrt'r <cres} des inimi'uMc-,. — On tin snit pns asser non plus qu'tine prtrtic de ces 
doniitiiics avaient été donnés à la mui»oti d'Augustenbourg pour ses cessions et 
adli^ions du stèHo précédent en faveor du roi de Danomarit, — et que le propre 
pire du prétendant arait engagé tous $es biens quelconques, présents et futurs, 
comme L'ir-rn';" iJcs rcnonri.ïlrons qu'il av.iit dil f<iiri- pour sa femniP. pour Itii- 
même et j»our ltur$ lUritierSt iot^ de ioa mariage avec la ûllo de Cbristian VII 
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ancdn Ëtat européen do XIX"* siècle, placé dans des circonataneet 
analogues, eût agi a?ec plos de modération envers nn ennemi de 
l'espèce do dnc d'Angusleobourg. Mais peu s'en faut qoe ses parti- 
sans s'imaginent que le roi de Danemaik aurait dû encore le récom- 
penser pour les quatre années de guerre et d'occupation étrangère 
qu'il avait attirées sur son pays. Enfin, quant à prétendre qu'après 
cela la maison d*Augustenbourg n'était nullement liée par les en- 
gagements pris pour elle par son cheîsursa parole ei 9ur tonkon' 
neur princier, tout ce qu'on peut citer dans le cas présent en 
faveur de cette théorie, c'est ce précédent que le duc lui-même 
ne s'éiaii considéré comme lié ni par les engagements rôiiér és de 
ses prédécesseurs» ni par ses propres serments K Raison d'État, 
nous dira 't'On 1 Triste r:iison, répondrons-nous, que celle qui peut 
engager une maison princière. eu vue d*un avenir des plus incer- 
tains, a s'imposer comme im devoir ce qui serait une tache dans 
la famille du plus pauvre artisan. 

Avec de pareils principes, on pouvail s'attendre à voir les cham- 
pions du Schleswig-Hulsiein et des préieniions augustenbonrgeoises 
épuiser, an sujet du piinre Christian de Glûcksburg (le roi actuel), 
leur répertoire d'invectives et de chicanes paradoxales. A les enten- 
dre, c il était le seul de tous les membres de la famille ducale de 
« Schletwig-Huhiein qui avait pris parti contre ses compniHotes > 
(comme si la ligne royale aînée n'était pas aussi bien de celle fa- 
mille que ses cadets non-souverains^!) o pi c'était par là snrlont 
« qu'il se recommandait au cabinet de Copenhague^ — tandis que 

en 17S6. to hnar de ce roi et d» lu héritieia et enceeieettni royant. renoneieiioni 

qui inipiîqiiaient d'ailleur» rormellemenl la reronnaiMaiiee (te r«pplir*tiofi de U 

Loi Royale dc 1665 k Ions les pays form.int l'hériiage du dit roi (p. 109 h ] 11). 

' On prtitend d'dilleurs que. inalgn- toutes âeii protesUlions du conlrnire.le pré- 
tepd«nt actuel, le dur Frédéric, a fort bien participé k la ce&»inn de &on père, par 
rétabli«aeoiftoi d'tio Bdéiorommia. Ce qui e«t ceriain. c*e»t que ce» prineee n'ont 
que trop prêté le flnnc aut argnmenls par lesquels le miniittère prussien actvel 
(.M. de Bismark) pri^iomi îciir rcTiisfr ttMi< \f'< flroiis <1<miI Ih Prusse s'était déclarée 
a diver^Cii rupri^es le champion le plus arUt oi. Lis avocNis de la vaufc allemande 
auront beau Mm ; jamai)» leurs snpIiianiM oeréuMiroot A la laver de toute* Ice 
fautisctés et fontradictionj^ dont elle est entaehée. 

• Au fait, ce terme de «rnmillc dunih ^ »>st encore un trompe-l'œil au profil des 
prétentions d'ÀMgu«tenbourg: car l'histoire de la maitioo royale d'Oldeiibourg m 
l'applique- qu'ft |ji branche ^uveraine eadette dite de Holelêia-Gottorp, — landii 
qno les rameiiix non aouveraina d*Augualenbonrg et de Oluckabourg. Iwuedcla 
branche aînée régnante. eooltoiijouradiaigQéa sonate tilrede « ligne royale cadette 
de Sonderbourg.* 
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€ le peuple danois ne le voyait qu'avec une certaine méfiance, et 
c qo'aax yeox des habitants des duchés il n'était à la vérité pas un 
« étranger, mais pire qu'un étranger, un apotUtt, un iransfvge, un 

• traîh'f, etc., etc. / / » Pareil jugement, pris au rebours des plus 
simples notions de celte loyauté monarchique dont le même parti 
lait ailleurs un si pompeux étalage, suffirait, quand il n'y aurait pas 
autre chose, à mettre à nu la morale et les principes du Schleswig- 
Holsleinisme ; à défaut d'arguments meilleurs, on les remplaçait 
par des injures. Qu'est-ce que le nombre des princes de la ligne 
cadette de Sonderbourg qui ont appuyé la révolie de leurs aînés 
augustenbourgeois a de commun avec la question de droit? Si l'en- 
traînement dans la voie de ces nouveaux Guise ou d'Orléans é!nit si 
général et ^i irrésislilile, le roi actuel n'en a que plus de mérite 
d'y avoir résisté à une époque où rien n'dnnonçait encore ses haules 
destinées. Du reste, il agit en cela comme ses aïeux et ceux du 
prétendant lui-même auraient à sa place; car jusqu'en et 
au les princes d'Augustenbourg n'avaient pas encore oublié 
que leur parenté avec la dynastie qui régnait à Copenhague, parenté 
renouvelée par plusieurs alliances, en faisait aussi les premiers 
sujets des rois absolus de Danemark, dont ils tenaient, par un ellet 
de pure grâce royale, leur rang, leurs litres, leurs honneurs el leurs 
apanages ; autant de choses qui impliquaient autant de serments, 
non à un e/wc ou à un État imaginair e de Schleswig-Holstein, mais 
au chef de la monarchie danoise, leur seul Seigneur et Roi. — 
Quant 5 h niefiiince iiue le peuple danois professait, au due de la 
poléraitjue allemande, à l'endroit du successeur désigné de Frédé- 
ric \11, elle ne pouvait avoir d'autre cause que précisément h ten- 
dance aniid.îiK-ise et l'éducalion germanique des princes de la ligfie 
cadette ; ce n'était pas d'ailleuf s chose aisée que de succéder cot»- 
venablement à un roi aussi populaire ; mais il n'est pas aujourd'hui 
un seul Danois sincère qui ne reconnaisse à quel point celle mé- 
fiance était mal fondée, et certes l'apprenlissa^'e royal de Chris- 
tian IX s'esl fait dans des circon^lances assez difliciles pour rassurer 
à son sujet les patriotes les plus exigeants. — Après cela, ce serait 
tem[)s perdu que de suivre ses adversaires alleniands ou schleswig- 
hulstetnois dans le labyrinthe de petites chicanes qu'ils ont élevées 
contre sa légitimité non-seulement dans les duchés, mais encore 
dans le Danemark ; — par exemple, de passer avec eux la revue 
Utiaiilée de tous les agnats de Frédéric Vil qui auraient pu iui suc- 
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céder 9% l'ordre de socrMioii mil été agnatique, comme si 
le lecteur pouvait ignorer qoe ce n'est pas eo qualité de prince 
de Glûcksboarg, mais en celle de repiésentant des droits de sa 
femme et de ses enfonts que Cbristian IX a été appelé au trône 1 
^ ou bien encore d*énumérer complaisamment les quelques- pa* 
reots cognatiquea qoe la Loi Royale y appelait avant sa femme, 
comme si la dynastie actuelle de Danematk était la première h 
régner en vertu des renonciations formelles d'ayants droit plus rap- 
prochés ' t — Avec ceite manière d'argumenter, on prouverait bien 
plus aisément qu'il n'eiiste pas dans le monde entier un seul gou- 
vernement, ni surtout un seul souverain parfaitement légiiime ; 
c^r il en est fort peu, en tous cas, dont les droits aient été établis , 
et acceptés d'une façon aussi générale et aussi solennelle, et cela 
déjà douze ans avant la mort de son prédécesseur. Qu'est-ce donc 
que les chicanes de ces procéduriers et de quelques Ëlats aile* 
mands de second et de troisième ordre à l'égard d'un souverain 
qui avait pour lui, non- seulement la loi et les suffrages de son 
pays, mais encore ceux de l'Europe entière» et dont les enfants 
semblent destinés à s'asseoir sur autant de trônes illustres I Ajoo* 
tons» en manière de morale» que ce ne sont pas les mécontents qui 
loi disputaient sa couronne, mais bien la Prusse et l'Aulricbe qui 

' On a soutenu (voy. eotre autres l'.jrt. dr- Ib HibUothèque 'iv.irrrsrHe prt'cilé) 
c que hi (irtncei»6e Louise. la reinu aetiicile, ne pouvait pun reiiuurtT vaiabienieot 
en faveur de &oa époui, pui!>qu'd son délaitl &c& druils pu^ixtiuiil àâu sœur cadette, 
la priacAMe Augusia.» C'est encore un Iroiupe^t'cBi), car il va bi«n sao» dire qn'ao 
admettant cette incapacité de nmonciation. l<-s droits de la prince>t>e Louise paS' 
aaient ^ce qui revenait «u m^me; avant tout a ses enfants, et cela en vertu des 
priociped que les inôioes pult- misles défendent chaudement ap profit dcti princes 
tf'AogiiaiettiMurg à propos de la renonciaUoii de leur rbefeii ISSï.On n'avait donc 
pas pour le inoroeati le préoccuper des droits de retie»œur c adL'tie.que cclle-ri a 
safrifi»'.-* depuis p»r son niiiriaf^e «v«r un ^»mp!p nrtbh-, le baron lît- Rlixcn-Fineke. 
Enfin nous ajouterons que les Ovéneiuenis se sont enrore chargés de donner lurlà 
ceux qoi eoulenaient que les droits de succession du futur Clirisiiao IX dt^peo- 
daient. non de la Lei regh et dos rononcintions d s ayants droit plus rapprochés, 
m«M i!rii<|«i<'rnent du ni.iintion du ir.iit*' <îo Londres de l8.')2. d'où le t?of,t iquei de 
Frolocolkaïug ^roi de protocole], qu'ils dualiiiaient au successeur de Frédéiic V4(. 
Car, puisque la Loi Royale appelait en tons cas la landgravine Charloile d« Hessa 
(la mère de la reine actuelle) à succéder au dernier mêle de la branche régnante, ' 
ce n'est que dnn-î le cas où Krc'd»?ric VII aurait survt'ru à celte tante qnr In chicane 
aurait pu élever quelques doutes sur l'aptitud*: des cnfunis de cette princesse k ^ 
succéder sans son ioterniédiaire a leur cuusin-gcrto&iu -, mais le contraire étant 
arrivé, l'ordre de succession établi par le protocole de Vanovie et par le traité de 
Londres se trours coïncider en tous potnis «vee la loi fondamentale de la monai^ 
cilié danoise. 




root dépouillé, et cela josqa'i ce jour à leur seul profit, des pays 
dont elles lui avaient reconnu d'avance la possession par le traité de 
Londres de 1853. 

Tout semblait donc arraniré pour le mieoi, et cependant ces der- 
niéres transactions internationales n'étaient rien à côlé des diffi- 
cultés de Ions genres qui atiendaient le gouvernement danois dans 
le règlement de ses affaires intérieures. Avant tout il s'agissait de 
pacifier les populations allemandes des duchés de l'Eider, dont les 
meneurs, furieuï de l*avortementde leurs plus obères espérances» 
étaient d*avance bien décidés i trouver détestable tout ce que leur 
soaver;iin pourrait leur proposer. Leurs historiens commencent la 
longue liste de leurs doléances, à propos des < vexations > qu'ils pré- 
tendent avoir ^ndurés sans in|erruplion jusqu'à la dernière guerre, 
perdes plaintes amères sur les mesures qui suivirent le rétablisse* 
ment du gouvernement légitime dans ces provinces. Celui-ci, à les 
entendre, aurait prosciil par centaines, pour les remplacer par des 
Danois, les employés civils et ecclésiastiques convaincus ou seule- 
ment soupçonnés d'avoir pris part 4 la dernière révolution. C'est 
complètement faux. A diverses reprises et notamment après la paii 
avec l'Allemagne en 1850, le roi avait offert l'amnistie la plus large 
possible aux rebelles do Schleswîg*Hoislein, qui répondirent alors 
à ses paroles d*oubli et de pardon par une nouvelle invasion du 
SIesvig. Malgré cela, ses dispositions et celles des Danois en géné- 
ral (les écrits de l'époque en font foi) étaient encore des pins con- 
ciliâmes apiès les événements qui avaient suivi le rétablissement 
de l'aulorilé royale sur les deux rives del'Eider. Sans doule, on ne 
pouvait pas se réconcilier d'emblée avec les princes d'Auguslen- 
bourg ni avec les piincipaux chefs schleswig-holsleinois, qui con- 
tinuïiienl à faire retentir i Europe de leurs manifestes. Mais ces 
exceptions § la clémence royale furent en très-petit nombre. On 
se cunlenla d'appliquer à ces énerguménes la peine de l'exil et la 
plupart furent gi;u i«'s ppn de temps après. Tout le reste était ap- 
pelé à participer lumiedialement à l'amnistie, sans aulie condition 
que d'en faire la demande, à quoi se joignait natureiienient pour 
les eiiipioyt's l'obligation du seimenl de fidélité usité dans tous les 
pays et sous loulf^s les loi mes de gouveinnnien! imiipiuahles. Les 
« centaines de proscrits » sont donc simplenieul les hcilniniits ou 
employés des duchés qui pf t iVrèf eut quitter le pays plutôt que de 
se soumettre à celle furm<iiiié ; et pour tout dire, la conduite de 
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bon nombre de cesfonciioiinaires avait été de nature à y rendre de 
longtemps leur séjour impossible; c'éiau [oui pariiculièremenllc 
cas de ces professeurs, de ces magistrats judiciaires, de ces ecclé- 
siastiques surtout qui av;ii( m prostilut; leurs chaires et la dignité 
de leur caiatléi e publn: au piofil d'uue rcvolulion que Id cause de 
la véritable liberté reiàiera toujours. Nous verrons plus loin, par 
quelques exemples de ceux que Taulorité royale consenlil à laisser 
en place, ce qu'il faut penser de ceux qui vidèrent le pays. Avant 
doQC de se plaindre des i rigueurs > du gouvernement danois, qui 
ne coûtèrent pas une seule gonlle de sang, pas même un sol d*a- 
mande ou de confiscation, les ennemis du Danemailc aursienl mieoi 
fait de se rappeler un peu de quelle façon leurs propt es souteraus 
fanaient alors de mâlar la révolutiop dans leurs Étals respectifs ; 
ils auraient vu que le c rétablissement de l'ordre » dans les • du- 
chés allemands » du Danemark ne perdait rien à être comparé i II 
même opération en Italie, en Hongrie» dans la Prusse polonaise d 
autres lieui quMl est inutile de rappeler ici. Ajoutons que ce serait 
faire une méprise étrange que de s*apitoyer sur le sort des soi- 
disant f proscrits schleswig - holsteinots, > Tolonlaires ou autres« 
comme s'il s'agissait ici de ces pauvres diables que nous avons vas 
arriver chez nous par milliers des États aUmands après les évéoe- 
menls de 1 Car les prétendues t victimes de la réaction da- 
noise * n'avaient, en fait d'emplois et d'établissements locratifî} et 
honorables, que l'embarras du choix dans certains États de la Con- 
fédération germanique ; si bien que la préférence systématique et 
le plus souvent très-mai fondée dont ils étaient Tobjei aux dépens 
des gens du pays, a provoqué à plusieurs reprises les plaintes les 
plus amères, surtout en Prusse. - Quant aux duchés de r£ider,ii 
fallait bien combler les vides laissés par la retraite de ces fonc- 
tionnaires, pour la plupart d'origine hoisleinoise ou allemande ; et 
comme ceux de même nationalité qui auraient pu les remplacer 
s'abstenaient par esprit de corps ou à cause de la pression que le 
parti séparatiste continuait à exercer autour de lui, il est tout natu- 
rel que cet état de choses ail prolité dans le SIesvig aux candidats 
de langue danoise, qui n'avaient pas les mêmes scrupules. Voilà 
sur quels fondements les polémistes allemands ont pi étendu que 
le gouvernement danois avait cuni^édié par cenlaines les employés 
de langue allemande pour donner leui s charges à des Danois intrus. 
Us trouvent tout naturel que les emplois judiciaiies, admiuiâliatils, 
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militaires et ecclésiastiques oon-eooIemeDt du Slesvig, mais de lâ 
monarchie danoise tout entière, aient pu être pendant des siècles la 
proie des Allemands du Holslein, voire même des milliers d'aventu- 
riers qui accouraient périodiquement de tous les coins de l'Alle- 
magne pour prendre part à celte curée ; mais que des Danois» les 
fèritables cito^rens aborigènes do pays, aient osé à leur tour remplir 
dans Tune des provinces de la monarchie danoise une quantité re- 
lativement très-ioférieure de ces fonctions, devenues vacantes par 
la faute de leurs anciens titulaires, voilà ce qui a été représenté 
comme une monstrueuse injustice ! — 11 en est de même de la 
précaution que le gouvernement avait eue d'emmener le matériel de 
guerre des rebelles après le désarmement qui suivit leur défaite, 
comme si pareille mesure n'aurait pas été la première que tout 
autre gouvernement, voire le plus libéral, aurait prise en pareille 
circonstance, et surtout envers une faction qui avait commencé ses 
prouesses par le pillage des arsenaux de TÉlat ! — Ces singuliers 
reproches sont accompagnés d'une kyrielle de plaintes sur les me- 
sures policiaires du gouvernement danois dans les duchés, sur ses 
efforts pour amener plus d'unité dans le système monétaire el dans 
leslr€insaclionscommercialesdesdiversesparlirKdf la monarchie, etc. 
Oiie !c jioîivernement, appauvri par 4 ans de guerre el d'occupation 
militaire, ait été obligé de recourir aux mesures fiscales du j^enre 
de celles qni avaient suivi les événements de 1807 ' ; qu'il y ail eu 
çâ el la (juelcjues frottements entre des emf>loyés fidèles obligés de 
tenir tf^te à une conspii ;iiiu[i iiiomenUnéraeul étouffée, mais nulle- 
menl élemle, et des nduiuiistrcs décidés à leur rendre la lâche aussi 
désagréable que possible, voilà ce qui èlaii inévitable, surtout après 
les vexations bien anlremenl ^jraves, qui avaient eu lieu en sens 
inverse [tendanl les (In nierrs années. Mais nous verrons, à [>ropos 
d'un ilpi nier i etour sui la (jueslion des lnn(^nes, à quel jiuiul i ima- 
ginaiiou des mécoDleuls el de leurs échos germaniques s'est mou- 

' I.a plus rorte de ces mesures traiisitoirt-s fut a-Wc qui donna cours forcé uux 
moQoaies et valeurs danoises, au moins pour loulc» la trauoacuons ded parttcu- 
il«fa et da radniiiUtraliOD locale avec te fisc et l'État. Un demi-Hlicle aopararaat, 
reaaemble de la population des duchés s'était soumis avec joie à ces mesurea 
dont on reconnaissait In DiVessitf' ; rciio f rl'i ; n'avaient pas de rritiques plus 
amers que précisément ceux qui en portuit-ni la faute. Go peut se figurer l'écho 
que leurs plaintes reocoolrèreot dans ies pajrs allemaada foiaiiM et aurlottt dans 
le« viliea aoeéetiques, firappéea daoa leuj» intérêts te» pluaMa»ililea,età l'aide d«a- 
quelles les Sehleswig-HoItleiitoU auraient rolontiera provoqué la failUte du gou- 
«•rnament danois. 

19 
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trée féconde en inveotions absolues et' ealommeasee ; aiirèi qooi 
nous iiôos permettrons de dire aussi quelques mois des faits el 
gestes des « Uhérateurs du SchlesuHg - HoUtein, » non-seolemenl 
pendant, mais surtout depuis In dernière guerre, au milieu da 
populations qu'ils prétendaient affranchir du c joug danois. > 

Le problème que le Danemark avait maintenant à résoudre était 
Torganisation de t ces institutions centrales qui dotaient fondn 
dans on tout les quatre parties de la monarchie, » savoir le Dane- 
mark proprement dit, le SUsvig et les deux duchés allemands, le 
Holstein et le Lauenbourg^ — el cela « par les voies constitution- 
nelles j» et < de façon à ce qu'aucun des membres de ce tout, > 
soumis à deux mouvances politiques distinctes, cne fût subordooné 
à un autre. » Pour bien comprendre les difficultés d'nne pareille 
t'iche, il faut se rappeler que Frédéric Vil rentrait dans les âuchh 
en souverain absolu, tandis qu'il était lié depuis 1849, comme m 
conslilntionncl, vis-fi-vis du Danemark, par les institutions libérales 
promises dés son avènement à la monarchie entière, mais que Ips der- 
niers événements ne lui avaient permis d*appliquer qu'au Danemark 
proprement dit. Malheureusement c'étaient précisément ces insiito- 
tions que les grandes puissances allemandes désiraient ne pas voir 
s'étendre aux duchés nl!t'fri;uids de Holsiein el de Lauenboorp.donl 
les meneurs ne se souciaient pas davantage, ni même au duché 
de Slpsviîj que sa double nationalité partageait à ce sujet en deui 
canips bien tranchés. Or, qu'on n'oublie pas que Frédéric Vil afail 
à faire ses preminrs pas, au milieu de ces courants opposes, pendant 
que les Irouprs austro-prussieimes occupaient encore le Holstein. 

51 cette pression étrangère ne suffisait pas à lui faire retirer à ses 
fidèles Danois les Ubertés qu'il leur avait garanties pendant les rudes 
épreuves (pi ils avaient traversées avec lui, il lui importait cepeo- 
dtUil, dc^Il^ 1 iiiit i ét de la paix, de faire aux « désirs » exprimés ao 
nom de l'Allemagne par les cours de Vienne et de Berlin luutes 
les concessions compatibles avec les droits et la dignité de sa cou- 
ronne. Sa première démaichc dans ce sens fut celle proclamation 
du 28 février 1852, dont nous avons parlé plus haut, p. 260, qui clO» 
tura ce qu'on est convenu d'appeler c les Engagements de 1851* 

52 • et qui obtint rassentiment des puissances allemandes, puisque 
ce fut précisément ce qui les décida à rendre définitivement le Hol- 
stein à son souverain iégiiime. Par cette proclamation Frédéric Vit 
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tool 6D annonçant la nonréHe constUotion, laissait subsister provi- 
soirement loot ce que ses derniers prédécesseurs et loi-mémo 
avaient accordé à leurs sujets en matière de libertés constitution- 
nelles ; ainsi donc, les anciennes Chambres do Slesvig et du Hol- 
siein allaient rentrer en vigueur, telles qu'elles avaient existé depuis 
1834 josqu'ft la révolution de 1848 \ tandis que te Danemark pro- 
prement dit conservait de son côté le Parlement central qui n*avait 
po encore être réalisé qne pour loi ; c*élait par les améliorations et 
les développements dont ces institutions étaient constitntionnelle- 
ment susceptibles que le roi se proposait d'atteindre peu à peu 
eette « unité i qo'll^aurait voulu pouvoir organiser d'emblée par 
la liberté. Hais le pouvoir de ce parlement central danois, qui dé- 
plaisait tant aux cours allemandes, surtout à cause de la loi électo- 
rale très^libérale qui lui servait de base, s^éteudait non plus seule* 
ment sur les affaires locales des provinces danoises, mais aussi sur 
tons les grands intérêts communs de la monarchie, tandis que la 
compétence des diètes provinciales des duchés restait confinée, selon 
In loi de 1884, aux affaires locales de ces pays, quand bien même 
le roi les transformait, dès la premirro nnnée de leur rentrée en 
fonaioo, en assemblées délibérât! ves Tout singulier que paraisse 

< Il n*j eut d'Botre chMgeoiMl que cens déjà réalisé* par las évéoenMott at 

cent dont le eabinel de Copenfiague était ronrena avec ses correspondants d« 
Vteoae et de Berlin, savoir, tiupproiitfioD de la voix virile de ia mdi«on d'Augus- 
lenbourg k la CUatubre du Siesvig, suppression auasi des deux iaslitutions supé* 
rtooras qm Frédéric VI avait octroyiées an coannun aux dvcbéa en ISSI (la «haa* 
cellerie scbleswig-liolsteiooise et la cour d'appel); h cela Frédéric Vil ajoutait, à 
l'adresse des députés du Slesvi?. !a faculté de se servir à volonté de la langue alle- 
maniiù ou de ladaooise. les deux langues ei nationalités de ce duché devant jouir 
ddaormai» de la parité de droits et de proleclioo la plus complète : stt fond 
c'était siaipleiDMit féaliaer ce qui avait été ordonné i plnsiettit repriaea par aea 
prédécesseurs. 

* Pour le Lauenbourg par la loi du 20 décambre 1853, pour le SUsviij par celle 
da lii février 1864, pour le flobleiii par eelle du 11 juin 1S54. Il est bon d'oWerver 

que l'article I" de la loi pour le Siesvig portait que « U Slenig était une pertinence 
int^pnT':hfr dn Danrmnrk, » et que tes fonstitutions provinciales. romnniniqrM'ni k 
la Prusse et à l'Autriche, comme équivalent de la promesse de ne pas matrpitrtr 
le Siesvig, ne reocootrèreot pas la moindre objection de la part de ces puis- 
asnees. — Par contre, le parti Sehlesurig^Holateinois cria beaucoup à cette époque 
contre îa mesure 'in^vilnble dans les liroonstiinrcs nodvelles) par laquelle le gou- 
vernement danois fit rentrer sous le Département général des finances de la 
monarchie, les bieus duiuatiiMux. les douanes et quelque autres recettes publiques 
du HolsteiD qoi pouvaient être considérées comme revenus de la couronne. Pour 
montrer à quel point le Hols'.ein était arriéré en pHreille matière, iibiiffil de rnppe- 
1er que rezemptioa de charges dont jouiaaaieat les couvents, les biens nobiliaires 



eet état transitoire, il était cependant comme tel parfaitement ooi»- 
titutionnel et le résultat tout naturel desdemiersévénementSrCOOiBe 
aussi de l'aversion des puissances allemandes pour les nouTeUas 
institutions danoises, aversion à laquelle l'assemblée du Holsteio, 
à peine reconstituée, s'empressait d'apporter sa sanction en volant 
cette curieuse déclaration : 4 qu'une coêxistence avantageuse das 

< diverses parties de l'État ne pouvait être obtenue que par le réta- 

< btissement d'un gowemement absolu, avec des assemblées cmh 
4 aultatives dans toutes les parties de la monarchie. > En d'autres 
termes, ces grands agitateurs ne voulaient pas voir les Danois jouir 
d'une liberté qu'ils repoussaient pour eux^ménu s. Malheureuse- 
ment, an nombre des lois décrétées dans ce provisoire, figure c«lle 
relative à la succession, c'est-à-dire la sanction donnée par le 
Bigsraad au traité de Londres , et qui ne pouvait se renvoyer. 
Voiià ce qui a permis aux partisans du Schleswig-Holslein de dire 

< que la nouvelle loi de succession au profit du prince Christian et 
de sa famille était nulle, puisque les États des duchés n'avaient pas 
été consnlt*''s. * Mnis toiilp nnlro considération à part, il est évident 
que le roi ne pouviiil les appeler à délibérer sur une aff.uie qai 
n'était pns de leur compéienre, comme elle n'aurait pas été davan- 
tage de la compétence des (im iootcs diètes du .lullnnd el des lies, 
si elle leur a voit été soumise avant 1841). L'assertion que les puis- 
sances allemandes avaient réservé à ce sujet l'avis des duchés est 
non snulenieni fausse, mais eu contradiclion avec le texte même de 
leurs transactions. 

Sans doute les meneurs schleswiçf-bolstciiidi'^ auraient crié hm 
plus haul encuie si le roi avait éi^Mlenienl soii[iil> a la diète danoise, 
et non à celle des duchés, la nouvelle constitution qu'il s'apprêtait 
à donner à !'ell^eulllle de la monaichie, et cependant ce procédé 
eût été ;iussi h'gal que logique. Maison tenait à ménager les sus- 
ce|iiitiiliit''s omlira^eu>es des duchéi, fût-ce aux dépens de celles du 
raileineiil danois qui, fort jaloux lui-raéaie de sou autorité, ne 
voul iil pas s'en dessaisir au pi olil de la nouvelle charte avant de 
savoir au juste ce que celle-ci contcn ni.t e.>i là ce qui, après diver- 
ses tentatives, ongnjjea le gouvernement à promulguer la nouvelle 
con>uiuliun le SO juillet sans l'avoir soumise à aucune des 

cl rorUlilU's instilutious. di^tril•lb et villes du durli<î n'dVtiit vié abolie qn eo 1838, 
cuiiU'u dcduiuinagc'iueuUi l'onvcuable». C'était ii propos de celte suppressiiou quel* 
priDce d'Augusteobourg cherehait (»ar-d«ssou6 rnnin è provoquer une plainte dai 
iat^rcMé» iudemoisé» i ta CoDfédération gernaoîque iVoy. p. 313, noie 9). 
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assemblées existantes. 11 faut dire ici que l'opposUion de la diète 
danoise, où le parti national des Eiderdànen se troQ?ait en inajo- 
riié, n'était pas dirigée contre le roi Frédéric VII, mais contre le 
ministère impopalaire que les grandes puissances allemandes lui 
avaient en quelque sorte imposé; et il faut bien convenir que cette 
méfiailce était à ce point de vue parfaiieroeut fondée puisque le 
noaveao Parlement, destiné à fonctionner pour la monarchie en- 
tière, ne se trouva être qu'une assemblée consultative de 50 iiiein- 
bres, dont 30 seulement nommés par les provinces et iO par la 
couronne. Cette conslilution ultra-monarchique, succédant sans 
transition aux institutions libérales de 18 i9, déplut sonvei ainemont 
au peuple danois. Les nieiiibics très-conservateurs de lu nouveiie 
assemblée qui devaient y leprésenler la couronne senlirenl si bien 
celle inipopulai ilé, qu'ils M'Iiésilèienl pas à recoQUiiaii'Iei- euN-rnè- 
mes rélahoralioii d'une conslilulion plus libérale ; el connue du son 
côté In dièle danoise refusait plus que jamais de consenlif à les- 
Ireindre ses pouvoirs au profil de celle (puvre qu'elle considérait 
comme un coup d'Ktal de la réariinn ins[M(c' par les deux puis- 
snnces alleniandp'j, le loi se décida à remplacer son cabuiel impo- 
puiiiire par un mif)t?iere [dus avancé, de la couleui- de celui qui 
avait été aux affaires pendant la guerre. Ce cbangemeul el la pro- 
messe d'une f (HisliiiiiidU plus large calmèrent Tagilalion. Les nou- 
veaux miiuisli es nnisMrenl à décider le Parlement danois de 1849 
à renoncer, par égaid pour les duchés, à sa compétence sur les 
affaires communes dès que la nouvelle conslilulion aurait été régu- 
lièrement pronuil^iit e api e.> Itii avoir' été simplement pi fsrnt/'r, pour 
qu'il ne fût pas dit qu'il eût sacrilié en aveugle la partie la plus im- 
portante de ses pouvoirs. Gela fait, la nuavelle conslilulion fut 
votée en bloc par l'assemblée résultée de la loi éphémèi e de 1854, 
qui, ton! ill '^^ale qu'elle parût aux Danois, n'en avait pas moins 
reçu l'approbation de l'étranger et des duchés qui y étaient repré- 
sentés, — cl fut promulguée le 2 octobre iSûo. 

Par toutes ces mesures d'un constiiuiionalisme presque exagéré, 
le gouvernement danois se flattait d'avoir- prévenu tout prétexte de 
mécontentement et d'opposition de la pari des ducbés allemands 
aussi bien que dans les provinces danoises ; et d'aulaiii mieux (]ue 
la nouvelle conslilulion n'était au fond qu'un développement viable 
de celle de 1854, et que l'ancien Parlement danois si r edouté était 
maintenant réduit, comme les Chambres des ducbés, au rôle de 



flimple assemblée locale, Hiis on avait compté sans les mécontents 
quand même da Holstein, qui feignant de croire qoe le Parlement 

danois avait été appelé à déUbérer préalablement sur la nouvelle 
constitution (comme il en aurait eu le droit), prétendaient qu'elle 
aurait dû être soumise également aux délibérations des Chambrée 
des duchés (qui n'avaient rien à voir aox affaires communes) ; 6*esl* 
à-dire qu'aux yeux de ces chicaneurs, la dite constitution avait 
perdu toute validité par le seul fait que l'ancien Parlement danois, 
usant pour la dernière fois de sa compétence dans les affaires coai* 
munes, en avait simplement pris connaissance ^fowt abdiquer eo sa 
faveur. En conséquence, des 33 députés à nommer parles duchés de 
Slesvig, Holstein et Lauenbonrg au nouveau Bigsraad ou Reicheraih 
commun à toute la monarchie, 14 n'y parurent pour ainsi dire que 
pour protester contre la prétendue illégalité de l'assemblée ; ils 
voulaient aussi qu'on s'occupât d'une nouvelle constitution, plus 
conforme à leurs désirs, et comme tout naturellement ces proposi- 
tions, qui n'étaient pas même appuyées par la majorité de la dépu- 
tation des duchés ^ ne pouvaient être prises en considéralion, leurs 
auteurs quittèrent brusquement l'assemblée, qui les avait reçus 
avec tous les éf^ards imaginables, pour aller de là recommencer leurs 
plaintes aux grandes puissances allemandes et à la Confédération 
germanique (1857). Mais les polémistes allemands, qui enflent cet 
incident outre mesure, se gardent bien de nous dire que la même 
assembl e sv^'u repoussé également une contre-proposilioo dans le 
sens danois présentée par M. Monrad. 

Le fait est que le parti schleswig-holslemois était parfaitement 
décidé h blâmer tout ce qui lui serait offert par son gouvernement 
légîliiue, et que son mauvais vouloir croissnil en raison de la peine 
qu'où S6 donnait pour lu contenter, bes allures dans les diètes pro- 
vinciales prouvaient surabondamment ces dibposiLions hostiles. Les 
institutions les plus libérales étaient celles qui étaient le plus expo- 
sées aux sarcasmes de ces prétendus libérateurs. C'est ainsi qu ils 
accusaient le nouveau mode électoral» qui, moins favorable à l'esprit 

' Tl n'est pnssarisimportnncp de préciser davantage ici la romposîtion de cette mi- 
norité anli-tlanoisc des ducfn^s: elle se composait, pour le I.aiienboiirg.de l dépal4 
sur 2, pour la Uolâleio de 11 tiur IB, ei pour le Slesvig d« i seulemetU sur 13. « 
Cas la député* du StetTig se décompouient •ioai : S Domnés par la dièlo pt»> 
viociale, 5 par les censitaires, et 8 ptr le roi. — L'assemblée entière était de 
80 membres dnnt î" pour le-^ provinces danoisi's et .'î^î pour les duchés, propor- 
tion à eouff sùr rolauveueut pluii favorable à ces deroiere qu'au Danemark. 
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de caste que celui de 1834, visait à une représenlalion plus sincère 
de la majorité du pays, d'avoir été combiné de façon à brouiller hîs 
diverses classes de la population et à provoquer des élections de 
minorités, tout sHiipiement parce qu'il devait amener au liigsraad, 
surtout pour le Slesvig où la majorité ai i ci tait de grand cœur la li- 
berté qui lui elait rendue, des résultats plus favorables au gouverne- 
ment que ceux de la toi précédente. - Mais ce qui leur déplaisait par- 
dessus toute chube, c'était que la représentation des diverses parties 
de la muii iichie au parlement commun avait été établie au prurata 
de leur popuiiition respective. C'est dans ce fait surtout qu'ils 
voyaient « une violation des engagements de 1^51-5-2. » Au nombre 
dea « dtsirs » exprimés alors par les grandes puissances allemandes, 
il était dit t qui h ^gouvernement danois saurait donner à chaque 
parlie de la niunarchie la position qui lui appartenait comme mem- 
bre d'un luut dans lequel aucune n'est sacrifiée à une autie. » Le 
parti schleswi{r- holsteinois insinuait maintenant que les cours 
de Vienne et de Berlin avaient entendu réserver par là l'égalité de 
droit {Glcichbercchtii/uwj) la plus complète de chacune des païUcs 
composant alors la monarchie danoise, savoir Danemark propre, Sles- 
vig, llûlslcin et Lauenbourg, égahlé qui (.disait-il) t supposait pour 
chaque parlie un nombre égal de représentants à l'assemblée com^ 
muneH. .» c'est-à-dire que le petit duché de Lauenbourg, qui n'a 
que 50,000 habitants, aurait dû avoir au parlement central aolant 
de voix que le DaDamark propremenl dit qui compte une population 
déplus de 1,500,000 flmes»^ si bien que les Danois n'eussent plus en 
dans l'assemblée appelée à diriger les affaires générales du royaume 
que le quart du voix, tandis que l'élément germanique, inférieur de 
moitié par le nombre, serait devenu en réalité arec une majorité de 
trois contre un le maître absolu de la politique danoise II... Com- 
ment admettre on seul instant que les cabinets de Vienne et de 
Berlin, trailantpour des provinces rebelles qo*ils avaient eux-mêmes 
aidé à remettre à Tordre, aient pu avoir eu loyalement en vue et 
que le Danemark vainqueur ait pu se laisser imposer une aussi 
monstraeuse absurdité . . Le bon sens le plus élémentaire ne 
disait-Il pas que l'égalité demandée par les grandes puissances, 
c'était l'égalité de traitement, l'égalité de charges, et celle qui dans la 
représentation s'établit proportionnellement aux groupes de popu- 
lation représentés?.... Il n'en est pas moins certain que cette 
question ainsi posée fit dès lors le principal objet des dépêches 
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échnnfrécs entre l'Allemagnp H le Danrmnrk, c\ que l3 dièle ger- 
manique somma, on février 1858, le gouvernemenl danois, sons 
peine « d'exicution fédérale, » d'abroger la conslilution de 1855 
dans les teiiiloires fcdéraiix. Le Danemark avait bonne envie if 
rét^isler ; n)ais cédant enfin aux conseils des grandes pni^snnres. 
qui voulaient prévenir un conflit, il se décida en novembre 4858 à 
révoquer la constitution de 1855 pour les duchés de Holsteio et àd 
Lauenbourg. 

Par cette mesure, ces pays allemands rentraient tout naturelle- 
ment 8oas l'élat de choses antérieur aux ioscittiiions attaquées» c*eii> 
è-dire qoe le roi j redevenait sooferain absoln poar loiit ce q« 
sortait des affaires purement locales» tandis qoe la constitution de 
1855 continuait à fonjctionner pour le Slesvig comme poor le Daoe* 
mark propte. Ceci ne faisait le compte ni des Holsteinois ni des 
AUemaods partisans d*nn Scbleswig-Holstein. Les uns et \ei antres 
firent tout ce qu'ils purent pour entrarer la marche de la coosti- 
totion et susciter des embarras au gouvernement danois. Il neleor 
suffisait pas d'avoir repoussé la liberté pour leur propre compte ; le 
Danemark lui-même et surtout le bien-aimé Slesvig devaient y renon- 
cer également. En attendant l'Allemagne, à qui déjà les prérédentes 
concessions ne suffisaient pins, pressait le Danemark de travailler à 
une nouvelle constitution coinmnnp. !n quatrième depuis 18-^, qui 
serait applicable au Holslein et ;ni Lnuenbonrg. De bon cœur les 
Danois se mirent encore une fois à Tœuvre ; ils essayèrent à plu- 
sieurs reprises d'obtenir l'adhésion des Étals du Ilolstein à une 
consliiuiion représentative normale de la monarchie. Ils leur offri- 
rent les chartes et les institutions les plus libérales du monde, avec 
les libertés illimitées de la presse et de l'association, avec les garan- 
ties les plus absolues pour la liberté individuelle, avec la responsa- 
bilité des fonctionnaires de? antles trlbnnaui ordinaires, etc. Tout fW 
Inutile, toutécboua devant l'idée fixe de ces gens-là que les conces- 
sions, même les plus larges, do gooTemement danois, c ces bon- 
bons constitutionnels, > disait l'un d'eux, n'avaient d'autre bot 
qoe d'exploiter les provinces allemandes an profit do Danemark et 
surtout de préparer l'incorporation définitive du Slesvig. c S'il fol- 
c lait, disait un autre, acheter le salut du Holstein aux dépens da 
€ Slesvig, je ne trouverais pas dans le monde entier on coin asseï 
< reculé pour y cacher ma honte. > Jamais il ne leur serait vena 
l'idée de s'informer si cet amour de jumeaux siamois poor la pra- 
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Tînce voisine y étaitgénéralement payé de retour; c'était le cas de leurs 
co-nalionaux de la rive -li lie de l Eider; que leur importait la sym- 
pathie des SIesvigois de langue danoise qui habitaient les deux au- 
tres tiers du duché ! L'éternelle réponse des meneurs holsatiens, 
quand on les priait de bien vouloir formuler leurs désirs, était « qu'il 
n'y avait pour eux d'enienie possible avec le Danemark que dans uo 
retour complet de toutes les parties du royaume vers la monarchie 
■bsoloe. t De son côté, l'ÂUemagne officielle oe cessait maintenant 
de demander c l'abolition do principe de la représentation propor- 
tionnelle à la population» et que le Danemark, le SIesvig, le Holstein 
et le Laoenbourg fussent rois sons ce rapport sur le pied d*ane 
parfaite égalité > L En d'autres termes, il fallait qoe prés de deux mil- 
lions de Danois fussent gou? ernés par sept è buit cent mille Alle- 
mands I 

Fatigué de cette présomptueuse opiniâtreté, qui avait tout Pair 
d'une mauvaise foi systématique, le gouvernement renonça enfin à 
englober le Holstein dans ce fameux tout à parties indépendantes 

que les puissances allemandes prétendaient lui imposer sous me- 
nace d'exécution fédérale, sans vouloir lui dire de quelle façon la 
chose était réalisable'. Mais comme il venait de consentir, non sans 
peine, a ce que dorénavant les nouvelles Ini^ générales n't'ritMs>cril 
en vigueur qu'afnès avoir été soumises au Holstein, il régla par la 
patente royale du mars iH63 le mode de vivre ponr les r,'is où les 
u\ assemblées, le lUgsraaddanoisella Diète holsteinuise, ne lom- 
beraienl pas d'accord sur la loi qui leur serait présentée. Pareille 
loi ne serait alors valable que pour celle des deux parties de la 
monaiciiie qui l'aurait acceptée. Avec un peu de bonne volonté 
l'œuvre de législation commune, ûii>peiulue depuis 1858, aui aii pu 
être reprise sur une buse aussi équitable. Mais il devenait de [«lus 
en plus évident par les manifestations antidanoises, toujours plus 
semblables i celles qui avaient précédé la révolte de 1848, que la 
même conspiration, soudoyée par l'Allemagne, ne tarderait pas à 
éclater. Ce fut au milieu de ces circonstances déjà si tendues que 

• Dépêches du ministre de Prusse, M. de Bernstorf, 1861. 

* Vold M qu« dûail i ce sujet premier ministre de Suéde et de Norvège 
(comte de Manderslrcem], dao;» sa di^péche du 17 juillet 1863, aui ambasstdettit 
de siOD p»ys h Londres et à Paris: « La prt'trntinn ûc \i\ On f- 'îi ration germanique 
d'ubieoir une ConslituUon commune pour toute \» uiooarctwe danoise est insou- 
teiMble, pimyiM t'm la Confédération cMmiiAm H fer Élati du Ht^MtiH ^ «M 
fmdM ut anwgmmU mpouMê,» 



Digitized by Google 



le flolstem réclama encore du gouvernement danois « que nulle 
dépense ne fût volée au Hiç^sraad sans qu'elle le fût aussi dans la 
Diéle holsleiiiûise. > Céder sur ce point, c'eût été livrer le Dane- 
mark sans iJtfense à ses ennemis; car il en serait résulté que le 
gouvernemenl n'aurait pu seulement armer uno chaloupe canon- 
nière sans la permission de ses sujets allemande! Après tant de 
vaines disputes, les Danois avaient d'ailleurs à reprendre pour leur 
propre compte l'ouvrage de la Constitution que les chicaoes allA- 
nuDdes les a? sleat comrtiDts de hhmr si longtemps ioselieré. (Teat 
ce qa*Us firent par la Gonstitotion d» iS nwmhn iB6S, qui fot 
adoptée le plus eonstUationnellement possible par le SlesTîg comme 
parle Danemark ^ ; encore laissa*t-on, par des c dispositions intéri* 
maires > lelatiTes à la promulgation des lois pour les affaires com- 
munes de la monarchie, la porte ouverte et compétence complète 
au llolstein pour tous les cas oiiiîl iuî conviendrait d'y participer» 
C'était dire clairement aux Holsteinois: iNous avons la conscience 
d'avoir fait depuis dis ans, quoique sans succès, tout ce qui dépen* 
dait de nous pour nous accorder avec vous sur les iutéréts communs 
de la monarchie ; actuellement encore, bien que forcés de marcher 
saus vous, nous vous offrons les moyens de nous suivre dans cette 
même voie, où vous serez les bienvenus si vous le voulez bien; 
sinon, séparons-nous au moins en amis, et gouvernez-vous comme 
vousl'enlendrez. > Mais, bien loin detroûter ces raisons, ce fut alors 
dans le caïup allemand r i m iilt swig-hulsteinois à qui crierait le 
plus haut « que le Danemark clail enfin surpris en ûagranl délit 
d'incorporation du Slesvi(f ! » Si l'on avait eu affaire à des cuntra- 
dicteurs de sang-froid, avec qui il eût été possible de cherchera pré- 
ciser le sens politique d un terme aussi vague, on leur aurait 
prouvé sans peine, à l'aide des paroles dont les cours de Vienne 
et de Berlin s'étaient elles-mêmes servies dans les engagements de 
1851-Ô2, qu'il n'y avait pas inearporaUm tant que le Slesvig con- 
servait, comme if était le cas, 9ùn autonomie, ses institutions locales» 
celles qui lui étaient communes avec le Holstein, son assemblée 
provinciale, seule compélente pour les affaires particulières au 

> Obnnroas que des treize députés noaméi, «aloo la charte de !6b5, par le 
SlesTig peur représentKr le duché an Parleneat eommun (voyex page VIS note). 

tous, (i l'rscepdon de deux, avaient arrepit^ leur maniât, assista' a»t sénnres, pris 
pari aux délibéralioaa sur la uouveUo CoDsUtuiion ilu 1863 et voté pour ton 
adoption, qui étaîl donc aussi légale pour le Slesvig que poar le Demntik pf»> 
preneat dit. 
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pays, etc., etc. Évidemment si les duchés de Rolstein elLauenbourg 
avnieiit bien voulu acce[>îer la jiuMtion, identicjue a celle du Slesvig, 
qu'on leur avait offerie dans la mouaichie uvic, en vertu des btipu- 
lations de 1851-5^, personne n'aurait inventé pour cela de coosi* 
dérer ces pays comme incorporés au Danemark. On n*aorait pas 
imaginé de confondre Tincorporalion è l'ensemble de la monarcble 
danoise qui éUtU demandée, a?ee l'incorporation an Danemark pro> 
prament dit, dont on ne foalaitpas; car ce que l'Allemagne de- 
mandait depuis des années, ce n'était pas que les dochés fassent 
séparés de la monai-cbie danoise, c'était au contraire qv^iU y entrât- 
9mU en j pesant du poids de trois conti« un. Mallieareasement on 
n'avait réussi que pour l'un de ces duchés, précisément pour celnl 
auquel la Confédérution germanique n'avait rien à voir, tandis que 
les deux autres résistaient, l'un de parti pris, l'autre par entraîne- 
ment, à toute tentative de les joindre à cette combinaison ^ N'élait-il 
donc pas de loute évidence quesi le Slesvig avait l'apparence d'être 
incorporé au Danemark par celle Constitution de 1803, qui ne chan- 
ge;)ii a bsolumenl lien à rautonomin et aux droits antérieurs de ce 
duché, c'était tout simplement parce que le llolstein et !e Lauen- 
bourg, grâces im\ chicanes allemandes, restaient luatuicnant à 
l'écart de cette Constitution? Tous les raisonnements imaginables 
seront impuissants devant ce dilemme : ou bien les stipulations de 
1851-52 étaient ce qu'elles semblaient être, et dans ce cas il est 
absolument faux que le DmeiiMik les ail violées; ou bien il fal- 
lait les interpréter comme les Aileinands 1 ont fait depuis, el dans 
ce cas il était complètement impossible au Danemark de les exécu- 
ter Nous compatissons aujourd'hui à la naïveté de ceux qui ont 

* À rexemple de l'an de nos correspondants danois des plus distingués, lions 

avons nngiitTo, dans un articlo de jourriot sur '"^ttc qtiestton, romparf* la posilion 
du Danemark ris-à-ris du UoUtein au triste eorl d'un époux fornl pur le cooseil 
do famllls •( par les tribnnsas (ta ConUdération germanique et les grandes puis< 
sancM) à faim bon, nénsge avee ane lemmo irréconciliable. Pour compléter eetle 
all<<gnrio, nous comparerons le petit Lauenbourg k une suivante «mi à noecotisine 
éloignée de l'épouse, et qui, bien que très-satibfaile des procédéb du mettre de 
maison à son égard, se volt bien i conlre-cmur dans ta nécessité moral» dosuirre 
les dsstiBées de sa pareato. Quant an Slesvig, il a joué dans c« singulier ménage 
le rôlo d'un frère cadet, ballotté sans cesse cntti' ses deroirs snyers SOD slné et 
les agaceries de sa bcile-sœur et de sa puiMatiic famille. 

t Cette derniète partie de ta question, jusqu'k Is guerre de I8tt4, a été Imitée de 
main de maître par M. de yoreadedans la Chronique du 15 février 1864 de la As- 
vus das dm» JVondef. 
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pa sMmaginer que la Prusse et l'Autriche j réussiraient mieux on 
qu'elles en STsient seulement Tintention; comme si Ton avait pn 
igoorer que les puissances allemandes en Toulaient avaol tout aux 

progrès libéraux que le Danemark avait su accomplir malgré elles', 
et comme si la Priisso n'avait pas dt'^jà alors trahi, jusque dans les 
délibérations de ses ('.haml)r(\s, beaucoup pbis de sympathie pour 
les excellents ports du Holstcin et du Siesvig que poui- les préteo- 
dus « droils bistoriqups » de leur [population allemande? 

Au reste, à celle époque, comme en 1830, comme à la veille des 
événements de 1848, les ennemis du Danemark seniaieni le besoin 
de recourir à it 's ni L nthenls plus entraînants que ceux lournispar 
les docti Hi.ui t-.> du ilolstein et par les avocats de la maison d'Au* 
guslenbûurg. Pour gagner rAllemagne entière aux projets des sépa- 
ratistes, il fallait derechef faire briller à ses yeux le mirage d'an 
cSlesTiggermaniqueou germanisé depuisKElder jusqu'à IaKônîgsau >, 
et faire retentir A ses oreilles les prétendus « cris de détresse de ces 
milliers de frères allemands, qui gémissaient sous le joug odiem 
des tjrans étrangers ». Mais cette fantasmagorie, qui eut ses succès 
accoutumés, nous oblige à revenir ici une dernière fois sur la 
question des langues et des nationalités du Slesvig. 

Pour retracer en deux mots rhistoire des progrès de la langue et 
de l'élément germaniques dans le Slesvig. depuis les premiers temps 
Jusqu'à noti e épo(]uc . rirais i appellerons que le patois bas-saxon avait 
passé l'antique fr onuer e de l'Eider au quatorzième siècle à la suite 

des comtes et de la noblesse du Holstein ; que cette première con- 
quête, qui ne dépassait pas la ligne de la Slie et du Dannevirke, 

avait été complétée dés lors sans rel!\che par les acqirisilions territo- 
riales de celte même noblesse, suivie de ses serfs et de sa vale- 
taille ; par les immigrations de la bour-ieuisie industr ielle allemande 
dans les principales villes de l'intérieur; par les relations commer- 
ciales des villes côlières avec les cités anseaiiques; puis surtout 
par la Réformation et son clergé allemand ; par le» diâposilioos 

' I n DiMp pcrrnnnïqiie ellc-mi*mf pnrsi'vi^rait dans celte pensée ; un comité de 
ceUe Dièle. écrivait en janvier 1H58. «qiicle:> miuvcllc!} ini>tilutioDS danoises impli- 
quaient pour le gouvernement royal-diical une limitation de U^erii ^aetiù» 
patiMt avec le$ ptineipei i* h CwfMération. » — • Nous serioQS curieux de Mvofr 
quelle sorte do « liberté d'artion » un roi de Danpmnrk pourrait ovoir à envier 
aux souverains de seound ordre de la Confédération germaoïquc, pour ne pas dire 
aux MtelliUs de la PnMwe ou ds l'Autrielie. 
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politiques antidanoises des ducs dp Ttotiorp; par l'adoption abusive 
de la 1nii?ue itUemnnde comme lati.L^ne judici;iiredansfoi/f le SIesvig, 
et comme langue ecclésiastique el scolaire dans tous les dislricls 
mixtes et dans une pariie très-considérable de la portion purement 
danoise du duché; enfin, pour- tout dire, par une sorte de dédain 
à la mode à l.'endroil de la langue danoise, par la propagande 
égoïste des employés allemands, voire par le peu de souci que le 
gouvernement danois prenait de cet envahissement. Assez de témoi- 
gnages contemporains permettent de suivre pas à pas les diverses 
phases de cette gennantsatioD, comme nous ravons fait dans les 
chapitres précédents. Noos avons vu (p. 139 et suiv.) que jusqu'à 
l'époque récente où la propagande schleswig-holsieinoise réussit 
à provoquer aussi dans le domaine de hi science certains change- 
ments conventionnels utiles ft ses visées, tous les géographes et 
voyageurs aUemands, aussi bien que ceux d'autres pays» s'accor* 
daient à tracer la ligne de démarcation entre les deux langues : le 
long de la SUe (Schlei) depuis son embouchure jusqu'à la ville de 
Slesvig, d'où cette ligne suivait les retranchements du Dannevirke, 
pour aller de là aboutir à i/usum sur Ja côte occidentale du duché. La 
portion méridionale, occupée par l'élément germanique, forroaitdonc 
à peu près un cinquième du duché ; encore l'origine danoise d'une 
partie de sa population indigène était-elle reconnaissable sur plusieurs 
points, el notamment dans la presqu ile de Svans6^ Tout le reste 
du Slesvig appartenait à réleraenl danois ou jullandais, sauf quel- 
ques îles de la côte occidentale, et sur cette côte, entre Husum et 
fonder, une lisière étroite où régnait encore l'antique idiome frison. 
Quantité de témoignages non moins impartiaux nous apprennent que 
dans notre XIX' siècle, ces limites, qu'on pourrait ipuililier de natio- 
nales, étaient toujours les mêmes, à celte modification près, qu'à Test 
du duché, des bords delaSlie jusqu'au golfe de Flensbourg, notam- 
ment en Anglie où la propagande allemande avait été plus active 
que partout ailleurs, Pélément danois avait perdu peu & peu en 
densité au profit de Télémenl intrus, sinon dans les campagnes, au 
moins dans les villes et bourgades. C'est surtout cette contrée orien- 

' C"esl rc qne constatail encore en 1813 l'auteur ciUcmand du voyaj^R inlituld 
< Reiâe durch ciaen Theil voo Sacbseo uad Dsaeuiark», Altona 1813, p. 
399. t Le» habilMl» de It contrée d« Stabao (dîsail-il) «ont de jun Danow. biea 
que lèar dieleete ae puisse fedlemeat élre compris d'an liebiUot de Copeo- 
li«9ae. > 
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taie, où l'idiome danois da pays let le patois bas-alleaiiiid do HoIsMa 

tendaient à se confondre aux dépens l'un de Tautre, qu'on a qua- 
lifiée de mixte, Aroccident, la partie centrale adjacente» josqe'à 
la lisière frisonne, était restée purement danoise eta'arançait même 
fers le midi jusque tout près de Husum^ Ajoutons que le hollan- 

dnis s'était iniroduil jadis dans quelques îles et villes du midi occi- 
dental du duché {Frederiksladtt Nordstrand, etc.), tandis que des 
colonies allemandes figuraient comme autant de petits postes 
avancés dans quelques villes danoises du Nord- et du Moyeii-Slesvig 
(Sonderborff, Abeuraat Hadershben, Chrisliansfeld); enfin qu'on 
n'oublie pas que le hant-allvmt/nd avait été imposé à tout le duché 
comme langue judiciciire, eii\ ]>! us delà mottié comme langue scolaire 
et ecclésiastique, et l'on aura une idée assez exacte de la dislnbu- 
tion naturelle et de l'emploi officiel de tous ces idiomes dans le 
duché danois de Slesvig, ce pays par excellence de la confusion des 
langues. 

Poor réduire le plus approximativement possible ces proportiois 
en chiffres, nons dirons, en prenant la moyenne des indications 
Mnetns des deux partis, qoe sur la population entière du Slesvif» 
que les recensements les plus récents portent I 410,000 Imes 
(15,000 âmes de pins qu'en 1855), la contrée méridionale occupée 
par rélémenthas-allemand en compte près de 120,000, lacdleal 
les îles frisonnes 27,000, le Nord et le Centre purement danois en- 
viron 178,000; resterait donc plus de 80.000 pour les districts mix- 
tes de TEst où le danois et le bas-allemand sont parlés à côté Tod 
de l'autre, pour les quelques milliers d'individus qui parlent le hol- 
landais, et pour les paroisses limitrophes de la Frise où le dialecte 
frison se mêle à TaUemand el beaucoup plus volontiers encore ao 

1 Ce fsit «st concédé par les ÀU«a«Dds cux-oilacs ; aiosf reealëaiwiiqoe fcobdn 

nnis E.-C. Kruse, pasteur à Ncumiinster. nous dit en 1817 (dans son écrit sur le» 
langues du Slcsvig. Kieler Biatter, IV et V): € Le daoob t'étt'nd comme idiome 
de famille jusqu'à une demie lieue de Husum, voire jusqu'à la paroia^ede Slesiog*. 
Daa ténoigiiageR analoguM se lisent dans Im écrits sur la même aqjat ilaa AUt- 
mandt ou SIesvigois allemands, A C. ^ludmr (1833), /. de Sehrader (1837). C.-F. 
Elvert (1845), etc., etc. Citons encore, À deux ou trois tieues près, les cArtosdes Iso- 
gués da Sle:ivig. arehi'éltmwniu, da UrssrU (1838, rééditée plus tard) el de Bitr- 
Nolafcy (1849). Comma la praatiar était quartier-mattre dans l'armée schlesvig- 
hoNtpinoise de 1818, et que l'autre a dédié sa carte à l'Assemblée nationale da 
Francfort, le lecteur eonviendra qae nous ne pourrions pas invoquer, au puiiii Je 
¥tte danoia, daa aoareaa plaà iniNVlialas» dîaoaa aaiaux, plus aatldanoises qus 
aaUaa-U. 
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danois (r. p. 133-133). Que si maintenant l'on tient compte de ce 
fait incontestable, concédé par les innombrables rapports des ecclé- 
s,i:)^i\r\{]esallemands , qnr le fond pt l'origine de ceUr popiîlnlion à idio- 
mes mélangés sont entièrement danois', et que 1 intrusion de l'élé- 
ment étranger y est de dnte trop récente pour avoir pu s'assimiler 
au delà du tieis de celte poiMiintian, on verra que nous n'avons 
rien exagéré en taxant nppro.xiuiativemenl de trois h un la propor- 
tion (le l'élément danois aborigène à rélémeiu {^erm<ifiii]iie intrus 
du dutho. Cet excédant en faveur de la nationalité daiioise serait 
beaucoup plus fr ipparil iiicore si, au lieu de rétablir par popula- 
tion, on voulait eu juger par superficie ternioiiaie, tant à cause de la 

* Les ttkn» THÊtrich et Jatper Boysm, past«uf» 4a Uagu« tUlmande; Ton «a 
ÀDgIie, l'autre dans la ville m^me d» SleRvig. roDrieoDenI dau un * Àlmimaek 

trhlr il <g-holsteinois * qu'ils pnItlitTcnf ensfmhln en J801, que ^dnns les doyennés 
enUeri» de FUnsborg cl de Guliorp, la langue maternelle «t usuelle des paroisses 
rafales était la langue danoise, quand mène on y prêchait partout en allemand. • 
— Qoelques anot'es. plua-tardle tnrliitendant-général Adltr dirait lui-même : «La 
langijR danoise s'élond encore lo long do la côlo orientale du duché jusqu'à la 
vilte de Stesvig. > — Kous trouvons, en 1811. des dérlaratioDS aoslogues dans les 
rapporta offidela do pnfvdt ProM, du bailli £lbc<nw eldu J«aticier/aiper«M. 
Nous en trouvons de plus circonstanciées encore dans l'onrrage que le Holstei- 
nois D' Kruse précité avait publié en 1617, à propos de la question t de l'histoire 
des langues du Slesrigi, mi«e au concours on 1815 par le D*^ Scavenius. L'auteur 
s'étODUail mène « de le résistanee paasiTO que depuit uti mUftar d'mmieê la langue 
danoise avait su oppoaeri la langue allemande.» — Cei < étonnement» était partagé 
en 1819 par le pasteur iV. Ont:en. dans son rrrit Je ' l i Irt-ipup danoise dans le 
duché de Slesvig». — En iHiA le voyageur ailanand J.-li. Keiler, de Rudol- 
aladt. donnait égaleneni la Slie eoninie limite entre les languee ellemende et danoise 
(Okens Isis. 1824. 1. 49). — De même en 1833 le Slesvigois aUmand (SiNiBie» 
magistrat à Kiel (« Schle«wig IIolstcTn , eine statistisch-geographisch-topographlache 
Dersteliung dièses Herzogthums»;.— De même, en 1837, l'Allemand J. deSduradtr 
dam se « Topographie du duché de âlesrig», I, M. — Celle mime année 
un auteur h tendances tris-allemandes. G. WaitM, diaaitdaos les < Jabrbijcher des 
deutscben Reichs». I, 1, Berlin 18:17. p. : > Q\iironqw visitera et étuilii rr» de 
« plus près ces contrées, trouvera que le sud de la Schlei iSiie} est habité par (le« 
« Allemande et fo«iord pat iss Danoû et que eet état de choses doit dater de plu« 
c sieurssiècles.»— Les détails très-circonstanciés du D' /mcm. auteur h sympathies 
arehi-alkmandfs , dans b.i « Statistique ecrlf'siastique du duché de Slesvig « 1840- 
41, concourtiut au méuiu rûaullat. — Kous poumons continuer loogteiups encore 
citations, qu'iàllM a eenfinnées per le dépottillemrat des tableaoi officiels dos 
tribunaux du Slosvig, 1837-41. publiés par des juristes allemands {U, 513-&S5). 
Nous rappelons qu'il s'agit ici do la partie du Moyen-Slosvig qui est qualifiée de 
mixte. Flusieurt» dv^ auteurs précités s'accurdent à dire que l'idiouie danois du Sud 
et HojreO'SlesTig, « beauconp plw semblable m lasiSBe do Jatlaod qu'à celai dae 
tlea, » est € le bon vieux danois d'aolrefeie. > 
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densité relative de la population méridionale du dnrhé que parce 
que dans les contrées mixtes rélément allemaDd est surtout repré- 
senté dans les villes. El qu'on ne s'imagine pas que ces données 
soient tirées des sources danoises. On les trouve non-seulement chez 
les auteurs allemands plus anciens, mais encore dans les livres, 
cartes et tableaux de ceux de leurs collègues modernes qui ont bien 
voulu se rendre compte tur Ut Ueux, avee one bonne foi retotÎTe. 
da véritable état des choses ^ En général, les données sincères des 
deux (iartis différent beancoop moins qu'on ne le croit généralement; 
encore les différences les plus exagérées portent-elles en majeure 
partie sur des points qoi se rectifient d'eoi-mèmes : comme, par 
exemple, lorsque certains auteurs allemands s'attribuent libérale- 
ment tout ce qui parle lea deux langues; ou la population entièn 
des quelques villes danoises du Nord à colonies allemandes; ou 
bien, à leur point de vue germanique, toute la population frisonne 
qui ne s'en soucie nullement; ou encore les habitants de TADglie, 
c'est-à-dire de la contrée danoise qui» comme nous l'avons va plus 
haut, a résisté pins qne toute autre à l'introduction de Tatlemand 
comme langue ecch'siaslique et srolairp. Quant à la partie mixte 
du Slesvi^', que qiielf|ii('s auteurs cilleiiiuiids accaparent avecle même 
empressement, les moins déraisonnables ont plutôt compliqué qu'ai- 

* Citom enoora à c« «ujel quelque* Muree* aUmmi$$t * Le territoire de te lea» 

gue danoise,^ disait le jtn^'.'tîr holsleinois Kruse en JH17 dans son écrit précité, 
« est eticore de nos jotirt> infiniment plus considérable que celui de la langue lUe- 
c mande. — L'idiome danois règoe. comme langue de famille sur une portion du 

< peye «aw eomporeiHHi 6Mnieo«p plut gromdê que celle soumise k l'idione «Ue- 

< mand. — Le dora<iino de la langue nlIr-nTando c-! h r'tji du danois C"mme un 
« «1 à trois > — Un autre ecr.lé«ia«Uque de celle époque qui babitait le Majee^ 
Steivig, le peeieur <Mxm, dbeiteii 1S19 deos^oo écrit eurle mliiie evjet : <^lift 
« ém dm* tUn dee ttebiteate du duché se servent babituelleneolde le langue da> 
«noise • — Etirore en 185U, un autre mh^siasiique «f/ftnaiMl, le prt'vôt Oizpd. 
disait : < four les deux Hert enmron dra babitanls, le danoia e&l rei»té la langue 
populeîre. » — Dee témoignages eemblablee ee lieent ptae oa moine ehet toee 
Jet Buteurs m<intionués dans la note précédente.— Citons encore l'ouvrage < Bemer- 
kungen iiber die Nationalitisi und Sprache im Herzogtlium Sclilfswii,- ., 1847, 
du voyageur allemand bien connu J -G. KoM. Après avoir exprimé sou admirelioe 
pour «l'immortelité» de cette langue meternelle deaoioo eî rudemeot atteqoée 
depuis plusieurs siècles et de t>int de manières différeDlee*l*euteareonstate <qee 
l'allemand n'a su l'extirper entièrement du nord delà SIfe que sur un espace de9 Ueues 
carrées, » d'où il conclut « que depuu mitte ans la langue tillemande n'a au con- 
quérir que la dix-Mtitiime partie dn duché eotler de Sleavig, qui eootieot ISS 
lieues carrées ; > on voit qu'il part du feux point de vue qne le peja eilnd an midi 
de la Slie a toojoare été oltenaad. 
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téré Ir question en soumettant chaque paroisse et ses idiomes à 
des procédés qui rappellent l'analyse chimique des eaax minérales. 
Leurs caries bigarrées nous présentent ainsi plus de douze rubriques 
di{f''ienieft, selon que tel groupe d'habitants parle telle langue, ou 
telle autre, ou deux, voire mênie trois ou dnvariiagc, celle-ri que 
celle-là, ou vice-versi, etc., etc.». Mais cette lenialive denfler l'é- 
lénirn! i^erunnii] n en réduisant la nationalité danoise 5 sa plus 
sinii'le expression, neremplit pas son but, tout au contraire: ce 
qui saute aux yeux dims ces cartes bariolées, c'est précisément 
l'homof^énéité danoise de loulela moitié septentrionale du duché et 
le fait de l'invasion pro};ressive de l'élément étranger dans la partie 
méridionale, i ai iui ces auteurs allemands, i! en est qui, dépassant 
toute mesure, revendiquent encore jusqu'aux districts purement 
datMù auxquels on avait imposé l'allemand comme langue ecclé- 
siastique et scolaire; cequi,tonicompris, ctendraltle régne natorelet 
le régne o/yîrtW réunis de réiément allemand dans le SIesvig à environ 
190.000 ftmes^ dont 27,000 appartiennent au frison et 80.000 
au moins à la langue danoise. Mais même en admetlani le maximum 
de ces absurdes prétentions, l'élément danois conserve encore la 
majorité. Que dirons-nous maintenant de réffronierle de ces feuil- 
letonistes allemands qui, dans des milliers d'articles de journaux, 

' Ainsi, )« -< Carie <fps nnUoiialitis et liingucs tJii durhë de Sle^vig» que Bter- 
iMfk\i a dédiée ea 1849 à 1 As&eiubtée natioanle de Francfort, coatieol les Ueil» 
indications snivaotea, roarqué«s «n conleu» : « AlleoMod, — DmoIs, — iiafvèr* 
Danois it Allemand. — Danoia et Allemand alternant, — Hollandais. — Alleinind 
(b«8-allern<iti«i . — plus Allemand qn»* Danois, — Allemand et Danois, — plus 
Otnoia qu'Alleiuand, — Kri&on, — Frison et AUeiiiaud, — Frison et Danois, — 
Allemaiid, Danois et Friiioi». ■> — La carto de Geerfs, quartier-maître général de 
l'nrnu'c schicswig-hol.'jteinoibc i> ponr la revue générale des frontières des langues 
populaires et ecclésiastiques du duché de SIesvig»), a'en tire nrcf dix ruliriques; 
aussi la première édiUoa est-elle de dii aas antérieure à la carie de Bieraalxky. 
AJoatons que ces deux esrtes, lt$ phu ailemandet ^ «i tzittent, figurent dsos looe 
les 'Mjrrages danois sur la question du Srhleswig-IIolstein, bien que plusieurs 
auteurs a^f^mane/s aient prouvé qu'elles avaient fait \n part trcip large À l'élément 
8ern]aaiqu«^ entre autres le D' Jensen daus sa Statistique pr^-iiiée. Observons 
iOQtefois qu'il n'y a entre la rart« i'Atten el celle de GHrts qu'une dilTérence de 
dPut livues et demin r;irrécs pour liî partie purement danoîsf, xntis mélange mtcun, 
du SIesvig, que le premier es>time à quatre-vingt-dix lieues et demie carrées, l'autre 
^ qualre-vingt-liuit ; la principale différence porte sur la portion purement alh- 
*>otide, qui est de quarante lieoes cl demie esrrées ebez Allen, de quarania^nevr 
ctdemic rtie/ rn orl/. — d sur la partir mixto, quinze liciief; et demie pnrr<'ns rhcx 
Geertz, vingt-deux cbez Allen comme ehex Biernatxkyi chez les trots, douze lieues 
cerr^es pour le^ dislricls frisons, etc. 

10 
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ont osé soateDÏr que le Slesvig était aUetnand fPun totil à l^amire, a 
que la langue parlée dans le Nord n'était qu'un patois dano-germoM- 
çtte? Que dîrons-DOus sarloul de l'avocat Beseler, l'un des grands 
hommes par excellence du parti séparatiste, — puisqu'après avoir 
remplacé Falck à l\ prô.sidcnce de la Chambre du Slesvig, il joua le 
premier lôlc flans le gouvernement révoiuiionnaire des duchés, 
après quoi il fut encore placé à la lôte de ruiie dos pi iricipales uni- 
versilés de l'Alleniapne, — quo ditorts-noiis de sa véracité quand ii 
pi L'trMidait, le 18 mars, devant ses eu IN' ri nos rassemblés h Rend- 
bourg, « avoir pu se convaincre en personne, qu'à l'excepiiun lie 
quelques projuujandiiiU's danois du Nord-Slesvig, le duché louteri- 
lier élail i ompletevienl nllemdud lanque, de mœurs et d*usages, 
depuis La Kunigsau jusqua l'Eidcr», ce qui ne l'empêcha pas, dix 
jours après, de signer une caressante proclamatiuu à ses concitoyens 
%jie langue danoûe du duché de Slesvig » ^ Voilà cependant sur 
quelles affinuatioDs la grande Allemagne s'est décidée à se ruer sor 
le pauvre Danemark ! 

Un essai moins heureux encore dans le mémo sens, est celoi qui 
consiste à vouloir prouver Forigine germanique do Slesvig ou tout i 
ao moins de sa partie méridionale par le travestissement étymolo* 
gique des noms de localités. Sans doute, dés qu'on se trouve en pré- 
sence de deux langues auxquelles les etbnograpttes reconnaissent 
une origine commune, à laquelle origine on est convenu de donner 
génériquement le nom de Tune d'elles, il sera aisé de ne voir que 
des dérivés <lans les termes de Taatre : c'est-à-dire, le danois et , 
l'allemand étant des langues germa nitfties, il sera facile d'assigner 
avpr M. Grimm une origine germanique on allemande h tout ce 
qui est danois. ^ Mais ce nouveau irompe-i'œil ne touchera que 

< Cm Bcaadaleiises coniradkiioo!) ira sont que trop oombreute» chez les prind- i 

paiix rliatiii>i')ii.-< liii Srfileswig Iloli^toin. Ainsi l'un d'eux, le pasteur F. PeUnoM, ' 
écrivait imi IKIH rédnrleur ilr la Gnzfttc !srk!es-iriri-hn!i(ciimise de Hadersleben, 
c qu'il rallait, pour que ce journal fût utile, en faire une ftutite populaire, ce qu'il 
«se deirteadralt qu'en parlant la langve du peuple, qui pour le Sle:>vig du Nofd 

était la langue danoise.» Peu de temps après, le rm'.nneiodiirMu, retiré en Âllemagae. 
dérlarnit t rirnUm-iit dmis -i s Voinvîn'cv l'rlffini\<(r), « qnc la langue du NorJ 
«Sltuvig ^tait un patnm moins rapprochi' du danois quede iallentand.» Nous verrooi 
plu* loin d'autre* exemples de cet meesongus codtradirtoîrea. {Wegener, p. 418.) 

* Il «et déplorable de voir des aavaot«d'un si haut mérite se laiaaer gegoer aui 
ri^ve» anibiM»»tiT d'un cngoiiornr'nt aussi irréfl«'»'lii ; ce n'est pas seulomnot dso» 
aa <Gramni<Mro de \a tangue allemande, « mais rnrorc à r.Vsscmbfée nationale dk | 
Francfort qn«/. Grimm a di^voluppL* lo6 arguments linguisiiquea d'aprèa le«qucli 
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ceux qtii n'ont pas la (Ji einière connaissnnce tles ^ieux l.iiigues. Les 
idiomes scnnvlinaves cl los diveis tiialecles de la langue allemaïule 
sonl be.iucniip trop » l(ii;:iit's de teiir origine commune pour préler 
malièreà confusion, la uiême où k-s deux élénoMils so rencontrent 
depuis plus de nulle ans. ijn'on rclranche des noms de iocalilcs du 
Sle>vig, les quelques leime^ pour leiquels les deux langues ue 
sont que des variantes du même mol. comme les désinences en 
hum (baus, maison), bory (burg), ham {Uaku, port), sied (stâUe, 
siedt, lieu); qu'on élimine encore les noms de villes ou Tîllages de 
fondation récente qui ne concluraient à rien, tels que Frederikstad, 
Frederiksort, ChrisiiantfeUl, etc., — et Ton reconnafira Torigine 
jwremeni danoùe ou juûandam de tout le reste, c'est-à-dire des 
au moins des noms de rivières, de golfes, de contrées et de 
localités du Slesvig.^'u^^u'à VEider, Seulement faut-il ne pas choi- 
sir de parti pris l'une ou l'autre de ces cartes hoUatUnnes ou schlet- 
wig'hoisieiHûises qui ont été fabriquées tout eiprés pour la germa- 
nisi'ition systémaiiiiue de ces termes» et prendre garde aux tournures 
itlleniandes que les premiers comtes du llolstein et l'administration 
golliirpienne nvaienl déjà su donner aux noms danois qui s'y prê- 
taintit'. Cela dit, nous admettons les Allas a//iifnaiii^ aussi bien que 
les cartes danoises, anglaises, ou autres. 

1« grande naiioo «ll«m«Qd« aurait le droil de s'anoexer, noD-seutemeni le Slea» 
vig, mais aii--»i touL le re»le de la péninsule jiitlnniliiit>e. « Le temps peut reoir,» 

dit encore Vurnhoijen ron F.nsf d^ns T.if:< IiT;! lier, IV. |i y.lh, « où nous n'< ln- 
Qieron» de la France ^Al^<lct^ de la Kii:>t>ic 1*-^ proviiires de ia Baltique. VoUà ce 
i{ue l«; drapeau aoir-rouge^>r peut encore noua valoir!» — Comment, «pria de 
pareil« exemple». b Otonner dei» sot.H propos do fe» r'ir.ntis terrible* du paoger- 
manisme . qui. dans rivri'N,<» l' l ihn pn'd- iii mi- teiilonitjuos . rotisidèrpiit la 
UolUode el la Suiâ«>u allemande lotiimc des « pcrlineiicci» que la Graode l'atnc 
•aura a'aonexer k la première occasion?» {«icj — Il est junte de dire que les Alle- 
mands sont les premiiTs à riru do rcs gros enfantîilagca, tt'aioiu tes parulo» de 
Hoscnkratiz d.ms la don xiciii'' - (ttiioii de son ouvrage < Gœlhc iind seine WVrkc*, 
Ka]Oig^U«;rg. IHoG: « i\ou;> rherniiions jusqn nu boit où vultiK^ l>i niuuelle > ^al- 
lusion au poëme de Horis Arodl sur l'etteosionde la patrie alltiiuabdo): < mais qui 
nous empt^cho de traverser les nierb et du rhercher auatti notre pAlrie cbei les im- 
mign^s allemands do Id vnllt-c du Mis>i>sipi ? > 

' La teodancc d germaniser les utuus du Slckvig remonte déjà aux premiers comtes 
deHolaieinetà leur noblesse holsatieone. et il est d'au tant plus aisé d>n suivre les 
progrèb dans Ips dO( uments fin quatorzième et du qiiin/iéme sio'-le ijnc |t>s nom eaux 
termes bat-saxoni risaicril bu a moins à douuer aux uoms origioaux un sens uu 
une fomu3 geruiaulquc quelconque qu'à en faciliter la prononristlon <^ res étran- 
gers. C'est arec la Réforme que commence l'ère de la germanisation praprement 
dite, GonUnuée sans interruption jusqu'à notre 4<poque. Les travestissements, son- 



— 292 ^ 

La qaeslioD esl d'autant pins simple qoe nous n'avons pas Mn 
ici à des noms de langues éteintes, comme c'est le cas dans ntt 

pays romands, où les finciensnoms celtiques sont encore en grande 
ma|orité. Dans le Slesvig» comme dans le Jutland dont il faisait 
partie, comme dans le reste du Dauemark, comme en Norv^ége où 
le danois est resté la langue du pays, conioie dans les autres pays 
Scandinaves et jusqu'en îslnnde, cela se réduit à nn nombre zsm 
restreint de radicaux qui tiguretit ;iu commencemenl ou snilonlà 
la fin des mots, dont la plupart n'ont pas Tombre de ressemblance 
avec leurs synonymes ;d!pniands. Ainsi, nous .-ivons dt'j i f^nUibser- 
ver(p. 5) que ia leiiamaison en vi(i (vik en suédois), qu'on lelrouve 
dans les mots Slcsviij sut la Slie, Lcwi/y en Jûlland, HrcLiy, Daii^ 
en Norwége, etc., signille toujours un golfe ou une baie. Le nom 
moderne de l'ancien duché de SotKlerjijlland, pris de son ancieDoe 
cà^iUiii ÛQ Slesviy, est donc entièrement danois el se rapporleà la 
baie formée par la Slie. Une autre désinence essentiellement seandi- 
nave que les Allemands n'ont pu changer, est crile en by, qui signifie 
Tille ; or, la première carte renoe nous montrera que la contrée 
maintenant germanisée qui s'étend entre la Slie et l'Eider sur ici 
frontières du Holstein, est pour ainsi dire paf ée de ces noms es 
bfft témoins : Bedéty (l'ancien Slesvig, que les Angles nomment en- 
core aujourd'hui Byen), Biseby, Sonder by, Borreby, Sôby, Ny^jf. 
Guby, Flœkkeby, Gôtheby, Œsterby, Vindeby, Norby, Haby, etc. 
Nous en pourrions dire autant de la désinence nip (aussi ville) qui 
pullule surtout au nord de la Slie, de celles en bôl, en lund, en 
holm, en fiord, etc., etc., et de tant d'autres radicaux communs à 
la Suède, à la Norwége et an Danemark, el dont les équivaleols 
allemands cliangeraienl eutièiement la forme des noms respeclifs 
— Quant aux îles, depuis le LMoupe de F;îMoé dans l'Atlantique 
{VUUima Thtilc âes xVncieiis) el le Cap Nord en Norwé^'e sur la Mer 
glaciale, jusque dans les eaux de ia Baltique, quand elles n'ont pas 
de noms pariiculieis, elles portent de temps immémorial invaria- 
blement la désinence en o, que nous retrouvons dans les îles sUsvi- 
goises de Manu, Romu, Acru, Abu, Barso, Aaro, Banf/u, Drandô, 
Fanôt etc., etc., voire môme encore dans le nom de la presqu'île 
sitnéeatt midi delà Slie, entre celte rivière et la baie é'Eyemfiérd» 

TCûl bi baroques, dos noms de Imalitr-s de moindre importance sont surt<»ot 
l'œuvre des pasteurs allemands. ^Inis les termes primitifs »oat d'autaot plus anà 
trétabMrqtiA les todigènn leursonl Mttet g^tn^Mlement restés flaôles. 
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la presqu'île de Svansd, dont les voisins allemnnds ont fait l'élégant 
Schïvan^cn - l'n autre lermeéminemmpnl Scandinave, est celui de 
Aa, qui s'applique aux cours d'eau de moindre importance. On le 
retrouve depuis l'Islande jusqu'au Holstein. Mais comnïe cette dé- 
sinence est fort peu geriiiiuiique, les Allemands l'onlchangée en Au, 
qui sigfiiiie alors « prairie, plaine cultivée i>. par exemple Kfmigsau 
pour Kongeaa. Ce travestissement conserve au moins un cerlain 
sens; mais il n'en est pas toujouis de même de la geiiiiaiiisaiiûn 
des mots composés : témoin , entre autres, ceux forniés du radical 
9kov (en suédois skog), qui signifie forêt ; ainsi Bilskov en Ânglie, 
«Fordt de Bit, • se troofe changé en BUschau qui ne vent rien 
dire da tont. Le même radical skov dans le mot Skovhuus a donné 
Wea iViXimsaiàSchaafshaiu, c maison à moulons •» Skovtendeeêl 
deveon Schauentende, « un lieu où finit la ?ae ». enfin Sôndertkov 
a engendré le terme lomineox de Sonnenseltaut c la ?ne do soleil I> 
Voilà, très -généralement, à qaels résultats baroques ont abouti ces 
efforts de donner une signiGcation ou tout au moins une tournure 
allnnandc aux termes danois du Slesvig; il en est de même de 
Uaderslev (devenu Hadersleben), Aabmtaa (Apenrade), Itted (Id- 
stedt); c'est ainsi encore qu'en changeant partout U désinence da- 
noise de toffl en hof (ferme, métairie) et le reste à l'avenant, on a 
travesti GrumiofI en (Inin lhof. Rtmlofl en Rnndhof, autant de 
charges qui rappellent la traduction du fameux « UUima ratio regum» 
par «dernière r^^lion de rogomme», mais qui valent bien celle de 
Graasleen, dont la première syllabe se rapporte aux pierres grises 
employées à la construction de ce lieu, en uralenslein, « roclie dos 
des comless, ou celle du Graabrôdrekloster en Grafenklosler, « cou- 
vent des comtes. » ou celle de Sondcrhorg (château méridional) en « 
Sonderburg, ce qui signifie en allemand « sans chûteau, » tandis que 
c'est précisément d'un château que la ville a pris son nom. Citons 
encore» pour en finir, Ryeklosier changé agréablement en Robe- 
Uoster, c couvent du repos »• l'innocent Lyngsied devenu Ldwen- 
stedt, < séjour des lions >, le pauvre Solkêted transformé en Silber- 
stedt, c lieu d'argent», Vdtnark devenu par une traduction plus 
libre le mystérieoi Ohrfeld, « champ de Toreille », Tollesîev rendu 
par le vigoureux Tollschlag. ceoup désespéré, > etc., tandis que le 
terme d'Angeibogadet qui signifie tout simplement « la route des 
Angles» (lïAngetbo habitant de l'Anglie, comme' Fjnbo habitant de 
Fionie) est changé pompeusement en Angelburgerstrasse, qui nous 
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révèle Texistence ignorée des Ànglebourgeaia, — Ud chapitre en- 
tier ne suffirait pas à achever pour le seul docbé de Slesvig la revue 
de cette germaDisation géogi apbitiue-ettopographiqoe. dontlebaot 
comique ne saurait être suffisamment apprécié que par ceux de DOS 
lecteurs qui possèdent les deux langues. Il nous suftisait de prouver 
qoe la géographie ualurelle et historique du SIesvig concourt, avec 
ses monuments, avec ses antiquités et ses inscriptions runiques qui 
vont jusqu'à l'Eifîer. avec son hisloire et ses lr;niitions nt avec 
l'idiome de ses habitants, à prouvai jusqu'aux temps anléhistori- 
qncs sn nnlionalité JnnoiseK Après cela, quand ses germanisateursà 
tout piix, (l(»nt 1 1 plupart ne couiprennent pas même le has-?«l!e- 
maud des distf icis méridionaux, vieiineiil nous pcuier des coutu- 
mes germaniques des SIesvigois, du siyle allemand de leurs de- 
meures, de leuis produits, de leur industrie, etc., on u't'st que 
trop hien fondé à leur préférer les téiuoi<^ii:i^es précisément con- 
traires des gens du pays et de tous les voyageurs impartiaux •. 

' A cchi 'I fiijl en^'ort» rtjontor lf? nnm^ rfr fnmHt<' du S!r-;\ig. (".ar si 1<'< rlivri-r^ 
intnit.iuiti, germaniques n'ont tnissé que trop dt; noms tilli'MiauUi» d«o» le Dauemark 
proprcioeal dit, il n'e«t pas moiot ccrtata que la pluparl de» noms StMtttciif' 
JfoiilciMttdu SletTïg roéridionai soDt«eaentieU«inent araDdiaares et qu'ila appar- 
tiennent par constîqucnl h «ti! Vnt de familles danoise» germanisées. 

* Nous avonâ vu (ju'à une époque où personne ne songenil encore à faire de 
l'ethnographie politique, les savants les plus compétent» considéraient l'idiome du 
Sleavig et tout perliculièremeiit celui de 1'A.nglie comiDe « Ckim dit plut ameiamn 

fnnnrt de la langue danoise » . T'-t'e npitiioii ét.iiî pnrtagëe i»nr Falck lui m<Vn(» 
(Handbueh des Sehleswig-Ilolsleinisfhen Privalrtilil», 1825. I, p. 77 ; — Arrliiv 
fîirGescbichle, ett III. p.Gû, V, p. 277;. ; eoeoreen IfMTcechefde l'école de Kiel, o«- 
tifdu SIesvig. diaelt: «Je coenais auffisamment la langae littéraire danoiee et les 
dialefte? populaires des diverses provinces pour pouvoir déclarer Hvt r unr on- 
Uère certitude quti la relation des dialectes scbicewigoi:» à la langue danoise écrite 
eilld même que pour letiditmex pnpnlairet du Jutland tt du Seeiand. » La j»tatisti- 
que crcléeiasiîque du D'Jfnsen, sleatrigoie-allemiad.fOQtteot plusieura déctaratioa* 
absolument semhl^ihles : « I.n difTérenfe entre In Innîfiie llHi-nir»- rl.ino!«e et celle 
du peuple du Sudjutland,» dil-il cntru autres, « n'est qu'une dilfrrtnce dt diaUcUi.» 
De même te Scble&wig-Holaleinola C.-F. Biœrt, dans son ouvrage < demafioaaia 
Stendpankt in Bmieliaiig eaf Steat. Rerhtund Kirche.» Kaaael. 1945: «La rare 
sudjutlandatso , dit-il p. XXVIII, est resléo fitlMc n !a hirvpie tt à ta simplint ' df 
mœurs de ses p*^res. Mi^me danti les diëlrirls mrridionauT du Mojea-Slesvig oii U 
langue de l'Église et des ttcoles est devenue la langue allemande, l'idioine u«ue1 
est eieore VaneiM danoig (Atldasntwh). > Ces témoignage» de savants nourris, pour 
ainsi dire, din-i ln> dînix liugui*-). m ti- i ir''~in- d'^ l.ir's du Srhl<'swig-Holstein, 
sont certainement pluë concluants que \es dénion&tM lions purement théorique» 
de Nr J. Grimm. Mais il y a plus: quantité d'aBlwrs pmtemmt aHtwnmii9ta- 
Tienneatque mi^iue les dialectes a<(marif/f du Sudsleavlg et de l Auglie oiéridio* 
«aie eo parliculier oot « une prononciation et une GOAStruclloo htoueouf pbu 



S'il était question de Tune de ces dénationalisations inévitables, 
qui s'accompli5!?enl par le seul fait de la supériorité morale et in- 
tellectuelle dp l'un des éléments qui se trouvent en présence, il 
faudrait bien s'y ri'sifiner. Mais qu'on n'oublie pas qu'il s'agit ici 
d'un envahissement aussi inique dans son origine et dans son but 
que p.ir les moyens qu'il a su mettre en reuvre. Nous en avons 
suivi les phases depuis le quatorzième siècle jusque dans le nôtre, 
où le réveil des ambilions naiioua/'',? est venu sanctionner des pré- 
tentions qui ne sont, au fond, qu'une nouvelle forme de l'esprit de 
conquête, plus dangereuse peut-être, surtout pour les petites natio- 
nalités, que toutes celles qu'il avait revêtues jusqu'alors; et ce qu'il 
y a de plos révoltant dans tont cela, jc'est que, grâce i rétendos 
et au prestige de la presse allemande, c'est encore renvahissenr 
qui a réussi à se poser en victime : car même parmi les amis du 

danoises qu'allemandes, i Ilenc^stdan:> le nombre qui âont d'avis que to patois bas- 
allemand da Nord, qu'ils coasidèreat comne an idiome & part êt noo comme un 

simple dialecte, se rapprorho. i >>miii<> lo frison, davantage des !an^;iics scandi- 
nareï que du haut-aiWioand, eï que c'est pins particulièrement ie cas de celui dea 
province!» transalbiogicnae^, aintii donc du bas-saxon parlé daot> le Itobtein et 
diQs 1e8ud-SI«svig. Ils déploreot •mèremeot (jue «ce cher ba»-allomand. qui avait 
tout cf qu'il fallait pour sui^'^p un dt^vf^loppomf^r.t nntiona! h pnrt, nit drt céder le 
pas à lu lunguc moderne, artidciello et purement conventionnelle du haut-alle- 
naud, qu un Bat-AUemand, diseol-iU. n« saura jaman ni tomprendreà fond ni 
fmtoneer eoiutenaUtmmt. » — Voilà ee que nous disent des gens dont la plupart 
ne voient que l'heiin.' ot le moment où la Inn^jiif nr/fiUn if<' lin SIf.'svig, > l'ancien 
danois,» aéra déûnitivemenl rejetée au del^ de la Kœnigsau, voire même, si pos- 
sible, au delà du Beit et du Kaltegat. (Comparez: le Mvaat nensbourgeoia/twi 
MalUr dans un <■ Programme9 de 17S9, Kieler Btmtter, II, p. 118. — J,~D» Mi- 
ehnc!i>;. prKn'ssfiir ?i C rtlingue. un discours d'irn son « Synfagma commentatio- 
num». 1,4. Gœltingue 1759. — Le pasteur hoUsleinois Kruse, Kieler BlsUer, 
1818. — Le pasteur dilniarsois Ktaut. Httrm^ Kieler Beitrasge 1890, « Tan de plat- 
dûijtïi ho hpraak, un worin se betcr is as de hoogdiiïUsche > ; — dans sa «Ver- 
mis 'liic A nfi^^T-tze •. Kiol Ifi.')-!, deux morf^fniit intitnli^s Sprick diidsch » et 
«Sprarhverwirrung» ; — dans son « Gnomon », troisième « dition, Kiel 1854, une 
Aotioequî porte ponrsaseriptîon : «BTien leveLandesspraak. fude Naebt.> — D'X'.*/. 
Cteimnl, «Reîse durch Friesland, ilolland und Deutscbland •, 1847. — Klaus 
Groth, dans ses « Lettres sur le liaut-aMomand et >ur If luis-allemand. . 1848, et 
dans la prt fnco à son « Quickb<»rn ». — Biographie du g»hiérnl F. de Gagern, par 
B. ie Gagern, 1856. — H. Burgwardt, « Norgenstitoroeo », etc.. etc. Leipsie 1857. 
— Supplt-ment nu N" 13 de »la .Nouvelle Gazette do Prusse, IRr.îl. — Àugust 
SchlektK'f, die doutsclio Spraclio», Sluttgardt 18G0. — Blxtior fur litterarische 
L'nierhjliuHg, 21 novembre 18GI . — Finneuich, « Germanisa hc Vœlkerstiiumen *, 
etc., et<^.} — II est d'ailleurs bien connu que pendant la guerre de 1848, les offi* 
riiTs lilltMiiaiuls t'Ir.iii^f'rs m pnys i-t leur i tief. le gi'ni'riil Willisrn hit-méme. ne 
poutaient s'entendre avec les chers frères alletnands du Slesvig sans l'aide d'un tnler- 
prête. 
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Danemark, combien n'y en a-t-il pas qui, au moins pour la question 
des langues, se sont laissé gagner par cette tactique effrontée et 
perfide qui consiste i eeenser un adversaire plos faible, précisé- 
ment de ce dont on 8*est soi-même rendu coupable envers lait 

Nous avons déjà dit que les abus scandaleux qui s'étaient établis 
peu i peu dans leSlesvig pendant les trois derniers siècles n'avaient 
encore subi de fait aucune réforme au commencement do nôtre ; 
c'est-à-dire, qu'en dépit des plaintes des populations et des reserits 
royaux les plus clairs, ce duché aud; deux tiers ptiremeni âanou su- 
bissait d'un bout à Tautre l'usage officiel de la langue allemande 
comme langue judiciaire, et que cette môme langue régnait encore 
. dans l'Église et les écoles non-senlemenl de tous les districts mixtes, 
mais aussi dans quanlilé de p.iioisses qui ne connaissaient d'autre 
lângi*eque la danoise. Sur plusieurs points c'était même beaucoup 
pis qu'au siècle précédent; ainsi, pour parlpr (raboid des villes, 
dans la ville septentrionale et presqne eniièremenl danoise de 
Haderstev (ÎTadersIeben), où encore vers la fin du dix-huitieme 
siècle il y avait en par semaine cinq services divins en Inngne da- 
noise et deux pour la colonie allemande, nous trouvons dés 1806 
le culte danois réduit à un seul service, qui avait été relégué dans 
la chapelle de l'Hôpital où il avait lieu le dimanche à 7 heures du 
matin, et à une prière au même lieu pour les malades et les infir- 
mes de cet établissement ^ Il va sans dire que la langue allemande 
avait su s'emparer des écoles aussi bien que des Églises, dans cette 
ville dont le géographe aUmand BQscbing disait tqu'i Texception 
de quelques personnes de condition, tout le monde y pariait le pur 
danois. » — Dans la ville ù'Âaheuraa (Apenrade), dont Bûsclîing 
disait exactement la même chose, le service principal danois, quoi- 
que beaucoup plus fréquenté que l'allemand, avait depuis longtemps 
8ubi le même traitement, et le chant des psaumes y avait lien en 
allemand ^ qui était aussi devenu la langue de renseignpment. — 
A Tôndcr, ville « essentiellement danoise » où encore en 1775, 1246 
communiants danois avaient pris part à la Sainte Cène administrée en 
danois, l'idiome national avait subi les mêmes réductions tant à 

< Rapporis da mit«ur ecclésiastique Conradi. du 23 février 1741 et 5 r»<rrier 
1744; Résolutions royales du 2 jnnviif»r 17 17 i-t du l:) déreinbrc ]7r>l , Jcnstn. 
c kirctiUciic Statiâtik". p. 146-47; Hhode. < Haderslcvs AmUî Reâkriv«!l:ie >. p. 
as, 917. asO; Àagaotdf « BMlirireUe ortr ToBrnisg L«bii >. p. 60, etc. 

* Conradi't VbîutioiMberii'ht iiber <li« Probstel Apenrade, fi^vrier 1741. 
AUea, II. 4. 
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l'Église qoe dans les écoles, et ce ne fut qu'à grand'peine que le 
Coosistoire de Gottorp consentit, en 1801» à b demande réitérée éià 
suriatendant Adler, à permettre que les psaumes fùssenC cbanlés 
en langne danoise au sert ice danois* . — Les mêmes observations 
s'appliquent à la ville de Sônderborgt h celle 6*A«9uU6tUMny et tout 
natureliement bien mieux eneore à celle pins méridionale de Stemg, 
oh l'idiome bas-saxon de la majorité avait, an dire du topographe 
allemand J, dê Schrôder (1827), n conservé plusieurs particularités 
caractéristiques de la langue danoise i, qu'on y parlait encore an 
siècle passé, mais qui avait été bannie depuis longtemps de toutes 
les institutions publiques de cette ville — La Chapelle du St-Es- 
prit de FUnsborg était maintenant la première Église danoise qu'on 
rencontrait en venant du raifli, et c'est à celte cliapelle que le ser- 
Tice danois se trouvait rédtiil depuis 1782 dans relie ville qui est 
restée miar^c jusqu'à ce jour; encore ce pasteur unique de la grande 
commnn.ni!»^ danoise de Klensborg élnit-i! obligé d'abandonner plu- 
sieurs des principale^ l mctions deson [iiirii-l.TP, felles que baplémes, 
mariages, enseveiissenieul.s, elc, à ses collègues iHemands, qui oc- 
cupaientles trois principales églises ; et comme U ne s'y lionvail pas 
une seule école danoise, les enfiïnts pauvres de cette nationalité 
étaient privés de tout moyen de s'insiruif e dans leur langue mater- 
nelle'. — La petite ville û'Aciuakjobing, sur riled'Aerô, était alors 
la seule qui eût conservé le danois comme langue ecclésiastique 
et scolaire, non que les Danois y fussent proportionnellement plus 
nombreux que dans les villes précitées, mais tout simplement 
parce que celle-ci ressortissait h la Chancellerie danoise. 

Dans les communes rurales du Moyen-Slesvig, les circonstances 
étaient en somme aussi anormales qu'au siècle précédent. On prê- 
chait et Ton instruisait en allemand une population que tous les 
voyageurs et les rapports de ses propres pasteurs allemands nous 

' Tes demandeadu surinfoiulnnl Adler sont des années 1794 et 1799: dérlarn- 
tiou du Consiitloire de GoUurp «t la Chancellerie al)ein«nde, 13 m»i 1794 ; ret»crit 
du 90 jaoTter 1801. 

*/. de Schrœder, «Geschichte uml nt^clireibuag der StadI Schletwig », p. 17, 
1827 ; Chrittian Pnnhtn, D.iiin(;vîrkc, Jl janvier 1HH9, p. 134; etc. 

* Résolulions du ÏH février llHl, 3 mai et 1" octobre 1782. dansi le» Archives 
du niDisIère «lesvigow : — /eiwm. c Kirchlkbtt 8tati«Uk>. p. 888: jttwteN. «Be- 
srhreibung der Stadt Flensburg ». 1817; Biteking, « KuTzgefas^tc Staalsbeschrei- 
buDg drr llerzogthùmer Srhteswif^ und Holstnin», 17f)2; C, Faulun, «li«tMr 
VolkstbuiuliclilLeit im Uerzugtbum Scble«wig», eic, etc. 
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représentent, selon les localités, comme exclusivement ou comme 
presque entièrement danoise. Vers l'occident ridiomc frison tendait 
de lui-même à disparaiiro an piofit du dnnois, et cela si bien que 
dès 1780 le pasteur ô'Avcnlofl près de Tnnder demanda, en cons- 
lâtanl ce revirement, que le danois lui Mittslilué au haul-allemaud 
qu'on avait imposé à ces contrées, il va sans dire que le Consistoire 
supérieur de (lottorp et la Chancellerie allemande n'hésitèrent pas 
. à répondre néj<;alivemenl '. Il y eut toutefois des paroisses purement 
danoises, notaromeut celles auxquelles les ducs de Gotlorp avaient 
depuis 1681 imposé l'emploi aiteroalif de Tallemand et du danois, 
où l'allemand dot battre en retraite par Tabsurdité même de la po- 
sition qoi lui avait été faite. Ainsi, dès 1760 le pasteur de Lygum- 
kUfsier demandait à être libéré de l'obligation de précber aheroati- 
vement dans les deux langues ; douze ans après (le 31 janvier în% 
il réitérait sa demande en faisant observer que sa communauté ger- 
manique se composait de trois personnes qui ne venaient pas même 
i l'église*. Force fut donc de réduire ici le culte allemand à on service 
par mois. Par la même force des choses le culte allemand avait dis- 
paru depuis 1783 d>'s quatre paroisses danoises du Sundeved. Dans 
l'église noble de Kliplcv, les psaumes se chantaient simuUanémerU 
en allemand et en danois^. Enfin dans toute la partie orientale do 
Moyen-Slesvig que nous avons qualifiée plus haut de mixte, mais 
où les paroisses rurales ét.iipiii restées foncièremerd danoises, on 
ne connaissait d'autre langue ecclésiastitjue et scolaire que l'alle- 
mand, et les régents de cette nalionalilé continuaient, comme au 

* Les paroisses ani icnnemeot f^bomu s <!<• Svrsing et A'Oldtrup près Hu9um, et 
de Fjolde et Hjoldelund du baiUiagf de fln iist-'ilt, l'iui^ nt devonuos danoise» depui» 
plus lOQglemps, mais n'oo avaient pas moins ronscrvti la langue aliciuaode dans 
l'Église et les écoles. 

*0n conçoit bteo que ces ras n'étaient point rares dans un pays où tant de pa- 
roisses purement dnnoisps ('t.iicnt rondiinirirc* h un service cnlièremeni allornand 
C'est utosi que le baïUi de iSordhorg sur l iie d'Als rapportait en 1811 <qu il oe 
eoaaaissail dans toute la paroisse que ipenonnet pour qui un service en langée 
danoise aurait élt^ moins intelligible qu'en langue allem.inde, tandis que lei; 
de la communauté s'cadormaicut à Tt^glise faute de comprendre la nioindr'* rho«e 
au eulle allemand.» En conséquence il proposait «du borner cciui-ci à un diauu- 
elie sur huit (au lieu de quatre). * — Mais le plus souvent les changements se fhi* 
taiont L-n sens invnrso. La présiTut' de quelques ouvriers ou eniplo.vés allemands 
dans une paroisse danoise suffisait pour l'établiisement d'un rulte allemand. Ce- 
lui-ci avait lieu d'abord une fois par mois, puis tous les quinze jours, puis chaque 
dimanche, et einai de suite, jasqu'à Tespolaion eonplète du service nstional. Les 
arrhivps crcMsinstîqucs du dtit-hO fourmillent de eas aulogoes. 

* Jentcn, kircblicbe SUtiatik, p. &4, 144i. 
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siècle précédent (p. 129-30). à fouetter les enfants surpris en fla- 
grant dètil (te ronrcrmtion danoise, tandis que leurs parenls s'effor- 
çaient tant l'ion qiio inn!. pour leur ('•fwirL'nor cet infâme trailement, 
de germaniser leur idiome danois n leur usiit^e. se passait à 
répoque nïi les Allemands s'occupaient avec tant d'ardeur de l'ana- 
lyse des droits naturels de l'homme! 

Frappé de toutes ces anonnnlités qu'il avait pu vérifier sur les 
lieux, Frédéiic VI reprit l'idée de son aïeul Christian VI d'yiemn- 
dier peu à peu. Il commença par slauier, te 3 décembre I8U7, <i ijue 
toute» U s oidouFjanrcs relatives aux duchés seraient publiées doré- 
navant dans les deux langues en deux colonnes juxta-posées — 
Deux ans après, le 2 décembre 1809, il exigeait « que tous les ac- 
tes de nomination fussent rédigés en danois ». — Le 23 octobre 
1811, il itiviiail les autorités respectives « à donner pour les fonc- 
tions vacantes dans les duchés, à litres égaux, la préférence aux 
candidats qui posséderaient aum la langue danoise » ; pourlear eo 
faciliter racqolsition, il avait créé déjà en janvier une chaire de 
langue el de Utiératore danoises à I^Unirersité de Kiel. Aussi dés 
1813. les candidats à des fonctions publiques quelconques dans les 
duchés, celles d'avocat comprises, étaient tenus à certifier jusqu'à 
quel point ils possédaient la langue danoise. ^ Enfin, en août 1814, 
le roi ordonnait encore que cette langue serait enseignée doréna- 
vant dans toutes les écoles bourgeoises des duchés et particulière- 
ment dans les gymnases, ainsi qu'au séminaire des régents. Quoi 
qu'en disent les polémistes allemands, ces mesures n'étaient pas 
Douvelies, mais une simple reprise un peu plus étendue de celles pro- 
mulguées déjà dans les siècles précédents, notamment par Chris- 
tian VI en 1730, 1740 et 1713, el qui n'avaient jamais été révo- 
quées (p. 122-55). Actuellement elles étaient d'autant plus naturelles 
que le llolstein, libéré de tout autre lien politique par la dissulutiou 
de ri'mpire jrermanique, venait d'être incorporé à la monarchie 
danoise (1800), et cela, comme nous l'avons vu, :i In grande salis- 
facliou de ses habUanis d'échapper ainsi à l'humilialiun de leurs 
confrères allemands, qui désespéraient alors de leur propre natio- 

* Loe (ollt'gos nJmiaUtratib qoi résidaient i Copenh«gii« s'y sourairoDt «te 

suitf: rn.ii> I^nifurilr siip*^ripiire lor.ilr dit ifiirlT^ trniivn inorcn d'esquiver cette 
ordonnance, on ne sait trop cooimenl. Falck lui-nK'nie l'ca blâmait. {Kieler Blslter, 
II, p. 110 «t suiv.^ 
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nalité'. — Enfin le rescrit le pins iinporlant de Frédéric VI est celui 
du 15 décembre iSIO qui ordonnait « que dans tontes les parties 
du duché de SIesvig où la lan<][ue danoise étnit encore celle du 
peuple, elle serait réintégrée aussi comme hnigue ecclésiastique, 
scolaire et judiciaire ». En terminant, le roi invitait la Chancellerie 
schleswig-holsteinoise. « à bien peser ce projet et à loi envoyer les 
rapports qui pourraient le pins tôt posslUe serrir i son exécoUim 
successive. * 

Voilà donc dans toute leur crudité ces fameni c rescrils de Itogue» 
(Sprachrescripte) de Frédéric VI, contre lesquels le parti Scbleswig- 
Holsteinois a tant crié quelque trente ans après leur promulgation. 
Nous avons pu voir parles débats des Chambres slesvigiûsesde 1836 
à 1848» de quelle étrange façon ces ordonnances royales avalent 
été exécutées. Ce n*est pas qu'on les trouvftt déraisonnables au mo- 
ment de leur apparition ; tout au contraire : cette fois . bien 
mienx encore qu'aux temps de Cbristian VI. quantité de fonction- 
naires aUmands, ecclésiastiques ou cifils, s'accordèrent dans leurs 
rapports respectifs à reconnaître l'urgence des réformes projetées 
et à témoigner de leur empressement à s'y conformer^. Bon nom- 

< Void ce que disait \9Banwrim G.-H. MHUtr dan» la préface du Diclioaoaife alle- 

mand-donois (|u'il publiait à Kiel en 1807: < J'ai compdM- (c livre pour Icà Danois 
qui s'intéressent à )• langue et aux écrits du nombreux peuple «liernand, jadis 
puissant, mats dont It nom commence à disparaitre peu à peu de l histoire, — et pour 
lea Allemand» nordalbingiena dont le dtwir, de jour ea jour plue preasent. aat 
d'apprendre à roonattre la langue de h'ur souverain, qui le f rend plus heureux que 
tous les autres peuples de i' Europe. > Si c'est de ia flatterio, elle est en tout cas 
de meilleur aloi que l'encens que tant d'ÂHemands prodiguaient alors au cooqué- 
rant français ; car elle aat de l'époqoe où les Bavtrois entre antres, dans leur cèle 
à s'aâsimiter h ta Grandi' Vaf ion. insistaient sur les afltnîtés de leur ancien nom de 
JBoii arec le terme fraogai^ Bois. 

* Nous épargnons an lecteur ces nouveaux rapports qui ne seraient qn'nae lon> 
gue répétition de oeoi qu'on a rus au précédent chapitre. On peut les consulter 
dans Allen qui on n rempli p!ii»toiirs chapitres de son second volume. Tous, même 
les moins favorables à la rérurme projetée, convieaoeot de < la peine inouïe des 
pasteurs et des régents allemands i faire leur ouvre au nf lien de cette population 
qui ne serait pas le premier mot d'allemand avant son entrée à l'école, et qui 
sVmprossnit ensiiil»' d'oiiMipr le peu qu'elle on avait appris sous la f»^rule da 
régent ou sur les t>anrs des catéchumèaca ; eo sorte qu'à chaque génération c'était 
è recommencer; tandis que rinstmelion et te coite étaient sur le pied te pins 
aatisralsant pnrfeut oà ta kmgue danoiu itaiU rsfffé* cette ies écoles et de l' Église. • 
Ces rapports nous fournissent plusieurs nouvelles preuves que l'idiome do l'Anglie 
était considéré par les experts comme <i Une dos plus anciennes formes de la lao* 
gue danoise, oifrnnt heaoconp plus d'analogie avec le danois dn Jutlnnd qu'avec 
celui dea tien.» Enfla pour les districts frisons méridioaaoi oo mconmaadtU l'in- 
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bre se plaisaient même à y ajouter sur leurs paroisses, districts ou 
juridictions respectives, des renseignements qui moniraient à quel 
point ces réformes élaient urgentes, é(}uitables et d'une exécution 
facile. C'était, en particulier, le cas de ceux des îles d*>lis eld' /Ero, 
et de la presqu'île de Sundeved, des villes et bailliages ù'Apenrade, 
Nùrbouiy, Sonderbmrg, LygumklosUr et Tondér, voire même» dans 
la partie sud^ouest da Hoyeif-Slesvîg» des bailliages de Huswn et 
de Bredstedt, des paroisses de Viol, Joldetund, OUUrupt Svesing, 
etc. — et jusqoe dans TAnglie méridionale, des contrées de Bov, 
Hanved, Runtoft, Farensted, DroU, Bukhavn, Bôsi, Tôstrup, 
Sventby, Johannùklosier, etc. Les moins lélés demandaient sim- 
plement» snrtoot en vue des employés d'origine allemande, un répit 
de deui ou trois ans an plus, de temps de se perfectionner dans la 
langue danoise »; quelques-uns conseillaient d'introduire sans tar> 
der le danois dans les affaires judiciaires et dans les écoles, mais 
de prêcher encore pendant quelque temps alternativement dans 
les deux langues « pour ne pas rompre trop brusquement avec des 
baliilndes prises. » Les autres se déclaraient prêts à employer le da- 
mï> au premier sigm! ; il y en eut même, entre autres le hnilli de 
Norboury, qui sp iiiuent à l'œuvie avec succès safts RUendie de 
nouvel ordi e. Amsi encoie le pasteur P. Muinscn, pasleurde cette 
paroisse de Nôrre-Hmjsted dont son prédécesseur LuUen disait 
niaisement en 1811 (v. p. 128) «(jue la langue allemande y régnait 
depuis l'origine du Cbi i^luuusme ». raconte dans un rappoti de 
1824 € que pour répondre aux vœux de ses paroissiens, qui ne 
parlaient entre eux que le danois, il avait essayé de prêcher de 
temps à autre en langue danoise et qn*aussil6t son église, naguère 
ûéserie, s*éU»U rêmpUe comme par enchantement.» Le pasteur 
Niasin de la paroisse de Hanved fit de même, ce qui de sa part 
était d'autant plus méritoire c qqMl était obligé de composer ses 
sermons en allemand et de les traduire à Taide d'un dictionnaire. > Le 
pasteur Th,'H, Jensen suivit ces exemptes dans sa paroisse de Bov 
en Anglie et se plat à accomplir aussi en danois les autres actes de 
son ministère, quand cela convenait aux intéressés^ — Voilà certes 
autant de preuves à ajouter aux précédentes (p. 186-94) que jus- 

troduction ofticicUe de la langue danoise «comme plui rapprochée de l'idiome du 
pays que le haut-aUomaod qu'oa lui avait imposé.» (Rapport du baitli Levetxow 
•ur les tMlllitgM d* Hiuum •td» Bredstedt.^ 
« AtUn, II, cb. VI. 
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qu'à celle époque le duché avait échnpp. aux doctrines schleswig- 
holstcinoises. D'autant plus pouv.-iit-on s'«''tonnpr de la résistance 
ach^inée que les nouveaux lesci iis reiiccuili éreiil chez it s ;mioriit*s 
royales supérieures de TAnglie propremcut dite et des deux disit ioi» 
voisins, Gottorp et Flensbourg, voire uiêine du bailli de II i ii rs- 
leben, auiani de pays où l'élément dauois étail, plus encore que 
dans les susnommés, celui de la grande majorilé des habitants. 
Ces oppositions isolées trouvent leur explication dans les rapports 
officiels de ces messieurs ; car par celai du prévôt de Flensboorg, 
par exemple, nousfoyoQS c qoe sur 32 prédicateurs de cette con- 
trée dool la campagne est enlièrement danoise, il d*j en avait qui 
trois, et sur 80 maîtres d'école peut-être pas un seul en état de s'ex- 
primer conveuablemeut dans cette langue t » Voilà de quelle façon 
les rescrits si clairs et si précis de Christian Tl avaient été suivis dans 
cette contrée occidentale du duché, plus exposée que toute autre 
aux efforts de la propagande allemande, il est juste d'ajouter que 
l'un des plus allemands de ces signataires récalcitrants, le prévét 
Boysen de iMtorp avouait naïvement «r qu'il était cependant pea 
honorable aux magistrats, hommes d'affaires, prédicateurs, régents 
et gens bien élevés, de rester ainsi, hospites iu palria, étrangers à 
la langue du souverain et de l;i patrie! « 

Ces rapports contradictoiies sufliient pour engager l»'s autorités 
ecclésiasliques iiilermédi^iires du duché (le suriiilendanl gt''n»''r,'(! et 
le Consistoire supérieur, qui cependaiil avaient lecunnu, le premier 
surtout, dans leurs pro[)res lappoils luule l'étendue du mai), à pro- 
poser: que le changement désiré n'eût lieu que dans les villes et 
districts où il pressait plus particulièrement, nommément à Lygum- 
kloslei', Gi .iasleen, Libjeri;, daiis la Kjœiliarde et dans la Tùuder- 
harde; dans les villes deSonderbourg,Apenrade,lIadersleben etTon- 
der; puis que le séminaire de cette dernière ville fût transformé 
en une institution danoise, tandis que les autres recevraient sim- 
plement un professeur de langue danoise. — De son côté, le tribu- 
nal supérieur du duché t reconnaissait volontiers la convenance 
de réintégrer la langue danoise comme langue judiciaire dans les 
districts pu rement danois du SIesvig»» mats il Insistait sur lesména* 
gements à garder vis-à-vis de la foule des employés, qui ne con- . 
naissaient pas cette langue, et ne mentionnait finalement qu'une seule 
juridicliOQ (i'tte d'yErô) où le changement demandé pourrait s'opé- 
rer sans répit. — 11 eût été difficile d'accorder moins; mais c'était 
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encore trop pour la Chancellerie scbleswig-holslciooise, qui devait 
opiaer en dernier ressort surTeasemble des rapports de iàes subor- 
donnés et sans laquelle les nooTelles ordonnances restaient à Tétat 
de lettre morte. Cette antorîté suprême, composée de gens vieillis 
dans la routine de la bureaucratie allemande, ennemis nés de toute 
Innovation gênante, à plus forte raison d*une réforme qui pouvait 
les atteindre eux-mêmes, cette autorité, disons-nous, trouva dans 
les graves événements politiques de Tépoque (1807-16) un excel- 
lent prétexte pour surseoir à toute démarche qui aurait pu amener 
l'exécution des rescrits de Frédéric VL Ces rescrits furent cmt» de 
côté 9, ainsi que les nombreux rapports qu'ils avaient provoqués 
el dont cet excellent roi ne sut jamais rien ^ 11 y a plus : toutes 
les pièces originales relnlives à celte affaire disparurent ensuite, 
on ne sait comment, des archives de la Ch;incellerie scbleswig-bol- 
sleinoise*; ce que nous en savons esl liié des duplicata et copies 
vidimées restées en mains des auUes autorités. On peut même dire 
que les intentions si équitables de Frédeiic VI empirèrent, comme 
cela avait été le cas de celles de Christian VI, la situation déjà si 
précaire de la langue n.iiionale dans le Slesvig, en ce sens que les 
employés allemands, qui avaient un ictléi êl personnel au mainiieii 
de leur propre langue, se donnèrent plus de mal que jamais pour 
la faire prévaloir. La jeunesse daiioise du duché se ressentit 
cruellement de ces efforts. Derechef on eut recours aux puniliocs 
corporelles pour empécber les enfants de converser en danois sur 
les bancs de l'école. La verge âes régents allemands sut même at- 
teindre ceux qui avaient pris cette liberté ailleurs ; les moins mal 
traités étaient punis par d'interminables pensums allemands. Il est 
juste d'ajouter que les autorités civiles et ecclésiastiques ne per- 
daient aucune occasion de recommander aux parents de s'efforcer 
de parler à leurs enfants un patois allemand quelconque, s'ils vou- 
laient leur éviter cette méthode plus expéditive de les débarrasser 

' Ceci csl priMiv»' non-s«(ilrnif nt par les fail» iillérx'iir», mais aussi par le He- 
gistrt: Jourml <io ia due (Jiaiici-ilt'ric, où itu trouve, au-dessou» de* la luetitiun de 
cette afraire, le 3 septembre le mot significatif c wegndegen », c'est-à-dire 
« è mettre «le càié, à éioigaer» (Àtten II, p. QO/. 

' ToUe porlc n'e>t rion en rMmpHr«i*rtn de la nin^ise éiiornie de documpnts du 
même ycnre qui ont disparu des méiiicâ archivesi et dout il ne reste que ioa titres. 
Ou jugora de «on contenu par le peu qui a érhappé è cette diinpidatioo probable- 
aient systématique (AUea 1, p. 131). 
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de leur langue maternelle ! ' Cela se passait à l'époque où Frédé- 
ric VI offrait, à son Uni?er8ité de Kiel en Uolstein. asile et sécorilé 
à la litwrté de pensée, si cruellement persécutée dans le reste de 

rAllemagne. 

Telles sont les causes du sommeil officiel dans lequel la question 
des langues paraît être tombée pendant une quinz.iine d'années, et 
que les polémistes allemands nni habilement exploilé pour faire 
croire à leurs lecteurs que iMedéric Vï avait fort bien vu tous ces 
rapports slesvi^rois, mais que ceux-ci s'accordaient si bien à lui dé- 
coiiseillei U s i hangemenls projetés que son « amour de la justice i 
{GereQjitiijkt'd..url>(') l'y avait fait renoncer ^. Ce qui précède et c« 
qui suivra uoub prouve qu'il y a là autant de mensonges que de mois. 
La vérité est que l'autorilé supérieure alli iiuinie des duchés abusa 
indignement de son autorité et de la conliaoce de son souverain, 
qui s'en douta trop lard. Il chercha alors à y remédier par trois 
nouveaux rescrits, des S février et 23 mai 1829 et du 29 juin 1830. 
par lesquels la Chancellerie selileswig-tiolsleUioise était infkée à 
exposer jusqu'à quel point les mesures précédentes avaient porté 
leurs fruits et ce qui pourrait encore se faire dans ce sens. Dere- 
chef cette autorité se fit adresser des rapports, qui fureot aussi dé- 
plorables que les derniers, mais qu'elle se garda bien de laisser 
sortir de ses arcbires*. Cette fois sa prudence se comprenait de 
reste, car Frédéric VI aurait ?u, entre autres, par le rapport du surin- 

* Lt Térité de ees faits, renouvelé» ou plutôt oootioutfs du stèele préeédout, t été 

établie de la façoD la plus irréfutablo pif bon nombre de ccux-Ik mêmes qui Oit 
eu le priv ik-gf do jouir de v rt-^'inic e85en(i<'n<Mneiit alUmand, entre autres daai 
les paroij>6ej> de Dollerup, év tjrumtofte, de Steenbjerg, d'Ovtrsa, «te. Daos l'écola 
de tangbtUhetU dura jusqu'en 1850. Encore en 184S les gaieltes de Slesvig si> 
goalaient cette étrange ro<-tbode d'a^imilatiou germanique. Voyez d'ailleurs C. dt 
Wimfen, « Geschichte umi Zirstaende des Horzogttiums Srhleswig odpr Siidcrjul- 
Jand», p. 318. — Chruttan PauUen, < Daonevirke ». 3 janvier 1839, p. US; 
« Mlndre Skrifler» I. sao^l. — C. Bmndmn, « Udsigt OTor de separatislikt 
partibevjBgelser i dcn danske Slal » 1847. p. 8. — Hagerup, NytHist. « Tid^knf!» 
VI, p. 981. — l.'lti<;torien eccl('>iastique D' Jemen approuvait oit'tne liaufpiinnt 
ce moyen ingénieus de faire oublier aux jouocii Sletivigois leur langue malerneile. 
(ÂUmh II, p. 104-lOS, 155.68.) 

* Ce sommeil était loin, en tout ras, (VHre parl<tgt^ pur le public siesvigois ; car 



c'est h ccHc époque fl815) qu'un riche patriote, le conseiller d'État Sraveniut. ouvrait 
sur la question doa langues dans le SIesrig un concours qui provoqua i la fuis les 
ssintes colères des premiers coryphées de l'école de Ktel, ot les trsraui femsrq«a« 

bles du ronboilIiT do conférence Wcriavff, du pasteur Outxen et du HoIstMOols 
Krute, — suivis de plusieurs autres publications sur le même sujet. 
< Voir ces rapports dans ^Uen II, chap. IV-VI. 
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lendanl-général Adier, que sur 51 écoles hourf^eoises où, selon les 
précédenU rescrils, la langue (Jauoise auj aiidùélre enseignée depiiis 
quinze ans, deux seulemeni iouh<>Mi u\ de cel avantape; par contr e, 
on y apprenait assez géncialenjeni i'an[;l;iis el le français. Aussi la 
cbttire de bogue el de iittéralure danoises instituée depuis 1811 à 
l'université de Kiel était-elle resiée, au point de vue académique, 
une véritable sinécure. ~ Autant la Chancellerie schleswig-holsiei- 
noiiie se monlrait apathique et négligente à l'endroit des rescrits 
royaux desiioés à protéger réiément danois du SIesvig, autant elle 
savait déployer de zélé et d'adresse dans tout ce qui pouvait 
contribuer à y étendre le régne de ja langue allemande. Ainsi elle 
réussit vers celle même époque (1828). à Taide de faux rapports, à 
soi.mellre à son aulorilé, en matièie scolaire, les 29 paroisses du 
disirict de Tôi niog (Tôrniog-Lebn), peuplées de 20,000 Ames, et 
qui en vertu des anciennes circonscriptions ecclésiastiques ressor- 
tissaieni jusqifalûis à la Chancellerie danoise. Cette occasion n'est 
pas la sonio nù ce collège danois se montra aussi confinh! et aussi 
fanle à tromper que le roi lui-m(^me; le duc d'Au<,Misienbourg sut 
en profiler iiès-hahilemenl pour ses (lossessions de l île d'Aïs, dont il 
réussit à faire un doyenné quasi indépendant. Enfin la Chancel- 
lerie schleswig-hulsleinoise, sj active à esquiver les ordres do son 
roi, ne manquait pas de témoigner tout son méconlenitMjiria mx 
quelques employés civils ou ecclésiastiques, qui s'étaient permis de 
les exécuter sans attendre ses ordres; ainsi le pasteur Th -H. Jeu- 
sen susnommé fut en 1843 mis à la retraite pour ce fail^ — Par ce 
qui précède on voit que nous n'avons rien exagéré en disant que 
les propositions des députés de langue danoise à la diète du Slesvjg 
de 1836 el 1838 ne demandaient au fond que l'observation très-miti- 
gée d'une partie seulement de toute une série d'ordonnances dont 
les premières remontaient déjà à un siècle en arrière. Arrivé au 
terme de sa longue carrière, le trop confiant Frédéric VI comprenait 
enfin, par les débats de la Chambre siesvtgoise. la faute qu'il avait 
commise de conûer à des Allemands les iniérélsde la nationalité 
danoise dans son duché dnnois de siesvi;r. i^p conséquence, il or- 
donna, par un rescril du 2 avril 1839, à la Chancellerie schleswtg- 
bolsteinoise d'avoir à s'expliquer dans l'espace de 15 jours sur la 
non-observation de ses rescrits antérieurs; acculée ainsi au pied. 

' Allen, II, p. 133-40,1 59-63. Il va ^ans dire que ce posteur Th.-H. lenseil B'eit 
pis à roDfoodre avec son homonyme aatinlaoois le D' Jeo««D. 

SQ 
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du mur, celte aniorité bnlhniin, pour gagner du temps, quelques 
excuses insignifi.nntes. et le vieux loi niournt peu lie mois npiès 
5(j/(v nroirjumuts reçu le moindre rapport sur celle affaire quil'oC' 
çupnil depuis 30 av^. 

Nous arrivons ninsi à ces r<^scrils 'le Innfrne de Christian VIII 
(1H4-n) que nous avons (K'Iîullés plus li;nil et qui, malgré toutes les 
cii;iilleiies qu'ils pi ovoquércnt, uVlaienl mu fond qu'une nouvelle 
édition de ceux de ses prédécesseurs Christian VI et Frédéric VI, 
mais bien moins favorable à la langue danoise, puisqu'ils ne coq* 
cernaient plus que le Slesvig ei qu'ils étaient accompagnés d'auttot 
de concessions Irès-imporlantes è la langue allemande ^ Telsqn*ils 
étaîenl ils aoraienl pu rendre encore de grands services à Télémeol 
national do ductié» si les employés chargés de leur exécution avaient 
bien voulu s'y prêter le moins du monde. Mais ces fonctionnaii^s, 
ecclésiasiiqoes ou civils, presque tous déjà gagnés aux doctrines 
« schleswig*holsleinoises, trouvaient mille prétextes ou moyens poar 
éluder les ordres de leur souverain en attendant Toccasion deleof 
résister plus on vertement. La fondation de la « Société des Avocats» 
f (Advocaten-Verein, voyez p. ââ9) n'avait pas d'autre but. Il existe 

d'ailleurs des documents qui prouvent que les employés allemands 
obcissnient comme à tin mot d'ordre lendnnf à escnrnoter les 
ordres de leur souverain et à le tromper sut le véritable étal des 
choses Au nombre des lettres échappées à ces messieurs, nous 
citerons entre autres celle du iiùuigniestie Sriioir d'Anhenraa, 
d;ins l,i(|uelli' il dit, ;i piopos des nouvelles ordonnances royales: 
i On espère (jue la sa.L;psse des colU-^ze^s supérieurs el la tactique de 
leurs subui donnés sauront s'arranger de favon a assouiiir loidc cclk 
nffiih'e.% — Le b^iilli JoIilduiscu, de Iladei'sleben, se plaign.oi .iinère- 
ment «delà bêtise de nos députés* d'avoir consenti aux proposi- 
tions de leurs collègues danois, et n'y voyait d'autre remède que 
c de différer indéfiniment te terme auquel les nouveaux rescrils en- 
treraient en vigueur. » Par les épancbements de ces magisirsis 

< (Jii'na n'oublie pas que pnr ces reserits, doni In Diète du hiciivig demanda ea- 
«iiite Ia révocalioo, ChriâU«a Mil u'avait fnil qu'acrorder les requélua de cvtlo 
minMt Dîèie. à une épnque où la majorité alletnande lroav«it lei demando» dei 
di-pi(t''b (Innnis tptp r.M>nnnrihlt'> pour osor s'y opposer ouverlotnenl ;v. p. 306- 
• 208, 222--225j. Du reste, nous avons vu que ce» reserits, bien loin de relever \'é\é- 
meiit diinoU, etironi po'jr premier résultat que 183 régenU se niireal k en^iffo^r 
la langue aiUmatuU aui pelila payaana danola da leur» paroiwaa reapeelim (v«m' 
p.iîSj. 
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envers leur supérieur, le président Sfties (car c'est à Ini que ces 
JeUres étaient adressées), on peut juger des dispositions des anto- 

riti's auxquelles le roi avait confié l'exécution de ses rescrils. — On 
cormaîl anssi les conseils perfities que le bailli Warusiclt, de Fiens- 
boiirg, joignait sous main, le octobre 1846, à la circulaire offi- 
cielle, qui invitait les pasteurs de son arrondissement à rapporter 
sur l'éiat des langues dans leurs paroisses respeclives : « La pré- 
« sente circulaire, concernant les langues, vous prouve qno cette 
« affaire a derechef attiré rallenlion en haut lieu. Il m'importe 
• <'xlrêniemenl, en vue du rapport général dont je suis chargé sur 
f I étal des langues dans le bailli.iye de Flijiis.liuurg, d'être pourvu 
€ de matériaux suffisants pour pouvoir démontrer que le danois 
f qui est parlé dans la partie rurale de ce bailliage ne saurait pré' 
c tendre à passer pour du danois propremeni dU. > D'autres visi- 
teurs, plus prudents. sa?aient proToqoer les mêmes résultats par 
la façon captieuse dont ils dressaient le formulaire des questions 
auxquelles leurs subordonnés avaient à répondre. Ces derniers sa* 
raient bien d'ailleurs qu'il suffisait de qualifier de patois le danois 
de leur paroisse pour que la langue allemande 7 cootinuit son 
œuvre officielle. On comprend bien que ces échantillons de corres* 
poodances plus ou moins occultes, retrouvées bien des années 
après les événements auxquelles elles se rapportent, n'étaient pas 
les seuls du genre K Ce qui est certain, c'est que quantité de pas- 
teurs allemands n'hésitèrent pas à profiter largemeol de ces en- 
couragements de leurs supérieurs; à une ou deux exceptions près,- 
ce fut le cas de tons ceux du dit doyenné de Flensbour^f, qui for- 
ment un digne préambule aux allures nltprienres dt* ces piêtros 
séditieux, qu'on a osé exalter ensuiie comme i l ornement des 
ctiaires allemandes» (stc)^. Ajoulons cependant que dans ces rap- 

I Àllm, II. p. 67 . 0010 361. 262; note 363-63. 

* Lt chose e»t d'êuUot plut facile à eoostoter que non» evone eo pertie lean 
propres repporta Mtérieurs, et en tous c»» ceux de leurs pn'décesspurs et - > es. 
•eurâ. allemands comme eut. sur «'t s m^mcs parois.-.fs. Dans les rapports ds 1846, 
plusieurs parieurs t>e boroeni à déclarer • que le langage de k-ur» parois&ieus est 
un poioit ttt/bms que les vreis Dêoois ne eomprenoent que diniciiemeot. * ee 
qui suffisail su supérieur qui leur avait diclë cette r*^pnnso pour r]a^>-er une 
telle paroisse parmi les paroisses nUrmandfs. Mais beaucoup d'autres ne craigoi- 
cent pas de mentir d'une façon plus effrontée. C est aiusi que le pasteur F. ... de 
cette mime peroisse de KmrH'Eûgttêit dont le Ululeire de WH diselt qne «l'é- 
flise ne se femplisesit«qne lotsqu'il y prleheit en denoie,» el que les certes elle» 
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ports gt'iioralemenl anti-dunois dp ISiO-IS'iT, il y nvnit piirore, 
môme ponr des doyennés moins (l;inois (jne celui de Flensbourg, 
de quoi établir la nalioDalilé danoise du Moyen-Slesvig. (Allen, il, 
chap. 18.) 

Ce qui répuiînp presque autant à l'obser vateur étranger, à celui- 
là dn moins qui l epousse le préjugé moderne de mesurer le cœur 
et l'esprit d'une nation à sa taille physique, c'est le suprême dé- 
dain avec lequel les adversaires do Danemark affeelaient de traiter 
sa langue, sa littérature, son histoire, ses usages, en un root toat 
ce qai était danois^. A les entendre, les habitants du SIesvig et do 

mandn de Geertz et île Biernatzky non» donnent comme entièrement danoise, dé- 
clare, cliilTre!» a l'n\>\)ui . «que lu porlKui datini^e de la population n'en formait 
pas même ia cenittme jturtte, » tuiidi:> que iJiiu» une lettre intime nu D' Clément, il 

•voue avec regrets tout le l'onlratre. — Le paeteur H é'Aielby, dériare It 

sienne apurement allemande, > tJ«ndis que trois ans plus tard un «utre crrl^>ias- 
tique, rnndidat à une cure danoise, appuyait 6a pri-sentation du fait « qu'il étciil 
ne ddHa Id puruii^Ae en majeure partie danoue d'Adelby.» - Maia «lucunc ne duntia 
lieu à plua de meo&ongea contradictoire» que celle de Bo» ou Bau. Elle était du 
ppli! noinlirc Je celles (n'i le durinicndant g»'néral Adit r tui-ni^nie avait recom- 
mtndé, en 1811. de réintégrer la langue danoise comme langue ecelébiastique. Les 
cartes allemandes !>u»nummées la comptaient parmi les paruiascji purement da- 
nottef. et 60A pasteur JeD«ea confiriaait ce fait ea 1840, tout en se plaignent amè- 
remchl des ronlrariélés qu'il en l'i rrxi viiit dnns l'p\trrire de son ministère alle- 
mnnd. Il lui fut toutefoin défendu do nen rhangcr h cet état de choses, tout 
aiuipIcmcDl parce que sua (supérieur, le prévôt Vulquartz , venait de rapporter co 
haut lieu • que ta langue danoise n'étaif pas eompnte dont cette paroiste. • le rel 
Christian VIII, aynnt pu s'assurer dn rutitmiro. lors d'un voynge qu'il fit en 
1844 dans rinh'rieur du SIesvig. exigea un nouveau rapport, dans lequel le même 
prévôt avouait celte fois « ne pouvoir nier que l<t dite paroisse appartenait m 
nu^'eitre partie a la langue danoiee. • Or deux ent plue lard, i propos de cet 
rapports d<- Isin, le suiresscur de Jensen dans celte m^me pnrni-st!. le pasteur 
H. . . .. «ifirnuiit carrément < que l>'s Danois s'y trouvaient aux Allemands dans la 
proportion de 1 à 64 « ! ! Voilà pourtant les sources dont les polémistes alla* 
mande vantent le « serupuieuae impartialité • et qui leur ont servi i prouver la 
pr.'tcnduê II iii tri.iliié germanique du SIesvig. iAllen, II. chap. 18. — Schleswig- 
acUe Buioui-Utun,; einor preu«aiscbeo aogeblicb ofûciellen DenlucbriU, pag. 5$, 
Kopeohageu, IHtji.) 

* En voici nn exemple d'une date plus récente. Tous ceux qui se sont occupés 

d"arché'>li)gif <in(é-historique savent que c'est ,tux saviuUs iJu Danem.irk que nous 
dévoua la division d«> cotte ép'^qiie Dbscuru en trois (lériode» : ilgc de l'i pierre, 
âge du hronzf, d^^'^ du IVr. Or, jicnd.iiil la yucrrr de lw(i4, plusieurs saviuits alle- 
mands, entre autres Lcdebur, de Berlin. Hasifler. dTIro. et Ltndcnarhmit . de 
M.ivofice, uni trouvé à propos de s'élever contre « ce syslérue oï lroyc par l'étran- 
• gcr. imposé avec une imporluuilé qui triilnt la li-ndancf de daniscr l'Alleniagaa 
«entière, ete. • Ces niaiserie» ont été vertement ndevées par un savant meklem- 
bourgeois, C-C-F. Liuh, qui, todt eu rendant à aea collègoca dabois (notamment 
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jQlland auraient dû s'empresser dVibandonner leur c ioforme jar- 
gOD 1 pour la langue de c cette grande nation allemande appelée 
par son immense supériorité à porter partout la civilisation et ta 
culture intellectuelle!» ... Certes, c'est une belle chose que les 
conquêtes d'un ordre aussi élevé, et personne n'est plus disposé 
que nous à rendre sous ce rapport à l'élément germanique la jus- 
tice qui lui est due. Aussi ne lui ferons-nous pas Pinjure de voir 
ses repi ésenl;in(s ilans les pauvres sires qui alTi'claienldp trailer les 
descendants des Golhs el des Normands, la nalion des Tycho-Brahé, 
des Œlilenschla^ier, des Malle-Brun, des Thorwaldsen, des Oersied, 
elc, comme s'il s'élail agi des Polab^s el des Obolriles de la Bal- 
tique, leurs propres anc^^trrs. ('.'iHail oubliiT trop vile en combien 
de clioses essenliulles cl' [)elii \)i\y> avail devancé le leur, et f>ro- 
lei'liou échiirée que leurs prcuières illustrations y avaienl ren- 
coiiUve à une époque où elii> auraient vainemeul alleiitlu un seul 
regard d'estime ou d'encour,'i«îemenl de leurs nombreux souve- 
rains; à celle époque où Fréderic-le-Grand, plein de mépris el do 
dédain pour sa iaugub hiiliuiiaie, deni.ual.iU à Mirabeau « si le 
meilleur service à rendre aux lellies allemandes u'élait pas de les 
ignorer, > — tandis que Klopslock faisait hommage de sa Messiade 
à f Frédéric (V) le Danois^ l*kmHeur de Vhumanilé, » et décernait 
c la plus belle des palmes que Tlmmortalité ait jamais portées dans 
c ses mains » à ce noble peuple danois qui l'avait si généreuse- 
ment accueilli, lui, les Cramer, les Schlegel, les Slurz, les Oeder, 
les Kratzenstein, comme ensuite les Ilebbel, les Droysen, tes WaiK, 
les Dahimann méme^ et tant d'autres écrivains et artistes d'au delà 
de l'Ëider, — et dont le représentant à la cour impériale de Vienne 

au Tt'nt-ratile Thomsen, lu v«''rildt)le invonleur de ce système) lit jiiiitice qui lotir 
etlduti, pruuvti cependant que c'o^l à lui-niémc que revient, au moins pour i AUe- 
magii« «t 8an« solidarité «ucuoe avec Ift Daotttnark, le raériie d'avoir le premier 
par!-' lîi'* CHS divi>ionâ, d'ailleurs si naturelles. ;Vny. son intéressa nie Nutice, 
« Hr.ihlb.iu von Wismar, * d<ins les « Jahrbiicher Ue» Vereiutf fiir Hekldiuburgiiicbe 
Ge&fhiclite, » t. XXX, 180ô, p. 7-y, note.) 

> Hebtwl. 1« poète dramatique le plu» renommé d« l'Allomagno coDtejnporaino, 
"avait longtemps joui d'une pension que lui faisnit lo roi Christian VI II. C'est le 
même qui.mr fiimeux couronnement de Kœnigsbcrg, salua le roi Guillaume I" de 
Prusse comme un «libérateur.* — (juant iiu mccklembuurgeois Dablmaon*. araot 
de B'élablir i Kiel et do deronir le secrétatra pêfé de l'ordre équealra bolateiaols. 
il «v-til occupi' une rhairc d'lii>tnire à l'uni verNÎtr de Coponlinguc. où il .iv.iit pn- 
blié en langue danutse un travail Irès-synipathique sur Oebieo&cblsger. Depuia 
lorji il a été profe^tieur à l'uoivenùlé de Boao. 
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se plaisail à proiéger la veuve ei à adopter Icb enfants da sublime 
Mozarl que ses conciioyeDs Tenaient d'en croUer dans la fosse com* 
mune de leurs pauvres I . . Plus tird encore, les Attenands èdii- 
rés et DahlmaDD en personne ne irouvaient pas de termes asseï 
élevés pour eisUer les munificences et le généreux libéralisme de 
ce noble et confiant Frédéric VI qui, seul entre tous les princes de 
la Confédération germanique , avait tenu I bonneor de préserver 
ses Étals allemands des mesures inquisiloriales qui proscrivaient 
partout ailleurs Tindépendance et la dignité de la science alle- 
mande (V. p. 182-18â). Mais on sait que les Allemands ne s'eoh 
barrassent guère t d'étonner le monde par l'immensité de leur io- 
gratitude. > 

Il va sans dire que le parti séparatiste n'épargnait par-dessoas 
main aucune peine pour hâter le résullat qu'il donnait déjà comme 
définitif dans ses rapports officiels. Cela ne consistait pas seulement 
à fausseroii à fouler an\ pieds tous les règlemenis royaux contiairps 
i ces tendances; on exploita habilement dans ce but les manuels 
d'histoire et de géographie destinés aux écoles, ainsi que les écrils 
populaires, surtout les alni tri.K hs et le genre roman histoi ique. Puis 
rÉiai fictif SclUeswiij-IIolsiciu fut traité en raonoyi aphtes séparées, 
et cela à tous les points de vue imaginables : il y eut bientôt une 
histoire, une littérature, une faune, une fiore et une minéralogie 
Sehleswiç'HoUUinoiiet ; bien pins : un babile homme, J.^B. Satt, 
trouva moyen de faire d*nn manuel d'arithmétique un. catéchisme 
des nouvelles doctrines; les problèmes des qoatre régies avaient 
trait i certaines dates et périodes conventionnelles de rhistoire des 
duchés, qoe les enfants apprenaient par cœur d*8prés un formu- 
laire par demandes et réponses qui était comme la clef de ceue 
ingénieuse combinaison ^ Gomment se méfier de ces livres, dont 

* Hmu «vons 4él«rnjaé plot Imui (p. S00-S03} U première époqoe de ces apo«- 
Utfei tciebtifiqu«t.qu9 WMê aroo» pu suivro cIms Iw nloMt Individu» (MUm, . 

Klrnfzf J^cobsen. «le); qu'on veuille bien encore comparer snirs rapport le* 
trois premières édilioD» (lS2&>1829j, parfaitemeat loc ale» et danoises, de I ouvrage 
géographique de B. Petertê» «Tee eelle eotièrtimiiit nmmûée qu il puMia et 
1840; le coiilrable no saurait être plus frappant, si ce a'eet iMitre letideui éditiow 
(18^5 el 1842] de Thisloire danoise du m^mc auteur * remaniée» à celle der- 
nière dfate «srion les opinions maintenant arcrédutei. » ou bien encore entre les 
pramiiret piibticelioai 4o 0' Ciment, alors qu'il orcupait un emploi officiel, el 
eetlee du même eutettr loreqae le lévoliitioo l'en eut privé. Parmi lee autres a uieon 
$ehleswig-htihteinnis enrôlé*» dans cetto croisadi- conîro toutes les notions histo- 
riques, géographiques et politiques remues, aous ciieroos encore Faick, U. Deti^- 



Digitized by Google 



plusieurs étaieni rédigés dans la langue même qu'il s'agissait d'eu 
puiser. 00 dédiés à des personnages haul placés, sur )a loyauté 
desquels on ne pouvait élever le moindre doute I . . . . Cependant 

Falck lui-même, en rendant compte de ces publications, avait eu 
la naïveté de convenir « qu'on pouvait les considérer comme les 
premiers maj.v d'une lilléralure patiiolique toute iwtiveUe. » <r Toute 
nouvelle» était le mol, car elle s'élevait contre loules les notions 
reçues non-seulement en Danemark, mais aussi dans toute l'Alle- 
magne. Encore en 18 ^5 (14 juillet) le prince d'Auguslenbourg, alors 
gouverneur des duchés, écrivait à Christian VIII: t Je reconnais 
pkinemunl qu ii n'y a point (VFAhI nommé Sclilesirifj-Holsli in ; 
mais, ajoulait-il, il me semble inililïeteiit que tel journal l'affirme. * 
Avec la luéme sincérité le même prince assurait alors î) son royal 
beau-frère « que les fonctionnaires et les habitants des duché» 
étaient animés envers Sa Majesté de sentiments beaucoup plus 
loyaux que ses sujets du Danemark, > et le poussait à confier les 
postes les plus importants du pays à des personnes enrôlées de 
longue date sous le drapeau des soi-disant duché-unis. 

Après ces explications, on comprendra mieux les effets du ré- 
veil tardif de la nationalité danoise, ses manifestations patriotiques 
et cette indignation croissante qui atteignit son apogée lorsque la 
langue danoise eut été expulsée si brutalement en 184â de la 
Chambre du duché danois de SIesvig (p. 2â2-2;35). Tout natu- 
rellement la phase désastreuse (|ui suivit la révolte de 1848 fut une 
époque exceptionnellement péinble pour tous les SIesvigois de 
langue danoise ; car la louclianle sollicitude à leur endroit des pre- 
mii'ies proclanialions du gouvernement provisoire, ne d«na que 
trois jouis, au bout desquels on abolit tout ce qui dans les précé- 
dents rescrits avait pu leur être favorable. Après cela, si quelque 
chose avait pu les rallier plus furtemetu encore à leur nationalité 
outragée, c'était à coup sûr la conduite des employés el surtout 
du clergé alU'mand du duché, 

A la léle de ce clergé se trouvait maintenant le surintendant-gé- 
néral N , à qui le gouvernement schleswig-holsteinois avait 

B. Bftrgunrdt, l'cvoeat J. Bnmr, /. Grève, le D' Marau, «(c. C'est dan» re* |»ro>- 

ductions qu'on voil. entre autres, le comte holstcinois f'iér«ril-le-nran'J. le ni-sslor 
du Sle.tvig. qn'ilifir^ de < snuvetir de la patrie. » titre accordt^ jusqu'en 1830 au 
Jutlaodiiiii ;Nieia Ebbe^iea, qui eu avait délivré i-etlc même pairie ! 'p. 18 . 201- 
SOi.) 
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confié ce poste important en récompense «l'une c lettre pasloralei 
dnns Inqnpile cet ecclésiastifjue, alors pasteur à SIesviff, avait en- 
seigne iiux soldnts des dncli^s. dès le commenrement de la révola- 
lion, h l'aide de (Quelles réserves mentales ils pouvaient manquera 
leur seimenl sans se parjurer ei sans cesser pour cela « d'êlre 
agréal)les à Dieu » — Tel maître tel valet. (In pasteur du Sund- 
• wilh ayant fait inlrr po< ula, dans les festins révolutionnaires de 
l'époque, la connaissance d'un soldai prussien, étudiant de Berlin, 
que le serment prêté à son roi empêchait seul de déserter au profli 
des troupes schleswig-holsleinoises, le digne ecclésiastique s'appli- 
qua et réassit» à l*aide de la Bible, i lever ses scrupules. Halheo* 
reusemenl pour le déserteur, la société d*étudiants à laquelle il 
appartenait se moulra plus difficile et Tex puisa de son sein comme 
parjure. Ce fait est raconté dans un écrit dédié t avec respect et 
reconnaissance > au duc Ernest II de Saxe-Coboorg (Ilambonrg, 
1857); le pasteur en question n'y est pas nommé, mais Ton sait 
que les seuls deux ou trois pasteurs allemands à qui l'anecdote 
peut s'appliquer ont tous obtenu d'excellents emplois en Prusse'. 

— Un pasteur holsleinois de la ville de SIesvig, le D'B porta 

lui-môme, en novembre 1849, à l'Assemblée nationale de Kiel une 
adresse qui invitait celle autorité « à reprendre sans retard la 
guerre contre le Danemark, d Très-versé dans les images guer- 
rières de rAncien Testament, il les employa avec une éloquence 
toute biblique, entreinéléo d'apostrophes amères contre It's >ôiivp- 
rains allemands auxquels il reprocbail c de n'avoir pas secondé 

* \oy. d'ailleurs sa publiratinn « Moterialen zu einer Appellation. > -r Les 
pteures de» détails qu'on va lire se trouvent dans Ie<» arcbires du foinistère 
•l0svigoi«. 

* l.pâ gouvernement» ollemands de l'époque ptraissent aroir considt'ré la 
joyaul)'- (1 liii ronctionnnire du gouvernement danois comme un gage de fidélité 
pour leur propre service. Plus il «'était compromis et mieui il était recommadé. 
Lm Ibnetioos les plus élevées échurent tout naturellement aux membres du f^otirer- 
nemenl révolutionnaire srhieswig holsliMimis ; ninst. .M. de Brvenflou-Pr( et i fat 
nommé en PrUMe h la paihe à vie. — l'avocat Beseltr k la dignité de chancelier 
de rUotrersitë de Bonn» — N. Droysen auf foncUftoe de professeur è la nêate 
Uoiversité :— M. Etnwnh fut nommé conseiller » la cour «l «ppel suprême de Po- 
rnf'ranie. — M. Grertz h l'^'tat-major général do Prii«so ; — M.M. Frankf ci Uar- 
bou ne tardèrent pas k être premier!» ministre» à Uotba et à Saxe-Meiningen -, — 1« 

£orenfz<R devint rédacteur du Journal offlciel de Bertîo. aoii lismoufine le 
pasteur Lorensen d'Adelby fut fait par te gouvernemeot btnovrioa prédteaieur «( 
•nriateodaal à Luaebourg, etc. 
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avec assez de vifîfneiir la sainte cause du Schleswig-îlols(ein.» » Dé- 
missionnaire depuis In flcroule d'Isiai, il vif ses rares niériles ap- 
préciés par le gouvernemenl mecklembourgcois, qui le nomma 
professeur de théologie à rUniversilé de Kostock. .Mais déjà huit ans 
plus tard, le même gouvernement le destiiuait à cause de la vio- 
' ience démagogique de ses opinions pollUco-religieoses.^ A Tomby 
el è Stroslrup (en Anglie), le pasteur G. . . , qui devait son emploi 
à la bien?eillance personnelle de Christian VIII, employait les fonds 
paroissiaux à armer le Landsturm de l'endroit contre les troupes 
royales ; lovméme 6'était fait fabriquer une lance formidable qu*ll 
tenait toujours i portée, tjorsde la retraite de l'armée danoise après 
la bataille de Ja Pftqiie de 1848, il fit sonner le tocsin, puis sortit 
pour enflammer les corps francs par son exemple. A l'élise il ne 
manquait jamais 'ie prier pour le succès de leurs armes, et de dé- 
noncer comme des hommes dangereux to^s ceux quMI soupçonnait 

de fidélité ;i leur roi. — Du haut de s.i rhnitc, le prévAt 11 , de 

llusum, cherch:iit ;i exciter les froiipf^s insiif,uérs au combat contre 
le D memark; la politique tenait une telle place dnns ses sermons, 
que ses auditeurs schleswig holsleinois en furent eu\-niémps scan- 
dalisés. — l/archi«!i.icre F.-.I. Il , de Tonder, le sui pa^s;lll encore 

comme tribun révohilionnaire. Il porta lui-même en juin 1848, au 
pouvuir central de Francfort, une adresse qui invitait celte auto- 
rité « à continuer avec vigueur la guerre contre le Danemaïk. » — 

Le pasteur (]. S de Grumtofte. se li ;m.>porla de sa personne en 

septembre 1849 auprès du roi de Prusse pour lui recommander, 
au nom de quelques paroisses rebelles, la guerre contre le roi de 
Danemark. Mais ses piopres paroissiens se plaignirent olBcielle- 
ment auprès du gou?ernement provisoire de la prétention de ce 
pasteur, qui était dans Taisance. de se soustraire aux contributions 
pécuniaires pour le Scbleswi|f-Holsteio. — Des plaintes semblables 
forent dirigées contre le pasteur H,...., de Sôrup, et surtout contre 
le pasteur Z..., de Sierup, qui, infatigable à prêcher les sacrifices 
anti-danois, avait su faire retomber sur ses paroissiens beaucoup 
moins fortunés que lui la somme à laquelle on l'avait taxé pouf 
les immeubles de sa cure. Lorsqu'il se trouva plus tard en instance 
auprès du ministère bolsteinois pour de nouvelles fonctions, les 

* Il «ni ta naïrclé de publier lyl-m^me eette phtUppique «odt le litre : c Die 
Ueiwrrmcbung der selileeiiiglioleteinlwbeii AdreMe en die LeadeiretMninlang 
am S. November 1849. > 
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informations prises sur son coinpie par cette autorité élablirenl, en 
outre, qu j1 avait tenu en chaire les discours les plus incendiairps, 
et obligé la jeunesse des écoles (die Sctiuijugend) à faire l'exercice, 
boiis des drapeaux aux couleurs allemandes. On apprit de plus 
que le digne homme était fort adonné à la boisson, et qu'à diverses 
reprises on l avait rc.ppujlu ivre mort de ses réunions bachiques 
avec les officiers ennemis. Le roi de Bavière lui supposait sans 
doute d'aatres mérites lorsqu'il lui confia ensuite une paroisse dans 
la Bavière rhénane. 

Non$ pourrions remplir un gros chapitre des faits et gestes des 
autres ecdésiastiques allemands qui, même pendant les armistices 
et après le rétablissement de la paix, ne cessèrent d'exciter leurs 
ouailles et leurs concitoyens contre l'autorité légiiime, au point de 
provoquer le plus profond dégoOt non-seulement de leurs paroisses 
respectives, mais encore des officiers et des commissaires alle- 
mands, témoins oculaires* de ces scandales, que le plénipotentiaire 
prussien Eulenbourg tançait en ces termes, adressés au snrinlen- 
danl révolutionnaire iNielsen: « C'est faire du Christ l'émissaire du 
« péché que de prêcher ainsi la révolte an nom de Dieu et de la 
« conscience^ » On verrait là, parles plaintes officielles des parois- 

* « ;%ieltfeDâ Jilateri«iien zu einer Appdlauoa, • p. 55-rt6. — Dieu merci! lté 
prot«*t«lion« altmanda contre ces impiti^a ne firent pa> entièrement tléfiut, 
méiitedans les duchés. Ximi. dans son numéro du 3 jnnvier IS49, la ftMiiUe ecclé- 
slastiqrin et srolaire d«*8 trois ilurh»^!». publiée h Ilzeliuë, aroue » que toul ce qui 
coocuriuii 1 Kglitie. avait pria une coulour poiilique ! . . . qu'on ne demAmlail pa« 
•lors si tel ou tel ecciési«»tique prêchait le Christ erucifié, mais t'U priaH pomr 
te roi ou pour le gouvernement provisoire. » Vuyez encore te rapport que le pas- 
teur Hievert j'AUoiia faisnit en août 1849 i une assemblée ecrlé>ia»lique de la 
Pruiiâc rli<:ii-ine «ur l'état de la religion dans le * Sclilei>wig-BoliiteiQ. » Âpres le 
tableau le plus déplorable sur les parolsites, il constate «que e'eat ^l^cofe popiiionr» 
qui ilt'lriiit I.i semcncr de l'Kv.in;.;!!»' au moyen des non voiles doc Irines potilhiuev. . 
et ne craint' pas d'aTtirmcr «que des 600 régcnlâ du duehi^ il n*y ea a peiit-é(re 
pas dis qui croient à l'I^vangile. • TeU étaient les fruits du séminaire allemand 
de Tcender. (« Slimmen ans ond zu der streitendeo Kircbe.» Oeloberfest. 1849.) Un 
fait vraimnnt piqunnt. r'iït qijt le surintendant- général issn de la révolution de 
1848. A'iefsm en personue. coudamnait lui-inénic »ani» rénii»!>ion. dans te rapport 
du !» février 1849 qu'il adressait au gouvernement svblebwig-holsteinois . t in- 
mmse majorité des pasteurs attoitonds. et «o général toute Ja partie aUtnumêê 
du SIesvig , il constate d'.ibnrd que iIps 173 pasteurs (allemands qui de-^sorvaient 
les paroi:tôeâ de:i doyennés de Flen^bourg. Eider^tedt. Toender. Bredstedl. Uùtteo. 
Gotiorp. Husum. des districts nobles et de Ttle do Peinera. 53 seulement pon« 
vaient être considérés comme dfMf ou capables ftiichlig.L > Passant ensuite à la 
feligiosité des paroisses, fréquentttion.du culte, etc., il établit « que l'ét«t de 
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M8 et de leurs Tisiteurs aîlemands, par les témoignages reeueillU 
dins les procès de mceors (ivrognerie» libertinage, déloyauté, pré- 
Tarication, etc.), en quelles déplorables mains le salut spirilnel des 
habitants de la partie allemande et miite du Slesvig était tombé 
{AUen, 11, chap. 20). Si du moins cette œuvre délétère avait pris 
fin a\rec répoqoe de fermentation qui seule pourrait Tespliquerl 
liais l'affectation calculée que certains États mirent à entourer ces 
renégats d'une considération exceptionnelle, ne les encouragea que 
trop à donner libre carrière h leurs calomnies vindicatives contre 
la patrie qu'ils venaient d'échanger avec avantage; c'est cependant 
dans ces libelles, bien aulreinenl dangereux que les écrits politi- 
ques des P'aick et des Dahiniann, que les polémistes allemands ont 
puisé tous les renseigncmenis anii-danois dont ils ont fait gémir 
la presse périodique allemande pendant ces quinze dernières an- 
nées. 

Comme leurs auteurs se sont donné le mol pour se poser en 
« victimes de la tyrannie danoise, » ïnv.u qu'il soit corisidiiL que la 
plupart n'eurent que de trop bonnes raisons pour s'expatrier volon- 
tairement, nous allons, par manière de comparaison, dire encore 
quelques mots de ceux qui, non moins compromis, ont réuitsi à w 
mainienir dans leurs fondions comme si de rien n*était. C'est le 
cas du pasteur de Risum (bailliage de Tônder), qui avait signé en 
avril 1849 un manifeste tendant c â la déposition formelle de Fré- 
déric VH comme duc de Slesvig. > — C'est encore le cas du diacre 
de Totenbôl (contrée d*Ëiderstedi), qui dans une requête onctueuse 
au gouvernement provisoire, aux fins d'obtenir c une place pins pro- 
pice à la prédication de l'Évangile. • se vantait < d'avoir excité les 
corpS'francs siesvjgois.au nom de l'Évanffilc, h la défensede la patrie 
allemande, et d'avoir combaUu lui-même dans leurs rangs. > — Le 
même avantage fut assuré au pasteur de Witzworlb, qui avait signé 

choses, sntisf/tisanf dans les disîrirts danois pt frisons du Moypn-Slesvig (AngHe, 
Tœnder. Bredateiil). di^parail de plus en plu$ au midi, r'est-ii-dtre dan» \ei villes 
ol dwirii't* pararoent aUmuMdi.* Ainsi il trouve • que cela va iélk trte-nMiocrt- 
meat à Hu^um, purriiilcmont m.it (gerade zii schicrhl) k Slesvig et à Tœnning, 
pins mal encore k Bckernfiœrd et à Gnrding'* et ainsi d(> suite. On fonrnit bien que 
Nielseri ne se doutait guère ea rédigeant ce rapport si naïf qu'il tomberait un jour 
•Dir» des maia» «lanoiiHw. Il n'y est p«f quention du Nordeleavig, qui obéiiwait 
aliirà i un autre surintcndant-gt'nr'ral. Mais on sait que cela iilliiil pour le tnicui 
parioui où les DaaoU avaient coosorvé deapai»teur« et des ré^eata de leur propre 
naliooalité. 



avec le pnsleur de Koklenbùllel une péliiion lentiunt à bloquer les 
frontières du Julland «pour Qiieux éviter {(uile espère de rapport 
avec ces voisins ennemis. » — Le gonvtîi tiemenl d.inois iï'lmiI pas 
moins d'induiyence pour le patsleur de Llreklum i^hnilliaiie de Bred- 
sledl) qui. après avoir compusé des odes nllra-lo.vaies a riionneur 
du roi danois Ctirislinn VIH, en adressa de semblables au roi de 
Prusse Frédéric-Guillaume IV pour Tenijager «à conlintier l'œuvre 
si bien i:ommenct,e le jour de l'à<jues 1848 » (v. p. ^251). Dans ses 
sermons, qu'il eut reffronterie de livrer à la publicité» il cbercbait 
à prouver i ses auditeurs que ce n'élaîl pas eux» mais bien le roi 
Frédéric! II qui avait faîlli à sa parole c engagée depuis l*ao 14G0l> 
Même après la conclnsion de la paix entre TAIIemagne ei le Dane- 
mark, il invitait en rimes belliqueuses, dans la feuille de llusum, 
l'assemblée nationale de Kiel <à tirer encore Tépée contre le Daoe- 
mark^ » — Un autre pasteur, de la paroisse de Weslerland (île de 
Sylt). avait, après le rétablissement de la paix dans le SIesvig en 
1850, cherché du haut de la chaire à détourner ses paroissiens dè 
payer leurs impôts à l'administration royale, pour en faire profiter 
Tautorité révolutionnaire de Rendsbourg. Puis comme la paroisse 
persistait à se considérer comme liée vis-à-vis de l'auloritê légi- 
time, qui venait à cd/c contlilion de lui rembourser les intéi èis de 
certains capitaux , le digne ecclésiastique revint à la cliarpe dans 
une « instruction pastorale, » par laquelle il engageait ses parois- 
siens récalcitranîs. «'in nom de J(i.ws-Clinst,ï> el en s'appuyant de 
tous les arguments que la rasuistique appliquée à l'Ancien et au 
Nouveau Testament pouvait lui su^'i^érer, î» suivre son conseil «s'ils 
tenaient à leur salul élernel. » Il terniuiail ce luandeinenl aposto- 
lique en prévenant ses paroissiens «qu'en cas de refus, ils ne rece- 
vraient plus la communion de ses mains, dont il ne voulait pas 
faire les instruments de leur éternelle damnation,» L'année suivante 
il réiracia buniblement, dans une circulaire adressée à tous ses 
paroissiens, en vue de la conservation de sa place, cette leure pas* 
torale. 

i « Ruft : Sehwerdt htraos nuti ! blank die Seli«ida ! 

WirscbûUeIn tb das Dsnenjoch. 
Uod aa«er Sdioien wird Siegeafrcade i > 

cCfies-noos: Tirez vos épt'e» nues du fourreau! nootaecottOM le joa^ dftMÙi 
•t aoi dooteun devienoeot te« joies de le victoire I » 
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D'nprès les allures de ces hommes, que leur [irofession appelait 
à donner le bon exemple, on peut se figurer ce que durent Mre à 
celle même époque les f;iils et ^zestes de i;inl d'employés civils qui 
n'avaient pas les mêmes scrupules. Au reste, la guerre des du- 
chés et leur occupalion successive par des troupes allemandes, 
prussiennes, suédoises, danoises, elc. eurent au moins cel avantage • 
de refaire conlradicloiremenl dans le plus grand détail la slalisli- 
que des langues et des nationalités du duché de SIesvig. Jusqu'a- 
lors les foyageurs allemands, commis ou tourisles. qui ne voyaient 
que les auberges des principales villes, pouvaient, jusqu'à un eer* 
tain point, croire à la nationaliié germanique des babitanls dn 
Moyen-Slesvig. Il en fut tout autrement des officiers et soldats ap- 
pelés à errer pendant des mois d'une étape ou d*UQ quartier à l'an- 
tre. Leurs aventures et embarras , au milieu de cette population 
généralement bostileet dont ilsoe comprenaient pas le langage, ont 
été racontés sur tous les tons, < passant du grave an doux, du plai- 
sant au sévère. » Les nombreux démentis donnés aux assertions 
hasardées des meneurs schlesw^-hoisteinois par les « chers frèies » 
qu'ils avaient appelés à leur aide, ne sont pas l'un des chapitres les 
moins curieux de cette histoire: nous en avons cité plus haut 
quelques exemples'. A leur' tour, les ofliciers danois proprement 
dit-, ceux qui après la gueire orcupèrent le SIesvig de 1851-52, 
s'intéressêrenl à une question qui avait joué un si grand rôle dans 
les malheurs de ce pays, — et dans laipielie ils élaienl à coup sûr 
bien meilleurs juges (pie tant d'Allemands, qui avouaient ne pou- 
voir distinguer le has-allernnnd siesvigois du danois parlé dans le 
nord du duché, et qui, même dans les contrées méridionales pure- 
mtiil allemandes, ne pouvaient coaveiser avec les gens du pays 
sans l'aide d'un interprète, comme c'était, entre autres, le cas du 
général Willisen et de son état*ma}or. Les rapports nombreux (une 
^uaraolaine) et très-détaillés de ces officiers danois parurent dans 
la cBerlingske Tidende» en réponse à un article semi-officiel du 
même journal (8 décembre 1855), qui paraissait vouloir inviter le 
gouvernement à revenir, à propos de « cinq ou six paroistut da 
bailliage de Goltorp qu'on se gardait bien.de nommer, sur le mode 
de vivre qui venait d'être adopté dans les districts mixtes. La par- 
faite connaissance du sujet et Tunanimité de ces rapports suffirent 

* Ce fait nous b été confirmé dêpu» par des AUêmand» qui oot pris part i It 
eampigiie de 1848 e( i celle de 1864. 
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pour réduira an silence rameur malencontreux qui les avait pro* 

voqués, qui comprit sans donle qu'une nouvelle discussion abou- 
tirait en toute justice précisément à fin contraire de ses inten- 
tions. Mais ceci nous amène à exposer en deux mots ce que le 

gouvernement danois avait fait en celte matière délicate. 

D;his les Iransnolions connues sons le nom d' « en^ngements de 
1851-52, » il n'avait nullement été question des langues et des na- 
tionalités du SIesvi?; par conséquent, lorsque les Allemands pré- 
tendent que le n;ouvernempnl danois a manqué sur ce point aux 
stipulations exigées par les cours de Vienne et de Berlin, c'est une 
invenlion comme tant d'autres. Le seul passage relatif à celle af- 
f.iiie se trouve, noji pas dans la correspondance du ministère da- 
nois avec .Messieufs de Schwarzenberg et de Manteuffel, mais dans 
le manifeste que Frédéric Vil publia librement le 28 janvier 185!2. 
et qu'il communiqua ensoite aux représentants des grandes puis- 
sances allemandes et de la Confédération germaniqne, en les invi- 
tant s'assurer que les points sur lesquels on venait enfin de s'ae- 
corder pour le llolstein et le Lauenbourg faisaient partie de son 
programme. Voici, du reste, le passage auquel nous faisons allusios 
et qui figure dans toutes les constiintions suivantes: après avoir an* 
noncé ses intentions libérales quant à la représentation provinciale 
des duchés, le roi ajoutait : < Le projet de loi qui sera élaboré i 
cet effet pour le duché de Slesvig contiendra spécialement les 
clauses nécessaires pour donner et assurer aux nationalités da- 
noises et allemandes de ce duché des droits parfaitement égaux et 
une protection efficace ; » et plus bas : t L'usage libre et sans con- 
ditions des luncriies dnru)ise et allemande dans l'assemblée des 
Étais provinciaux lu Slesvi^i sera accordé déjà pour leur prochaine 
réunion. » — Du reste, le gouvernement danois n'aviui pas attendu 
jusqu'à ce jour poni- régler celte importante mntiéie ; il s'était mis à 
l'œuvre pour ainsi dire dés le premier jour ou sou autorite avait 
été rélahlie dans le Slesvig, en 1850. Ce travail, qui ne fut entière- 
ment termine qu'en 1854, tïii lait avec le soin le plus muiu lieux 
et avec une imparlialilé qu'on peut qualifier d'e.\agerée. L hon- 
neur en revient à deux hommes dont le caractère et les antécé- 
dents devaient sous ce rapport servir de gage aux Scbteswig-Hd* 
sleinois el aux Allemands les plus pointilleux, le comte CharU$ de 
Molike, l'ancien ministre du Schleswig-Holstein et Tun des princi- 
paux membres de la noblesse holsatienne, et le conseiller Oenled, 
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le seul historien et lionime d'Éht danois qui ait trouvé grâce de- 
vant la crilifiue allemande. Au luml, le (louveau lè^'lement était 
encore rappliciilion irès iniligée des « rescrits de langties » de 
Frédéric VI el de Chiisiiaii Mil, moins les restrictions ei les en- 
traves que la majorité allemande de rassemblée siesvigoise avait sa 
leur a p pendre. Ed voici les principales dispositions. 

Toutes les lois» ordonnaoces royales et poblicaltons mintslériel* 
les» concernant le SIesvig, étaient promalgoées simultanément dans 
les deux langues, les deux textes étant également officiels. — A la 
chambre du SIesvig, le président et le commissaire royal devaient 
répéter en danois le discours qu'ils avaient prononcé en allemand, 
et vice-versa ; les députés slesvigois, tant à la dièle provinciale 
qu'au parlement central, se servaient à volonté des deux l.ingues,^ 
qui étaient obligatoires pour les protocoles el les décisions de Tune 
etdeTaulre assemblée, ainsi que pour leur publication. — Les 
aulorilés supéf icnres du SIesvig, h cour d'jippel, l'inspecleur mé- 
dicinal, le conseil de sanlé, radmiinslralion des ponis el chaussées, 
la direction do l'asile des aliénés , celle de l^'lalilissenient des 
sourds-muets, l'cvéïiue de Slesvi»,', etc.. se servaient des deux lan- 
gues de la même manièie qu* !• iiiinisiere du duché. — Les can- 
didats slesvigois en droit, en liieulugie el en médecine, devaient 
avoir étudié irois ans à l'IIniversilé de Copenhague ou à celle de 
Kiel, à leur choix. Lt s examens se passaient dans les deux langues, 
de telle soi le qu'une moitié des demandes el réponses avait lieu 
en danois, el l'autre moitié en allemand. — Des deux écoles nor- 
males du SIesvig, l'une, celle de Tônder, formait des régents pour les 
paroisses danoises, l'autre, à Egernflôrde, des maîtres d'école pour 
les districts allemands. -^11 y avait trois gymnases dans le SIesvig ; à 
celui de Iladersieben» dans le nord do duché, on enseignait en da- 
nois; à celui de SIesvig» en allemand; à celui de Flensbourg» dans 
le Moyen-Slesvig, renseignement était mixte, les professeurs devant 
alterner entre les deux langues. ~ Quant aux églises, aux écoles, 
aux tribunaux et a Tadministration» le SIesvig était divisé en Irois 
contrées principales : 1* au nord, des frontières du Jotland jusqu'à 
une ligne tracée au travers du SIesvig depnis la pointe méridionale 
de rile d'Als, le long du golfe de FIcnsbourg» jusqu'au midi de 
Iloier sur la côle occidentale, le (li^trkt danois, où la langue da- 
noise restait la langue officielle de l'Église et de l'école, et devenait 
aussi celle de radmioistralion locale et des tribunaux; au midi» 



Digitized by Google 



— 320 — 



des frontières du llolstein jusqu'au nord de Ilusnm I l'occident et 
jusqu'à l embouchure de la Slie à Forient, le distrnt allemand, où 
le même rôle l'tait attribué au haul-jillem.in l ; mais il faut observer 
que ce district élail augmenté af hiiraiiemeiil do toute la côte et 
des iles frisonnes, ei de 14 paroisses situées au nord de la Slie ; — 
enfin 3" au centre et à l'est, le distrû l fuixlc, où le service se fai- 
aliernalivement en danois et en allemand ; pour les baptêmes, 
mariages, ensevelissements, etc., etc.. on suivait le choix des inté- 
ressés : le danois élail réintégré dans ses anciens droits comme lan- 
gue scolaire; mais les régents devaient consacrer quatre heures 
par semaine h renseignement de rallemaod. ^ Dans leurs rap- 
ports avee les autorités ecclésiastiques, civiles et judiciaires, les 
eommiinatttés ei les particuliers pouvaient employer la langue de 
leur choix, qui déterminait alors celle de la réponse; même liberté 
par devant les tribunaux» qui devaient adopter la langue do défeo* 
deuret de Taccusé; les témoins déposaient dans la langue qu'ils 
préféraient, et leurs dépositions étaient transentes telles quelles; 
même liberté encore par devant notaire : en cas de désaccord en» 
tre les parties, on se servait des deux langues.— La partie délicate 
de ToBuvre était, on le comprend, U délimitation de ces trois diS' 
trictSi danois, allemand, mixte. Le comte' de Moilke s'en tira en 
homme décidé à prévenir jusqu'au moindre prétexte de méconten- 
tement du cIMé schleswi^-holsteinois ; dans ses concessions à l'é- 
lément fîermanique el au district mixte, il alla beaucoup plus loin 
encore que les caries archi-allemandes de Geertz et de Biernatzki. 
Dans celles-ci . les exaçzéralions anti-danoise:? , reconnues par les 
auteurs schleswi^-h )L-ieiuuis eux-mêmes, consiiluaient une super- 
ficie de quelque> lieues carrées. Celle fois, on attribua à Télénient 
allemand, qid ne manqua pas de s'en prévaloii , /.> })arotss:es, ayant 
prés de 20,000 habitants, el qui, selon les rappof ts anléi icurs de 
leurs pasteurs allemands, auraient dû être classées dans le district 
mixte; et ce dernier se trouva augmenté de i7 paroisies danoiset, 
comptant prés de 19.000 ftmes, que les cartes précitées avaient 
elles-mêmes indiquées en grande partie comme danoises. 

Tel est le règlement contre lequel les Allemands ont tant crié. 
Nous pensons qu'on en chercberait vainement dans le monde entier 
tin plus équitable. Aussi* la commission fiamaude, chargée de ré- 
gler le rapport des deux langues de la Belgique, n'a-t-elle pas hé- 
sité, après avoir pris connaissance de ce qui se pratiquait en Slesvig, 
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à écrire â:\n> son rapport officiol ( Bruxelles, i859. p. i:^:V> ■ « Le 
• mél.'inoi' 'les langues sp présente aus^i s^uv une lar^e éohelle ilans 
« 1p (iuctii' fie v'^lt'svi^ ; i7 est ptouvc qu'on // observe à cet rfjffni la 
i plus viirl)nlc eijuliU. ■» Kii cITel. (iii'on veuille bien coii!|Kirer à 
ce régltMiieiit h» conriuile i^onvei tieiuenls allenianfls pl.icés dans 
des cin-on.si.iiices analo}iiieii, comme par e.\< uiple cellf de l'Au- 
liich<' en Boliênie. en Hongrie ei en Gallicie : on snrtoul la tactique 
de la Prusse, cet ancien fief de la Polu^ihe. dans ses pi ovinces po- 
lonaises ! Enfoi e la comparaison n'esl-elle p.is coaiplélc ; car le 
Danemark s'est plu, sans obligation aucune, à proléger à ses dé- 
pens one minorité intruse, dont il n'avait certainement pas à se 
loner; tandis que dans l'autre cas, c*est la minorité gouvernemen- 
tale qui a opprimé la m j >iité aborigène, dont elle 8*éUît engagée 
A respecter la laogue et la nationalité. Ainsi, la Frasse s'était en- 
gagée au congrès de \ienne, et par divers actes postérieurs, à re- 
connaître le polonais comme langue officielle dans le grand*doclié 
de Posen. Or il est certain que dans ce pays, qui compte plus d'un 
million d'habitants, les Polonais n'ont pas même obtenu on seul 
l^mnase de leur langue ; qu'il n'y est pas permis* même dans les 
établissements d'instruction privée, d'enseigner l'histoire de la Po- 
logne ; et que même les instituteurs et les institutrices des familles 
particulières sont placés, au point de vue politique (les ot donnan* 
ces le disent positivement), sous la surveillance officielle de la police 
locale prussienne. Voilà cependant le i égime de ceux qui osent, sans 
rougir, nous pailer de la prétendue « dnnifiration < du SIesvig ati 
moyen du règlement précité!!'. H suffit, du nste, dera^pt lpr 
q»el()u*^s-unes des pbinles qtu firent alors le tôiii des joui tiaux 
allpn);ui'î-. pour en laire justice ; rnril est évident que, s'il y avait 
eu rcehenionl n!:!li''';(* à récriininalion. fin n'aurnitpns osé articuler 
dp pru oilles ni.iisci ie^. l'.'osl ainsi qu'on se plaignit vivement de ce 
que les biHelsd'nn h ilcnu à vapeur, qui faisait le sei vn-e entre flu- 
sum et les îks fiisonnes, elaiet»t inipiimésen allemand elcn dauuis; 
ou encore de ce que reiablissemeui de bains de l'île de Kiier em- 

• 

' Vnyez à propos de CCI étnl de rho^e* dans lo, grand-duché de Pn?pn. « rfie 
polnische Sprarhfrage in l'r«Mi5<(*n, •» Leipsir. 18-15 ; — « Prcusscn und die Wie- 
oerrcrtriBge,* ~ • Sludien ii> dur Gcsichicbte des polabt:heu Vulke6. « Zurii-b, 
I8S0. eir. Oa comprend r»atcur de ce d«rat»r ouvrage. 0. de WeiMtenbwtft, 

lofaqu il s «•crie ; « Lrs l'oloiiiiii* n'onl-ils pj.> depuis dt-s s-u rliv^ lonti' rciison de 
« lUiiutJirc lo-, Aneijiaiids v - - (ioiume ie Diuu'tii.-irk, i<i l'uli'^iu- «vml jiidi» «iireM 
un aativ iiui Aileuiuodà peretHuicjt oa na'eoonu». 
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ployait lès deoi tangnts pour ses Kinéraîres, ses indications iofit- 
pensables, ses caries de consommation, etc., etc., I quoi 11 Tant 
ajouter que bateau el bains étaient des entreprises entièrement pri» 
Tées. — C'est ainsi encore que certains employés de tangne alle- 
mande, qui passaient, comme on dit vulgairement, pour ne croire 
ni à Dieu ni à Diable, on qui, du moins, n'nvaienl pour ainsidire 
jamais mis les pieds à l'église l;inl que le culle s'élail fait en alle- 
mand au milieu d'une population piesque eniiéremonl danoise, 
élevaient maintenant de pieuses doléances sur « la perle des vingi- 
six dimanches consacrés <?n ^p'vice danois.» — ou se permeiioient 
de fronder savammeni i'orthodo ri>' des pasteurs. Ceci n'était qu'ab- 
surde, mais on essaya de plainte^ pins graves, qui heureusemeni 
se lenniuerent d'une façon plus rulicule encore. Par exemple, oo 
prétendit un beau joui que la propagande danoise avaii envatii ji s 
qu à l'elablissemenl des aliénés de la ville de Slesvig ; or, comme 
il était déjà arrivé d'autre part, diverses plaintes précisément oppo- 
sées sur cette institution mixte, on fit une enquête qui établit: qne 
la direction , tant médicale qne civile, de cette insliloUon mtMi 
était composée d'Allemands, de Holsteinois ou de Slesvigois alls^ 
manda, qni ne parlaient le danois qne d'une façon trés-imparfidie; 
que sur 56 surveillants et infirmiers, 49 étaient originaires de oon- 
Irées purement allemandes (Holstein ou Slesvig méridional), et qoe 
tout le service intérieur et extérieur de l'établissement avait lieu so 
allemand, sans le moindre égard pour les pensionnaires de langM 
danoise qui y formaient une minorité de 130 sur 568 membres. — 
Plusieurs journaux allemands se distinguaient alors dans ce co1po^ 
tage d'historiettes calomnieuses pour le régime danois dans le Sles- 
vig; ainsi l'un des plus répandus, la Gartetifanbc, s'étanl avisé de 
repré^pntcr le révérend !î. , prrlésiastique slp^vigoi?. rnmrae uo 
« fourbe et un ivrogne, » celui-ci poursuivit le rédacteur, U' U., en 
diffamation devant les tribunaux de Berlin, qui le condamnèrent aox 
frais et à une amende d riivimn 195 fr.. en excusant, dans leurs 
considérants, 1 exiguitéde celle souimepai' cet argunienl assnrrmeai 
peu impartial, «que les expressions en question ne leur semblaient 
pas particulièrement injurieuses poiir un ecclésiastique ». — Une ré- 
futation seuililable el des plus catégoriques élail réservée à un conte 
fort toucb.iuL relatif à un enfant qui aurait été maltraité par la po- 
lice d'Eckernfjôrde. Mais comme on avait pu s'assurer que c'était 
là le genre de nouvelles qui était le plus goûté en Allemagne, ou 
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iDTentâ. peu de tpmps a?ant la dernière guerre, cette fameuse his- 
toire d'un jeune garçon qui aurait été c fouetté h mort t à Flœkkeby» 
près d'EckemQdrde. Poi» lorsque Ton des employés qu'on disaH 
impliqués dans cette affaire eut menacé la Gazeiie de Hambourg, où 
elle avait paru en premier lieu, d'un procès en calomnie, le rédac^ 
teur avoua la tenir c d'un Monsieur résidant à Kiel », lequel Mon- 
sieur fut obligé de faire une bumble rétractation dans tous les jour- 
naux du ^ys.-r Malbeureusement le but de ceux qui inventaient de 
(Mrells contes, < calumniare ouâncler, semper aHgnidàœret », était 
rempli à souhjiii: car on conçoit bien que les centaines .de journaux 
allemands el anti-danois qui s'étaient fait les échos complaisants de 
ces perfidies, deverinient muots dèi-: qu'il s'agissait de reconnaître 
leur erreur. Au reste, chacun rompi endrît que ce n'était pas le fanx 
prVviexle de l'oppressinn danoise an muyen de dispositions aussi 
équitables qui enflaiuruail ainsi les ennemis du Danemark, mais bien 
le fait que le j^onvrt nemenl par»issail .-ivoir enfin f eu>si à raeltre 
un terme à roppr»'.-«M.>n et à la propagande allemandes daiia un pays 
que le Teulonisme i-onsidéraii depuis longtemps comme une proie 
infaillible. Voilà ce (jiii lit que les mêmes gens qui, en violation 
des traités, e.\lirpaieiii l'élément national dans le grand-ducbc de 
Posen el qui proclamaient la Vistule el le Mincio des frontières iille- 
mamdts {sk), poussaient des cris de rage à la moindre apparition 
d'un nouveau pasteur on mattre d*école danois aux environs de 
TSnder ou de Plensbourg! 

D^autant plus devons-nous rendre bommage aux rares Allemands» 
qni, i Texemple des Niebubr, des Hanssen» Harms, Steffens, ete. 
(p. ^6), osaient faire entendre encore la voix de la vérité au milieu de 
ce concert discordant et passionné de mensonges de tontes sortes ; à 
one époque où Ton ne pouvait plus en pareille matièreavoir une opi- 
nion à soi sans s*expo$er à se voir traité publiquement de c rené- 
gai de la sainte caose allemande », ou accusé de mendier quel- 
que faveur danoise, — ce qui, pour le dire en passant, nous montre 
jusque dans quels bas-fonds les lir.tions nées quelque trente ans au- 
paravant au Parnasse de Kiel nvaienl su pousser leurs racines tr>i- 
çnntps. — Voici les propres paroles de l'hislorien Menzel, dniis son 
ouvrage Geiichichf" fl"r 40 Jahir, Stullgai d 1R57 (vol. "i, p. 

26-): j( Gr^ce aux sopluMiieN cies lieselei", des iiHliUnaiin el des 
< Herk^cher, le dioil île T Allemagne sur le Slesvi^ «iiaii si hmi de- 
f veau la (able convenue de i époque, qu'alors même qu'un tel droit 



I 
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€ n exislail en aucune façon, on ne pouvait le iricUre en doute Sjins 
« y risquer sn vie, ou tout au moins sa réputation (1 honnête homme !> 
— Citons encort' les [lai oles du géographe Ungrunller, (hn> son 
livre Neueslc ErdlMscfiiribuinj uiid SlaaknkuntJc, I. Dreï^de 
Après avoir rendu toute justice au l)onheur dont le liolslein el le 
Siesvig jouissaienl sous le gouveroement danois, et flétri les longue» 
intrigues dont on s'est servi pour suborner leurs habitants et 
tromper FAUemagne elle-même sor les circonstances de ces pays, 
il dit (page S74) : t Comment s'étonner si» après dix^huit ans de ces 
c efforts» on s'est si bien familiarisé en Allemagne avec l'idée de sé- 
c parer le Scbleswig-Holstein dn Danemark» que quiconque osait lui 
t résister» passait aussitôt pour posséder un ordre danois» - et si des 
« habitants des duchés aidèrent eux-mêmes en 1848 à rexéculion de 
fl ce projet» bien moins, il est vrai, de leur propre mouvement qoe 
f poussés par les circonstances extérieures? Voilà des faits que per- 
c sonne ne pourra ni ne voudra nier, à moins de vouloir nier de parti 

< pris la vérité elle-même ! On nous a néanmoins reproché de divers 
c côtés de les avoir rappelés au public... C'est cependant se moquer 
€ du sens commun que de vouloir rester sous cette impression, et de 
« prétendre cacher encore la vérité dévoilée depuis si longtemps! 

< Pourquoi donc ru' p?is nser dire dès ;< pi rspiit ce que tout cela 
« signilie?^ Au reste, nous n'avons pas besoin de rechercher si 
loin les preuves qu'il y avait encore à cette époque des Allemands 
qui étaient fort loiu de partager les préjugés des masses sur cette 
question, el qui osaient le dire ouvertement, car personne n'a été 
sous ce rapport plus explicite que le giaud ministre prussien qoi 
devait de nos jours jouer le principal rôle dans le dépouillement 
du Danemark. En avril 1849» M. 4e Bismark'SckœnhauMt alors 
député archi-conservateur de la Marche de Brandebourg aux Cham- 
bres de Berlin, déplorait sévèrement que t par soumission envers 
« Francfort, les troupes i oyales prussiennes fussent allées défendre 
c la révoliUûm dans le Siesvig contre le souverain Ugiitme de ce 
t pays, le roi de Danemark; » selon lui, t on faisait à ce roi Qoe 

< véritable qtterelle d^Alkmand; on lui cherchait noise à propos 
i de hottes (um des Kaiseis Bart) ; « — « pour la seconde fois on 
c provoquait la ruine des provinces de l'Est (par le blocus de la flotte 
c danoise) pendant que ces Messieurs de Francfort suivaient bisD 
c commodément dans les journaux les prouesses de l'armée pras- 
t sienne en Danemark. » il n'hésita même pas à déclarer, au milieo 
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d'une Chambre frémissaDte» c que la guerre provoquée dans les du- 
€ thés était une entreprise éminemment inique, frivole, et désa»- 
t treuse, au profil d^une révolution tout à jtu( injusii/Uible! (ein 
hôchst ungerecbtes, friroles oDd verderblicbes UnlerDehmeo znr 
Uoterstûtzong einer ganz onmotmrteD Révolution 1) S Ces mdmes 
principes, momentanément méconnus, avaient prévalu ensuite dans 
les c Engagements de 1851-53», qualifiés alors de simples c écUttr- 
eissemen(S9 (ErlàulerungeD)» — dans le protocole de Varsovie — 
et enfin au traité de Londres de 185^2. Qu'était>il donc survenu 
depuis lors pour désunir toutes les puissances qui, avec tant d'en- 
semble el une si louable fermeté, avaient reconnu rintégrilé de la 
mon.ircliie danoise el le dioil de Christian IX à succéder à l'ensemble 
des pays réunis depuis 1^0 sous la couronne de Danemark? 

L'nnnexioii dp la Savoie et du comté de Nice à ia France après 
la guerre (l'Ii.ilie de iH59, avait rapproché l'Angleierre de l'Alle- 
magne, où leshoiunies delà couleur du Nalionalverein sentaient de- 
rechef le besoin de jurer de mouiir, s'il le fallait, pour la défense des 
provinces du Rhin; on redoiilait d'aiiieurs le rapprochement qui 
s'était opéré entre la France el la llussie, qui bien loin de protester 
contre l'annexion de la Savoie, n'y voyait qu'une transaction par- 
faitement régulière. A peine celle agitation anti-française avait-elle 
commencé à déteindre sur les allures de la Prusse, que TAutriche, 
devenue constitutionnelle, s'empressait de démontrer qu'elle était 
aussi bonne gardienne du patriotisme germanique que sa rivale du 
Nord. — et comme toujours, ce fut la question peu compromettante 
des duchés de VEider qtû dut servir d'aréoe et d'exutoire à ces 

* DébaUil» laS* chambre praaaieaoeen arril 1A49; — iaterpalIatiOD de M. Temme 

sur Ics .ifTaircs du S.hleswig-Hnlstein ?i la nu'rnc rhnmbri\ 17 ovri! 1S63. Plu- 
aiturs des représeotonts des puissances aUcmaodes qui se joiguircDt ensuite au 
traité de Londres (entre autre* eelui de Saie royale. M. de Beatl)« ne furent pat 
moins explicites ilana le nalme sens. Enfia. lorsqu'en mai 1853, une dëpntatiOB 
de HolsiiMiiitia vint porter ses doli'.iTir«s par devant le premier ministre de Ba- 
vière, M.vondcr Pfordteo, cetui-ri répondit : « Les gouvernements allemands ont 
• bien mal apprécié la cause des daehés, et par leur aasiatanoe n*onl fait qa'em- 
€ pirer la situation de ces provjnces, qut dts aiocats «I éu profeueurs avaient 

< arjitt^es et entraînf'es. Les duchés sont la propri-'lr du Danemark, et si j'étais mi- 

< nistre holtteinois , je dantserais le pans, dût une migration des peupla s'en 

< «ttierc» (droiefle de Cologne, 11 mart 1865). 11 est irai qu'au bout de peu d'an- 
aéw. le même ministre dev«it figurer parmi les «Mocala» 1m plus inlralUblai 
de la came dat duchés I 
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Tignes aspiratîoDs; à Vienne anssi bien qa'à Berlin on préleodil 
entendre diatinctemeni les < cris de douleur des frères de la Bal- 
Hqne, » et le ministre de François-Joseph mit son amonr-propre i 
ne paaaeleisser dépasser par son collègue de Berliodans rameriame 
de son langage à l'adresse de M. Hall, le président du cabinet de 
Gopenbagne»— *qui,de son côté, ne s'en inquiétait pas outre mesore, 
parce qu'on sarait parfaitement que ce n'était pas alois une eam- 
paîjnp au delà de l'Eider, mais < une expédition à l' intérif-tr t m, 
selon le mot bien connu du prince-réGrent de ['russe, « des con- 
quêtes morales en Allemagne » qu'entendaient faire les gouverne- 
ments germaniques avec toutes ces violentes décl.imniions rontie le 
Danemark. Poui- nous servii de la définition nussi ju>ie (jne ^pi^i- 
tuelle de M. Julien Klalzko^ : t On faisait de ïuulo part les enchères 
du patriotisme allemand avec des billets tirés sur le Danemark, et 
qu'on savait bien devoir t^tre protestés. » D'ailleurs, bien que le ré- 
gent de Prusse, devenu (1861) le roi Guillaume 1", eût été salué à son 
avènement du titre de «Guillaume le Conquérant'»» il n'en est pas 
moins certain ^qne les premiers pas de ce roi-cbevalier. qni suc- 
eédait à son frère comme Cbarles X à Louis XVIII, ne ftireot nulle- 
ment favorables ani aspirations des c bommes du progrès. • 

Chose curieuse, ce fut alors TAngleierre ou do moins l'un de ses 
priieipaui ministres qui vint tout à coup soofDer sur les cendres el 
précipiter le dénouement d'une catastrophe que le Danemark et sas 
ennemis eux-mêmes ne croyaient certainement pas si rapprochée. 
Nous voulons parler de l'étrange dépêche signée lord John Russell 
et datée de Gotha. 24> septembre 1862, le jour même où M. de Bis- 
mark était placé à la tête du cabinet de Berlin. Sans doute, jusqu'a- 
lors l'Angleterre n'avait cessé de recommander au Danemark la 
circonspection el môme les sacrifices ; mais elle s'élaii opposée avec 
la même [)ersistance, et lord John lUissell autant (|ue personne, ans 
prétentions injustifiables de l'Allemagne. Or, voici que le pi irh-ipnl 
secrétaire d'Etal de la ffrande-lliela^ine donnait tout à coup laiann 
à tout ce que ces pi Liienlions avaient de plus exautTi» ' II se basait 
à cet elTel sur les récentes récriminations de la l'iii>>«; et sur les 
rappoi ts des prétendus «agents secrets >-> qu'il entretenait dans les du- 
chés, comme si la reine Victoria n'avait plus eu d'ambassadeur offi- 

< Voj«z le dernier dm quatre remarquables irtîolw que cet auteur a publiai 

dans la Revue des Denz-Mondes sur l'insurrecfion poloiiuise ol sur la ijiTi*stio« 
dano-allofflande, 15 aepteuibre et 1" octobre lb64 , l" jaavter «l *\ni lb<>&. 
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oid i Gope&hvgoe I — k cette époque, la diète el les cours aNemsn- 
des avaient déjà changé les éeUiircistementt (Erlanterongen) dei851* 
5S, en dédaraUons (EiiilârongeD) on, comme on est ensuite convena 

de les appeler» en «ngagemenU (Verpflichiuagen). Lord John Rqs- 
sell allait pins loin encore en les qualiûani mainlenant de liens on 
d'tbiifiaiwnt ^honneur (bounds of bonour), et fiDalement se pro- 
nonçait pour one nouvelle combinaison, qui dépassait de beaucoup 
en exigences injustes tout ce que les ennemis du Danemark ont pré- 
tendu faire ressortir des soi-disani " engafremonts » précités ! Ce 
revirement de i'bomme d'Étal anglais a ('U'] ntlrihué à l'influence 
archi-germanique qu'il subissait alors auprès du chef ot drtns la ville 
parexcelience du parti »ifi(io;ta/ allemand, la petite ville de Gotha, où 
iordJohn Russell avait accompagné sa gracieuse souveraine; et il n'est 
pas même néceisiiii (; de f.iii e une si lai ge part à la faiblesse humaine 
pour cunipreiidre l'idlel d un pareil entourage sui un huiaine aussi in- 
quiet qui" lui des bous rapportsqui persistaient encore entre la France 
et la Hussie, et des projets de remaniements de la carte de l'Europe 
qu'on prétait à ces puissances. Quoi qu'il en soit, la stupeur causée 
à Copenhague par cette singulière missive, ne fut surpassée que par 
la joie frénétique qu'elle eicita dans toute TAIlemagne. Inutile dé- 
sormais d'inventer de nouveaux griefs ou de nouvelles prétentions; 
le ministre d'une puissance c amie do Danemark > venait de for- 
muler les uns et les autres . mieui que la Diète elle-même n'aurait 

osé le faire ! Il est juste de dire que les illusions de lord Jobn 

Russell s'évanouirent avec le spectre de Talliance franco-russe, «t 
qu'il mit alors tout en oeuvre pour réparerson insigne bévue, surtout 
depuis le mariage du prince de Galles avec la flile aînée du futur roi 
de Danemark; peut<étre même y aurait-il réussi, si de nouvelles 
complications suivies de nouvelles inepties n'étaient venues donner 
le branle au glas funèbre de l'intégrité de la monarchie danoise. 

L'insurrection de la Pologne (jrinvier 1803) ne pouvait manquer de 
rapprocher, momentanément au moins, les deux grandes puissances 
occidentales, el le c;d»inet anglais s'en prévalut avec avidil»^. Chacun 
sait qu'il y eut un moment où l'Autriche elle-même >';is>ociaii sincè- 
rement aux efforts de la F» ance el de l'Angleterre en taveur de cette 
malheureuse nation. 11 s'agissait de déclarer le Czar déchu de ses 
droits sur la Pologne dans le cas où d ne se rendrait pas aux re- 
présentations des trois puissances. Tel élail le projet de l'Angleterre. 
Mais l'Autriche, limitrophe de la Uussie et détentrice elle-même 
d'une ancienne portion de la Pologne, demandait avec raison des 
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garanties en vue des conséquences que cette démarche pourrait Id 
attirer ; la France les attrait accordées si l'Angleterre avait bien 
vonla en partager la responsabilité. Dans ce cas. Tonton seule de 
ces trois grandes paissances aurait suffi à sauvegarder l'intégrilé 
du Danemark. Mais une attitude aussi tranchés ne convenait ni ao 
tempérament ondoyant, ni aux secrets mobiles de la diplomatie an* 
glaise, ~ et d'autant moins que la Prusse, alliée delà Russie et près* 
que aussi direclemenl intéressée qu'elle dans TafTaire de la Pologne, 
déclarait par la bonchede son pirmier ministre, M. de fJismark, t que 
si I n reconnaissait aux Polonais insurgés les droits de belligérants, 
Ihs deux puissances en feraient an casn^ bdli, — et que si leciar 
était déclaré déclin de ses droits sur I;i l'olopne pour prtjtendue m- 
Intinn flestr.iili^s de 1815, les «(onvc! ricmenls allemnnds pourraient 
bien aussi prorlMmer la déchéance du t oi de Danem.nk druis les du- 
chés ponrn'nvnir pns I empli tous les onidiiemcvls- (\\\'} uy'Mvul précédé 
le Intilé de Londres de 185-2. « En un mol, le dilli i eud d:uif)-;»lle- 
mand êire mis h pi olii p^r le nouveau ministj e de Prus^e pour 
assister le pruice (lortschakoff djins h c(»nti overse lelalive à la Po- 
logne. De son côté, l'Autriche n'eut pas pliuôi aperçu la fausse et 
périlleuse position dans laquelle l'Angleterre l'entraînait , qu'elle 
s'empressa de faire amende honorable vis-à vis de la Hussie. L'al- 
titude qu'elle prit dés lors dans la Gallieie, que les insurgés avaient 
jusqu'ici considérée comme un asile, acheva d'abattre t'insarrectioo 
polonaise; etleczar reconnut ces services des deux gi-andes puissan> 
ces allemandes par une abstention bienveillante dans la question 
des duchés, dont le cabinet russe ne se mêla en e8ét que pour 
engager le Danemark à de nouvelles concessions. Rassurées de ce 
c6té*lfe, la Prusse et TAutriche rejoignirent la croisade allemande 
contre le Danemark. C'était d'ailleurs le plus sûr moyen de se 
faire des amis auprès des Étals moyens de la Confédération, »ux 
vœux desquels on se donnait l'air de céder; et une fois que la 
Prusse se servait de ce moyen-là, 5a rivale n'avait garde de le 
négliger. C'était l'époque où le Bund menaçait le Danemark 
d'exécution fédérale, si la patente du 30 mars 1863 n'était pas ré- 
voqm'p (v. p. iîHl). Loid John Rtissell demanda alors au gont^^T- 
nenienl français si le nionieni n'était pas venu pour la France et 
rAngleterre d'offrir en Loniinnn leurs bons offices, e! de rappeler 
même ;iu besoin à la Pi usse el à l'Autriche le Trnilf de Londres. 
Mais la France, quoique bien disposée pour son ancien allié da- 
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nois, n'avait aucune envie i1e reprendre le rôle équivoquf' que la 
prudente Angleterre lui avait fait jouer dans TafTaire de la l'ologne, 
et l'empereur élaii personnellement iroL^^é de la part que le cabinet 
de Saint-James avait eue dans l aviM temenl de son projet d'un con- 
grès européen à Paris. Malgré cet échec, l'Angleterre commuait à 
remuer ciel et terre pour prévenir une guerre dans les duchés, et 
malheureosement les semblants de menaces auxquelles elle avait 
msinlenant recoors avateol beaaeoap moins d'eflét que tes demi- 
promesses par lesquelles elle eniratnaii le Danemark dans m dé> 
plorable système de concessions» jusqu'au moment où ce petit État 
préféra courir seul la chance si inégale des armes plutôt que de 
suivre plus longtemps une roie humiliante qui d'ailleurs ne profitait 
qu'à l'ennemi. 

Déjà le i" octobre 186S, la Diète de Francfori a?ait Toté rexécu- 
tion fédérale dans le llolstein ; pen de jours après elle désignait 
les Étaisqoi seraient chargés de fournir les troupes : c'était la Saxe et 
le Hanovre en premier conlingeni, la Prusse et l'Autriche en ré- 
serve; le liénéral saxon de llacke devait commander le tout. On 
n'envi>ageait point encore ces premières mesures comme les pré- 
luaiuaires d'une {îiierre on d'une invasion dans le SIesvig. A en- 
tendre plusieurs des principaux homme? d'État de l'Allemagne (en- 
tre uiliv^ lp comte del'laten, ministre de Hanovre), « il s'agissait 
d'une simple toimalité, qui serait exécutée de façon à prévenir tout 
conflit ». Mais ces lenteurs officielles et les efforts de conciliai lou à 
toulprisde l'Angleterre contrariaient au plus haut point les impaiien- 
ces du Teulonisme, que deux événements presque simultanés firent 
éclater avec un ensemble formidable : la mort subite du bon roi 
Frédério VU (15 novembre 1863j et la promulgation de la nouvelle 
Constitution danoise du 18 novembre, qui devait entrer en vigueur 
le i*' janvier 1864. Pour les ennemis du Danemark, ces deoi évé- 
nemeots signifiaient» d'un côté» «rupturedo lien personnel qui exis> 
tait depuis quatre siècles entre ce pays et les duchés », et d'autre 
part, « incorporation du SIesvig & la monarchie danoise^», ou pIutAt, 

< yoa* avons vti, p. 38-2-81, qu'il n'y eut p«» davantage îneorporation du SIeftTig 

au Danemark par 1?» Constilution de 1863 que par telles <le 1855, de 1854 et do 
1834. Aussi e:it-re te caïuble de U oaivelé de préleodre, comme on l a fait, «que la 
CoADlitttlîon de ao?embre 18A9 d^elaroil ineorportr le Steavig au Danemark» • puie- 
que le mot et la chose ëiaicnt prériâf^ment <-c que ce dernier avait le pliwlotéritft 
ériter ! (Toyex Tartiole précité de la BUUwthiqut uiùurMUt.J 
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pour parler plus franchement, « obstacle 5 l'incorporaiion du duché 
danois de Slesvig h la Confédération germanique». Pour se faire 
une id*'e du totte p:éuéral qui accupillit ces deux événements, il n'est 
pas nécessaire d'en avoir suivi la marche dans les journaux alle- 
mands, ni d avoir séjourné en Allemagne à cette époque; car tou- 
tes les villes de l'étranger habitées par des Allemands quelconques 
ont pu assister à ces curieuses manifestaiioiis. Anisi, n'avons nous 
pas nous-mêmes, dans la Suisse romande, vu les murs de nos prin- 
cipales villes se couvrir d'affiches et de proclamations allemandes 
faribondes, et nos lieux de réunion envahis par des assemblées 
tinmilbieoMS d'indiTldus parés de rubans ou de cocardes am trois 
ooQleors allemandes 00 scbleswig-bolsteinoises?... N'avons-nous pas 
1q on entendu les bainensesel insollantes déclamations de ces pour* 
fèndeurs de bec on de plume contre on petit peuple dont tout le tort 
eonsistailà ne pas rooloir sacrifier son bon droit et son indépendance 
ani convoitises de ses puissants voisins?... Enfin» lorsque ces mêmes 
geus se sont iperçosque leurs criailleries ne faisaientqu'augmenior.ao 
qiûinsdansia Suisse française» les sympatbies publiques pour le Daoe- 
mark, ne nousont-ilspas menacés, noosSuisses, et dans nos propres 
Journaux» de l'indignation et des colères de rAllemagoe?... llestvni 
que même sur ces petits théâtres, si éloignés du grand foyer d*a- 
gilation nationale, les étrangers qui osaient si confortablement de 
Thospiialité illimitée (]ui leur est acquise par nos institutions, ne 
pouvaient s'empêcher de nous initier au dessous de caries de 
« rf/nj7<i allemande >. Car tandis que tel lïroupe, à prétentions plus 
cultivées, s'empiessail de proclamée « la réunion du Schleswig-Hoi- 
$tein à la Confédération germanique sous Ip sceptre patriotique de 
S. A. Frédéric VIll (d'AugnstenhonrL') tclh^ .nilre Icmde, beau- 
coup pins loj^ique dan> pf uicifies i* vitiiiiiouiiduès, déclarait «que 
la queslion se vidprail iiu n plus avnnl i^it iisement sur les bords de 

la Sprtr >'! (fit Dit attOc i\ue ^ui i ili' I Eider et (pie la Grande 

Patrie neseiaii heureuse, tiauquiUe et forte qu'après avoii" balayé 
de son territoire, du premier au dernier, tous les souverains qui 
l'infectaient « {sic)l - Peu s'en fallut tpie dans l'amère controverse 
qui s'ensuivit, les Danois ne fussent momeni.tntuiKjnl oubliés aux 
dépens de la Prusse et de l'Autriche, contre lesquelles € PhUUHiu», 
doctrinaires et démagogues allemands rivalisaient d'injures à propos 
de la conduite de ces deux puissances pendant el après la guerre 
de 1848 ! C'était d'aittours le seul point sur lequel Us savaieat s*ao- 
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corder. Hélas! qu'aui .lienl-ils dit s'ils avnienl pu prévoir les sur- 
prises que ces mêmes puis^iauee» leur méoageaieat à propos de la 
guerre de 1864 !. . . 

Cepend.uit, après avoir exclu de son sein, le 28 novembre, le re- 
présentant (lu Danemark pour le Holstein et le Lauenbourg, la 
Diéle gt'î în;Hii jue avait décrélé définilivemenl, le 7 décembre, 
Vexecuiioit dans ces duchés, tandis que le nouveau loi, Christian 
IX, conlinuail à subir de la part de TAngieierre et de la Uussie ces 
demandes de concessions à tout prix auiquelles le peuple danois 
tronTait qa'oD n'avait déjà que trop prêté foreilie, et qui d'ailleurs 
ne profitaient qa*à l'ennemi. G'eet grâce à ces instaoees qne Gbris- 
tian IX consentit à retirer la patente du dO mars 486S, pois à chan- 
ger le ministère libéral de son prédécesseor; car M. de Bismark 
Tenait de déclarer à l'envoyé anglais, lord Wodehoose» f qo*i< n'y. 
avait pa» iVentenie possible entre V Allemagne ei le Ammorlk» kaU 
que eelui'ci conserverait ses institutions démocratiques* Un coup 
d'État, disait-il, seraii le meiUevr remède à appliquer à la eiisuh 
lion »^ ! C'est encore ^'l âce à cette néme pression diplomatique que 
le fini îoin fut évacué et put être occupé sans coup férir, vers la 
fin de décembre, par les troupes saxonnes et hanovriennes^ Mais 
là devaient se borner les exploits do général et des soldats que la 
Diéle avait deslinés à figurer au premier ran^r. La majorité de cette 
respectable assemblée, formée par les États seconrhires de l'Alle- 
mi^Tîip. entendait occuper les ducbés de TEider au profil du doc 
Frédéric VUI d'Augu&leobourg, à qui son pôre. l'ex-prétendant de 

' Il vaut la peine de citer en entier ce paMag« d« l'eiittetiea de lord Wodo- 
hotisp ç\ de M. de Bismark, rapportf' dnns !o rapport du premier i lord John 
Ru»>ell, M diîceiDbre 1803, el imprimé dans le Ulue-Book de l'époque: «His ex- 
« eetleacy saîd, provided Slesvig waaexempted from liie opération of the lavr by 
« sone aci dona by tba Kiog bofora lanuary, when Ihe oew coni>tiiutioo came into 
' fiir-f, lie did nnt cnre by wh«t H'^soml)! y tlip law was iiittrnalfly alir^patpd. Ho- 
« wewerit would. be wa«coaviaced. be oecessary for the KingorUanmark lo dii>miâs 
« bis prasoBt inlûialera : A tvup éfÉtat wouM ba Uio baataoiutioa of tba difllaiillf . 
« Ibe Tact wa» thaï Gertoany would never bc on good terms wiih Dammikotloiig 
« as the présent deniocralic instttutwns cf Danmark rrrrr maintained. » 

* Il va «ans dire qu>' Chrii»tian IX ct^ci uiiuiblrcs oc firent ces concessions que 
aar la proraaaae positire que rAHamagne roDonearaU k aaa asiganoea. Car dèa 
qn'il fui eooataté que ru n'était point la caa, il n'y eut daoa tout lo Danemark, da 
souverain jusqu'au ilt-rnicr sujet, qu'un rfpnr et qu'une âme pour accepter le défi ; 
le roi lui-même voulait [voir sa rt^ponse k l'adresse du Rigsrad) qu'on pût mettra 
najoaraar aa tomba: «Aucan coanra'a battu plus fidèteoiaot ponr la HaM- 
niritt » 
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1848, ^('•nait de cédei il6 novembre) Ions ses prcicndu^ droits, mal- 
gré les promesses, assez chéremeul payées, qu'il avail faites en 1852 
sur «sa parole el son honneur princiers» (v. p. %6-G8). Mnis la 
Prusse cl 1 Aiilriche. lout en se disnnt « forcées de se rendre aux 
vœux de rAlleniagne. » écart^ii* m iiiamicnaul la question de suc- 
cession el ne voulaienl agit qu'au nom des prétendus « engagements 
de 1851-52 1. En conséquence, elles s'emparèrent de force delà di- 
refilion da conflit, sommèrent pour la forme le gouvernement danois 
d'iroir k abolir dans les 48 boom la Gonstitmion du 18 novembre 
pour le Slesvi;;, pois firent sobilement entrer leurs régiments dans 
le Holstein en passant pour ainsi dire par*de$sus les troupes fédé- 
rales, — tandis que le prince-prétendant « qui s'était empressé 
d'accourir en lançant de tous cAtés ses manifestes, recevait Tordre 
de faire JbeauGoup moins de brait et de se contenter de vivre à Kiel 
en simple particulier* - Après avoir massé les létes de colonne des 
troupes alliées sur les frontières du SIesvig selon leur future ligne 
d'opération, savoir les Antrichiens aux environs de Hendsbourgjes 
Prussiens à droite, autour de KicI, le feldmar éclial Wreogel. appelé 
comme en 1848 au commandement en chef, til sommer le général 
Méza qui commandait la petite armée danoise d'avoir à évacuei le 
SIesvig el, sur son refus, télégraphia à tous les corps alliés Tordre 
du jour: » En avanl. au nom de Dieu ! » 

Il n'entre pas dans notre pbn de faire ici !e léril circonstancié 
de cette campagne, (jue des expcris, entre autres noire ami M. le 
colonel fédéral Lecomle', ont racontée dans tous ses délails. Nous 
nous bornerons donc aux considûralions If ^ pl is indispensables, à 
celles surloui auxquelles on n'a pas fail la pari assez large en vue 
de Tinévilable défaite du Danemark. 

La Confédération germanique, peuplée aujourd'bui de 45 mil- 
lions d'babitauts, peut mettre sur pied ui^e armée régulière de 670 
mille bommes qu'elle saurait doubler au besoin. A cela, ta Prusse 
et TAutriohe pourraient, en cas de nécessité, en ajouter encore auianl 
pour leurs possessions non fédérales. — Le Danemark proprementdit, 
par contre, qui, avec le SIesvig, comptait à peine deux millions d'ha- 
bitants, entretient en temps de paix une armée d'environ 23 mille 

1 «Gatm dn DaneiMrk «a 1SS4. esquiMS potiliqn« 9l mUitaif* P«r Pwdi- 
otod Leepmlt, li«uieiiaol-eol<wel «iiiite. Ptris 1804. 
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hommes» que les plus grands efforts n'uuraient pu porter à 80,000 
sans les contingents des dachés. Aa début de la goerre , l'armée 
effective atteignait à peine la moitié de ce chiffre (environ 49,000), 
tandis que l'ennemi entrait en campagne avec près de 80,000 hom- 
mes de troupes choi»es» sans compter les brigades saxonnes et 
hanovriennes qui piersistaient è occuper le Holstein, l'arme au bras, 
au nombre de 8 à 10,000 hommes* De plus, les troupes auslro-pms- 
siennes pouvaient, grâce aux chemins de fer, être relevées et aug- 
mentées à volonté d*Qn jour à Tautre : ainsi, 16,000 hommes de ren- 
fort arrivèrent dés le mois de février; plus tard ce fut le tour des ca- 
nons de gros calibre qui aidèreni à la prise de Dûppel, et ainsi de 
suite. Cette écrasante supériorité était encore accrue par diverses 
circonstances. Ainsi, les alliés, et I armée prussienne surtout, ve- 
naient de faire subir à leurs engins de destruction . ^r^nds et pe- 
tits, l'un de ces perfeclionnenaents qui font époque dans l'histoire 
des armes à feu, et arrivaient, coninie les Français dans la guerre d l- 
talie de 1859, avec un prestige d'armement qui ne fut que trop bien 
justifié, n L'ennemi charge cinq fois ses fusils de nouveau modèle 
tandis qne nous ne sommes pr»'^ls que pour un coup avec les nô- 
tres, » nous écrivait alors l'un (ie nos correspondants. La précision 
de tir des chasseurs de l'ai niée autrichienne faisait également l'ad- 
miration des Danois, el ce fut bieu autre cho>t' enrore lorsqu'ils 
purent juger à Diippel de l'énorme portée îles canons d'.K-ier fondu 
de l'artillerie prussienne, l'our compenser celle désolante mfério- 
lité, les Danoi:j ne comptaient que sur l'avanta^îe que leur force 
physique elleur bravoure individuelle leui' assui aient dans les mê- 
lées à l'arme blanche. La saison même était tout au détriment du 
Danemark, et Tennemi le savait bien ; car les marais , les cours 
■ d'ean, les inondations artificielles qui constituaient la défense nor- 
male du pays, devenaient par le gel autant d^avanlages pour l'atta- 
qne, en même temps que les glaces des côtes et des rivières em- 
pêchaient la flotte de rendre les services qu'on en aurait pu attendre 
à tQuie autre époque de l'année. Cette flotte qui, à nombre égal, ne 
le cède à aucune marine connue, était la seule partie des forces 
défen^ves du Danemark qui aurait pu balancer les succès de^ 
alliés:. Mais outre les obstacles inhérents à la saison, une forte 
partie de cette flotte devait être employée à assurer les comnlum- 
cations entre les fies et le continent, à bloquer les ports de mer de 
l'ennemi, a capturer ses vaisseaux marchands ou à croiser bien loin 
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dn prini'ipif théâtre de la guerre. D'nillenr?, les (lottes réunies de 
Ir Prnssp et fie rAulriche allaient lui opposer des forces navales 
supérieures par le nombie. Enfin, il n'est pas jnsq«*â h riralité 
traditionnelle de ces deux grandes pnissanres qui ne devnii dans 
les conditions actuelles contribuer à assurer leur triomphe. Elles 
avaient d'ailleurs à faire oublier. Tune sa campagne équivoque de 
1848 dans ces mêmes parages, l'autre ses échecs dans la guerre 
d*lii)le dê 1859. Si doue V<m peut a'éumner de quelque chose, c^est 
qu'QQ. si petit Étal ait osé et sa résister pendant bien des mois, et 
cela DOD sans sacoès. à des forces vingt fois supérieures ; car aux 
étoonanls buUeliDs de l'ennemi et surtout à l'ivresse de ses chants de 
Tieloire» on aurait pu croire que les chances de succès étaient pré- 
cisément en sens contraire t 

L'antique frontière de l'Eîder fut passée le i** février, et le 4 
mlemenlles alliésse trouvaient, après divers fx>mbats assez meur- 
triers» en face du fameux D^nevirke, que le feld-maréchal Wrangel 
jugea trop redoutable pour l'aborder de front sans un siège régu- 
lier < qui. disait-il, aurait pu rappeler celui de Sébaslopol. > Mais 
ces retranchements d'un autre âge, qtii hp barraient que l'entrée 
centrale de SIesvig. n'étaient pas, tant s'en faut, des Thermo- 
pyles, el le maréchal Wrani^el ^avail hi^n qno l'armée danoise 
tout entière eiil ele i [leuje suiiisante pour h'uir une ioriLne 
ligne de défense contre un ennemi deux fois plus nombreux. 
En conséquence, il ordonna à son aile droite de chercher à 
tourne» l'obstacle en passant la Slie, jugedui bien qu'en cas de 
réussite les Danois seraient obligés de se replier précipitam- 
ment pour ne pas être pris à revers, entre deux feux. Ce mou- 
vement réussit à souhait et l'armée danoise n*enl que tout juste 
]e temps, en mettant la nuit à profit, de se retirer sur Flens- 
bourg en abandonnant son artillerie de position ; encore ne dut- 
elle 80n saint qu'au dévouement vraiment héroïque de son arriére- 
garde qui, commandée par le brave général Sfeinmonn, s*iramola 
i Oveno pour arrêter la poursuite dirigée par le bouillant, feld- 
maréchal Gablenis en personne ; de Flensbourg. la petite armée 
danoise se replia en deux corps, le plus gros sur les points retran- 
chés de Diippel dans le Sundeved, l'autre sur la forteresse de Fre- 
dericia dans le JoUand L'ennemi» dé|à considérablement au^ementé 

< Ov Mit que risdIgilBtioD proroqllél^ ù Copenhague par Pabandon dit Vanae- 
vilte étviiit !• e«nie d« r*ppel tvte*injii«le <lii brave général Mtta. qui fui alon 
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par de non veaux renforts , les y saiTit, et passa lé 18 féTrier, eû 
dépit de ses déclarations antérieures et da motif avoué de cette 
guerre» la frontiftredo Itltiand pour y poursuivre ta partie de Tar- 
mée danoise qui n'avait pas été jngée indispensable à la déiénse de 
ces deux places fortes. Mais celle-ci, après qoelques combats d'ar- 
rière-garde, réussit à s'embarquer, une partie pour nie de Mors, 
dans le Juttand , l'autre pour la Fionie. Les alliés se trouvèrent 
ainsi dans la nécessité de procéder an siège régulier de FrederlCii 
et des hanteors de Dnppel. Celui de Predericia et l'occupation do 
Julland devenaient plus particulièrement Taffiiire du corps autrichien. 
Son chef essaya d'abord d'une sommation, précédée d'un bombar- 
dement, qui mit le feu à la ville. Mais ce brutal moyen d'intimida- 
tion ayant échoué, les alliés décidèrent de se débarrasser d'abord 
du siège de Dûppel, qui échut plus particnlinremonl aux Prussiens. 

On connaît suffisamment les prinrip.nn épi'^ndes de ce siège, 
aussi honorable pour l'attaque \ malgré bou immense supériorité 
numérique, que pour la défense. C'est assez faire Télogc de celle 
dernière (|ne le rappeler qu'avec ces buttes de sable elle arrêta les 
forces alliées pendant 10 -eriiaines, du 9 février m 18 nvril Â 
celle dernière date, la posUion fut emportée après un ;)^saullurJenx. 
auquel il aurait fallu pouvoir opposer des forces triples au moins 
de celles dont le général Gerlach disposait encore ; assaut précédé 
d une canonnade générale de 6 heures consécutives, qui acheva la 
destruction des ouvrages que les 33 batteries de l'ennemi avaient 
eu le temps de labourer en tous sens et à la réparation desquels 
la défense épuisée ne sofRsait plus depnis longtemps S'il faut en 

reiiipUcé par le génétAÏ Gerlarh, futur dt^fnoseur de Diippel. Ce gt^nëral était 
originatrede SIesvig, et Slettigoiset encore élaieot ces braves troupes qui deman- 
dèfent, prtàtémmii povr cela, k oonbattra an premier raog, ét dont !• lofanié a» 

fait que mioiit fpi^sorlir la conduite d^ res offiriors schteswig-hohteinois qui déser 
taieat leurs poules pour aller recevoir retmemi «/e terre en main.» C'est auxjouroaux 
aUtmands que nwtt empruntons ces jolis exemples de fidélité ao drapeau et d'boo- 
aeur militair». 

* Il faut en etrcpit^r répondant le bombardement parfaitement inutile que 
les artilleurs prussiens so permirent à l'iuiproviste, sans sommation aucuoei, 
pour juger de le portée de leur^i pièces, «ontre la ville ouverte de Sonderbourg, 
ok qnanlité d'habitants inofTensir^. roire mémedea femmes. deaenfanla.des maUdM 
et 'les bleosiM tnrctw ,itt<<inr^ <)^n. }a en datts lean paWbles deiiieuiM« dMl 
plusieurs devinrent la proie de^ ûataïues. 

* Le rapport officiel denoîssur l'affaire du! S arrit estime delS à SO aille le aon^ 
bre de« projectiles qui firent lanci^s n^ntre In posiiioÉ de Dnppel pendant lee ait 
h«urse dv eanonnadc qui prMé^twx le dernier aaaant. 
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croire les rapports allemands, il s en f.jllul de bien peu qu'une par- 
lie au moins de C'^sdrhris ne vînt à smiter sur les ;»ssnill;Hifs au^si 
bien que sur les derniers dt!len^eu^s. Oiiolcjn'il en soit, ceiir- x ule 
journée coûta aux Danois, outre leur lilleiie de position, plus de 
5,000 hommes, dont 1,115 tiirs, parmi lesquels un nombre con- 
sidérable d'ulticiers do tous rangs. Néanmoins la résistance se pro- 
longea suffisamment puiir permettie au reste de la petite armée 
d'opérei , par les punis de l Alseusund el toujours en coml>atiant. sa 
retraite sur Sooderbourg. où reuoemî n'osa pas la suivre. — L'île 
d*AU«Q seale manqiHitt donc encore à la possession du Slesfig en- 
tier par les alliés. Après a?olr cooronoé de son artillerie les hao- 
taurs conquises de Diippe) , d'eA cette petite Ile poiiTaii être ea- 
noDDée avec succès, le feld^maréclial Wrangel essaya d'une somma- 
tîoo. Mais son ultimatom ayant élé rejeté, il se décida à prendre 
afaot loot les dispositions oécessaîres pour rîDveetissenMnl de Fre- 
dencîa el pour l'occupation duiutland, où depuis quelque temps les 
Danois étaient derechef aux prises avec les troupes alliées. A cette 
époque la petite armée danoise était déjà diminuée de lâ.OOObom- 
met. Déjà aussi il avait fallu dégarnir la garnison de Frederieia pour 
courir au plus pressé. Néanmoins le général Lunding qui y com- 
mandait se prêpai ait à faire bonne résistance avec le peu de soldats 
qui lui restaient, lotsfju'il mçut de Copenhague Tordre de se re- 
tirer en Fionie pour s piubarquer de là pour le Nord-,lutl.ind, La 
prudence de cette mesuie dans les conjoiiriiires pi ési ntes déplut 
à ce général, qui résigna son commamU^meni api ès avoir exécuté ce 
qui lui était prescrit. Les quelques. milliers de D-uiois qui station- 
naient encore dans le iutland furent obligés, après quelques vigou- 
reuses escarmouches, de céder le terrain aux 50,000 alliés qui 
s'avançaient de tous côtés elde se retirer derechef dans les districts 
insulaires du nord de la Péninsule. 

Au milieu de ces inévitables catastrophes, on trouve quelque sa- 
tisfaction A reporter ses regards sur la pailie maritime de cette 
guerre, et i reconnaître que la marine danoise commanda cons- 
tamment la mer, malgré tous les efforts des alliés pour lai ravir 
cette supériorité traditionnelle. Quoi qu'en aient dit les bulletins 
allemands, Tescadre prussienne fut battue et mise en fuite le 17 
mars en vue de Swinemunde. Une défaite plus complète, mais aussi 
plus glorieuse attendait l'escadre autrichienne* le 9 mai, dans les 
eaux d'UelgoUod. Une mention toute spéciale est due ègalemtotl à 
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rintrépide Rolf-Krake, ce roonsire cuirassé qui. de i*Alsensund où 
il se tenait en embuscade, prit jusqu'au dernier moment une part 
si glorieate h la défense de Duppel et de l'He d'Alsen. 

Avant d'etMfder les Conféreneet de Londret, il est temps de dire 
quelques mots de Tattitode respective des habitants des duchés et 
de leurs prétendue llbératears. Inotile de parler du petit duché de 
Lanenbourg qui, tout en déclarant ilérativement c qu'il n'avait qu'à 
se kMMT du fouvemement danois, » se vit obligé de suivre le 
mouvement qui proclamait sa déchéance. Ousnt au llolstein. qui 
d'ailleurs était administré par ses propres ressortissants, malheur I 
qui aurait alors osé élever h voix en faveur de son souverain légi- 
time! Tes fîeux pays fais.'^ionl fl'aillpnrs partie (\e !n rnnfpdéralion 
gercTianique qui, pai- contre, n avait absolument t ien à voir à ce qui 
se passMil an delà de l'Eider. Or, l'ordre le pl^^ parfnit régnait 
dans louie l étendue du Slesvig jusqu'au Rionieni de i entrée des 
allies. Bien que l'ennemi fût aux portes, nulle pari on n'y avait pro- 
clamé rélal de siépe, ni même la moindre restriction à la liberté 
des hatnLnnls qui, à très-peu d'exceptions près, se prêtaient par- 
tout sans diUicuiie aux graves et onéreuses exigences du monienl. 
On n'en a pas moins comparé les troubles qui signalèrent ensuite 
rentrée des alliés dans ce pays, au < mouvement spontané d'nn 
peuple qui brise ses chaînes I » Dans ce cas, les désordres aoraient 
éctolé partout en même tempe, on du moins se seraient propagés 
simultanément sur les derrièresde Taimée danoise en retraite. Maison 
enit qu'ils furent presque perlout l'csovre lahôrieose, trés-inégale el 
en toat cas trés-miérassée de véritables entrepreneurs d'émeute, 
Ofiginaires de Is partie allemande du Slesvig on accourus à cet eflTel 
du Holstein et de Hambourg. Plusieurs des nombreux comités qui 
n'étaient organisés dans toute l'Allemagne et bien su delà en vue 
de ces événements, o'oot pas eu honte de livrer au public la note 
des frais consacrés à cette entreprise. Ainsi, pour ne citer qu'un 
seul exemple, on peut voir dans le rapport du 1G octobre 1864 du 
Comité Franc forlois des Trente-Six, lu à la session de Weimar 
(Kieler Zeilung, 20 octobre 1864). que c des 603,257 florins (près 
de 1,600,000 fr.) récoltés pour cette affaire : 341,818 avaient été 
mis à la disposilion du duc d'Augustenbourg, — 19,123 employés 
à la prop^i^arida scbleswig-bolsteinoise, — 16,507 destinés a com- 
baUre les lôudances danoises dans le Slesvig septentrional,— 

«a 
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i05,iS9 distribués à des émissaires et agents Sleswig-bolslëiioiSi 
etc. • — Les manifestslioDS anii-danoises étaieot d'ailleurs partoul 
organisées sar le même plan. Dés que les agents de désordre 
arrivaient dans une ville . déjà soumise aux alliés ou du moins à 
portée de leurs baïonnettes, ils invitaient les fonctionnaires royaux 
à quitter la localité ; en cas de refus, ceux-ci se voyaient entourés 
d'une horde de pens n mines suspectes, étranc^ers pour la plupart, 
et qui ne se faisaieul aucun scrupule de passer au besoin des menaces 
à la violence pour avoir raison des récalcitrants. Venaient ensuite peu 
à peu les détilùs de chanteurs eld'ouvricrs allemands enrubannés, les 
sentimentales exhibitions de tiiles d aubtij ge ou de boutique véiues 
aux trois couleurs, puis enfin les rassemblements, drapeaux eu 
tête, sur les places publiques, où l'on ne manquait pas de procia- 
mer le Prétendant el de chanter l'hymne du Schleswig-Ilolstein, 
ou bien l'hymne allemand « Nun dankei aile GoU! > Le succès 
de chaque manifestation dépendait ordinairement du plus oa moins 
de Lapdgeurs que les cheniuis de fer ameuaienl du Midi pour la cir- 
constance; le soir, nécessité d'illuminer si l'on ne voulait avoir ses 
fitres brisées à coaps de pierres. 11 est juste de dire que l'émeute 
Déménageait pas davantage les employés originaires derAUema- 
gne, do Holslein ou da Slesvig allemand qoe ceox de Ungne da- 
noise. Tout fonctionnaire fidèle devait faire place aux nooveanx ve» 
DQS, parmi lesquels les gens compromis dans la révolution de 1848 
obtinrent tout naturellement la préférence. Cela réussit aaseï gé- 
néralement dans le midi du duché, et Ton doit rendre cet hommago 
aui employés de langue allemande» qui s*y trouvaient en grande 
majorité, que la plupart préférèrent se retirer plutôt que de pactiser 
avec rémeute. Hais déjà dans le Moyen^Slesvig, les agitateurs ne 
trouvèrent plus» à leur grande honte, assez de canaille pour mena- 
cer sérieusement les employés; et dans les districts purement 
danois, ils ne réussirent pas à en expulser un seuP. L'œuvre de 

* Void ce que disait à ce sujet ua jouraal iiU«inan<f bien conou, la Gaxeit4 dt 
Cohtnt. dont les eerrespoadeiit» areient aaifi l'ernée alliée dane les daefaét; «Lee 

t mensonges ne durent pas. 11 y a quelques semaines, des orateurs d'assem- 
« biée:i publiques déclaraient, aux applaudissomeaU enthousiastes de leurs audi- 
< teurs, que le Slesfig entier était allemand, voire plus qu'aliomandi qu'il aiten- 
■ dait arac impetience le momenl de aeeooer le Joug danoia. ei qoe nl«e lee 

c habitants de la p.nriie septentrirn-ilc du din h('' n'i'taicnl pas danois ni Déroulaient 
« l'être. Mais les mensonges ne durent pas, rt toutes ces visions ont disparu du 
€ moment que les troupes allemandes se i>uat avancées dans le Mo/eo-Sloavig. 



' Digitized by Google 



— SS9 — 

destitution fui «lors reprise avee soin par \n commissaires alliés 
OD persoime, qui forçaient les magistrats et les ecclésiastiques de 
eboisir entre finfidélité à leur roi et à leur serment, et la perte de 
leur emploi [..irs de la restauration du régime danois après l'insor- 
rection de 1848-1850, personne n'avait été congédié sans pen- 
sion. Celle fois on jetait brutalenienl les ecclésiastiques , les pro- 
fesseurs, les régents el les antres employés fidèles sur le pavé, 
eux el leur famille, au pins fort de l'hiver. Après la rupture des 
conférences de Londies ce fut Itien pis encore. Les quelques fonc- 
tioiinnires qu'on avait laissés condilionoellemenl en place et qui 
ponvnient se croire enr.ire liés viiî-â-vis <in jiouveraement danois, 
furent sommés de donner leui démission. Un resriil du 5 juillet 
enjoignit même à luns ceux qui, nés dans le royaisn»*», pusse- 
daienl pas de biens-fonds dans le SIesvig, d'avoir à quiUer ie Juché 
sans délai. Pins de hnii cents fonctionnaires furent ainsi, dil-on, 
destitués el chassés avant la conclusion de la paix , c'est-à-dii e à 
une époque où le Siesvig, que l'ennemi n'occupait soi-disant qu'à 
titre de gage, était censé appartenir encore au Danemark dont l'ao- 
lorité n*était que suspendue. Les emplois vacants devenaient tout 
Daturellement la récompense des Intrus qui, parleurs violences ou 
leurs faux rapports, avaient réussi à en expulser les titulaires. 

On devine aisément ce que devenait» avec un pareil régime, la 
question des langues et des nationalités. Dés le 7 février, le maré- 
chal Wrangel ordonnait qne l'allemand serait désormais la langue 
olAcielle de tout le SIesvig. Ceci ne concernait encore que Tadmi- 
nistration elles tribunaux. Hais par un décret du 10 février les 
commissaires civils des puissances alliées expulsaient la langue da- 
noise de toutes les Églises et Écoles des districts mixtes du duché» 
ft quelques exceptions prés, où la question fut ensuite enlevée par 

f Déjà dans le voisin-ige de Fli riibotirg, qui romplr iviruM Ir^ cfisirir^ miilet, 
« le» soldai ne i>oal trouvés au milieu d une population dunl il» ne rnmpreaaieot 
c pw te laogagu et qui n'entendaii pM rall«iii«nd. Chaque lettre, san» esception, 
« qqe noua rerevons. nous prouvi- que les babitants ruraux <!.> cos dislricU n'oni 
« pas I» première idée d'une afTinité queloonqup avcr los Allemands I ? s iittra» 
c qui mèneni l'opinion publique dans uae grande partie de l'AileiDagnc. surtout 
« dans le Midi, prétendent qae lee villes an moine sont entièremeot favorables I 
< r^llemagno; mais nous lisons dan^ une lettre particulière f^crito do Plensbourg 
' que le peuple y c«>t iéfidi^mfnil d.inois » , l'est-â-dir»; attnrli*' ;rti gnuvcrneraenl 
d<4noii: car uialgré la loyauté proverbiale de celte ville, ii u»l bien cunnu que le» 
habiteols de inngne danoise s'y trouvent maintenant en minoritr. 
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desvoiaiions fmssées ou par des péiilions allemandes, nonobstanl 
les contre-itetiiions toujours lit)is ou quatre fois plus nombreuses 
des tKil)iL)ab Jdiiois; api us quoi on continua de la même façon la 
germtiiiisation de la partie purement danoise du duché. Le même 
décret rétablissait d'ailleurs rélroaaivemeDt eella loi d'ooe totn 
époque qui fermait toat emploi dans le SIesvig k ceox qoi o'aiiraient 
paa étudié deux ans à Puniveraité de Kiel. — Après afoir eséajôà 
leurs dépens de tous les moyens d'opposition légale en leur poo- 
voir (pélitîoDS à raatorilé militairet reqndies et plaintea aux com- 
missaires alliés ou anx magistrats nommés par eux, protestations 
dans les journaux, etc.), les malheureux Stesfigois osèrent delà 
seule liberté qui leur était laissée, l'abstention. Les collèges et les 
écoles furent désertés et Von vit les nouveaux pasteurs rédaila à 
prêcher devant trois ou quatre personnes ; il y eut même des pa* 
roisses où (comme à Graasteen) Tofficiant se trouva tout seul an 
temple. Le nouveau journal Schlmvîg-Hobfeinots dn Nord-Slesvig 
proposa alors tiés-s>>ripnsempni (!p 54 décembre 186^) de « fermer 
les lieux de réci éation des pni oisses qui n'assisieraient pas auiios- 
truclions de leurs nouveaux ministres»'. Pareille vexation n'aurait 
pas été pire que lanl d'autres qui eurenl leur plein effet, telles que: 
suppressiuu des anciens journaux danois du pays, et cela jusque 
dans les enclaves jutiandaîses SIesvig; substilulion de l'allemand 
èla langue danoise pour les inscriptions dea pierres milliaires, des 
poteaux indicateurs, des noms de rues et de places, etc. ; défense, 
sous peine de la prison, aux marchands et industriels, et cela même 
dans les villes danoises de Hadm^ev et d'Aabenna, d*avoir des 
enseignes danoises ou d'annoncer leurs marchandises en danois» 
La Gmelte de Cologne, il faut loi rendre cette joslice, ne craignait 
pas de faire l'aveu de cette misérable oppression. « Le parti danois, 
dit-elle dans son n*du7 décembre 186é, est complétement bftillomié 
en SIesvig. Tandis que le parti victorieux jouit de la liberté de la 
presse la plus illimitée et l'emplde journellement à attaquer les 
Danois, ceux-ci n'ont aucun moyen d'exprimer librement leur opi- 
nion. » 

■ Toute autre eOJHiéénttOB A part, on iti prend quelle édification les ouaillei 
taraient pu trouver aux discours danoiadt) ces intrus, dont plusienrs ronnnisgRieat 
k peioe le^ premiera élémeots de la langue dont ils étaient obligés de «e servir. 
Ainil, pour ne dier qv'qn exemple, le pastenr d'UUutlml diMil régalièteniMt, M 
rtfdiant l'uraiioii doniofnle. jiirâieCi'iiou (tfSàd), au lien de nmtU'motn ff^f^ 
OM péehés ! 
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Si les < libérateurs du SIesvig » el leurs acolytes traitaient de 
cette f^ron une population parfnitement inoffensive, on peut se 
figurer ce que cela devait (^tre à l'égard des citoyens convaincus ou 
seulement soupçonnés d'une lidélilé moins passive. Quantité d'hom- 
mes parfailcnoenl honorables furent arrachés de leurs demeures 
el jeiés en prison, sous divers prétexies, par exemple sous la com- 
mode prévention d'espionnage ou de faux rapports. Ce fut le cas 
d'un juge du Dœnischwald, M. RUiunfeldt, siesvigois allemand, dont 
la maison fui pillée le soir dn deuxième jour de l'entrée des alliés, 
el lui-même, malgré ses aEis, garrotté el traîné à pied (ainsi que 
son fils) entre deux dragons prussiens, de bivouac en bivouac, 
josqu'ao corps-de-garde 4e Rendsboorg, où ses gardiens s'amusè- 
reol ensuite i le Hiontrer ponr de l'argent, el oh il reste en prison 
pendant des mois, bien qu'il fût proofé depuis longtemps qa*U 
anit été fidime des calomnies de ses ennemis sohleswig-holstei- 
nois 1. — Un sort semblable attendait le bourgmestre de Hadersle?, 
M. Hammerieh, âgé de 6Î ans et l'nn des magistrats les plas esti- 
més do dnché; H Ait trabié par les mes entre deox soldats qui le 
tenaient au collet el jeté dans la prison commune de Flensbourg.^ 
Un médecin de Graasieen. M. VcdeL et on intendant de Sandbjerg, 
M. Tho^ssen, moururent par suite des mauvais traitements qui leur 
Ibrent infligés dans des circonstanceis analogues : le premier avait 
été conduit, à peine vôtu, les bras liés derrière le dos, à Graasteen 
et jeté là, avec le pasteur Rnfow, le fils du vainqueur de Fredericia, 
dans une cave en compagnie de soldats prussiens incarcérés pour 
Tol. — Plusienrs pasteurs el fonctionnaires du Sniiilovcd durent éga- 
lement se contenter de la paille [lumule des cachots destinés ;iux cri- 
minels de la pire espèce, après avoir été malmenés par des s oldats 
ivres. — Le fils du greffier Jepsen, de Ringen.ns, fut condamné à 
vingt coups de schlague pour avoir parlé dans une lettre privée des 
désordres dont l'ennemi s'était rendu coupable» el qu'il offrait de 
prouver. — Des 32 personnes qui furent enfermées, du 44 février 
an 8 mai, dans l'une des prisons de Flensbourg, pas une seule ne fut 

* Ce rail, qui a fait le tour des journaux de l'époque, a été attesté de la manière 
U plus irréfutable par plusieurs personoes parfaiteioent dMntdrasaém d«ot !• 
qmctioD, ^Qi w travraleul alon «i f •iMg» h R0adslMHir«. On l« ratroove très 

au long, ainsi que les suivants et quantité d'autres, dans les mémoires que le 
gouverociQcal danois adressait alors k ses représeatauts aupr«^ des cours élraa- 
gères. - Voyez aussi < les Danois du Sleswig ma le joug austro-prussien, d'iprèt 
les dMamestf offietole, «te. > Perle, ISes. 
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reconnue coupable do délit politique dont on racconit. — Nous 
De faisons que rappeler ici gnelques-um des cas non réfutés qa'oo 
a pu lire dans le temps dans tontes les correspondances des jonr- 

naux îinplais, français, suisses, suédois, hollandais, belges, etc., 
voif p même dans plusieurs gazettes allemande3, ainsi que dans les 
mémoires irés-dclaiilés que le Cabinet de Copenhague adressait 
alors aux représentant? dn Danemark auprès dps cour s rtranpères. 
Après de pai fils f;uls. il e.st à peine hesoin de parler des actes de 
vandalisme commis par les conquérants et leurs suppôts à l'égard 
des objets inaiiaues et des monuments du SIesvig. On sait avec 
quelle ferveur systématique les alliés se sont empressés de détruire 
tous les chiffres, écussons et autres insignes qui rappelaient l'au- 
torité légitime et les couleurs nationales de ce pays qu'ils décla- 
raient c ne vouloir occuper qu'à titre de gage, jusqu'à ce que la 
Danemark eût rempli les engagements de 1851-53 • ; ils onl méffls 
arraché à coups de hache» du mur de l'hôtel de fille d'HadersIer oft 
elle avait été encastrée» une plaque au chiffre du défunt roi Frédérie 
VII. Ils prohibèrent le papier timbré el les timbres-poste marqués de 
la couronne royale ; le système monétaire el celui de comptabilité 
danois durentétre remplacés par ceux de Hambourg, etc., etc. — Oa 
voudrait pouvoir disculper les troupes alliées ou tout au moins leurs 
oiflcîers de ces actes d'une sauvagerie plus scandaleutie encore qui 
firent le tour des journaux de l'Europe. Mais il n'est que trop cer- 
tain qu'elles ne se bornêrenl pas totijours à permettre ce qu'pl!<»s 
aui lirnl dû empêcher. Il n'est que trop certain que la ninrande et 
le pillage étaient à l'ordre du jour parmi les soldats prussiens et 
antr irhiens; qu'il? enront loiir bonne pari au pillaize du château de 
GoUorp, pî qu'ils ne se irouverenl que trop souvent int'lcs aux tapa- 
geurs nocuirnes, aux briseurs de vitjes, voire même aux miséra- 
bles (]iii livrèrent aux flammes les bibliothèques populaires que des 
souscriptions iiaUuu.ileà avaieiil élablits tlaiii toutes les paroisses 
danoises el mixtes du SIesvig. Les monuments funéraires mômes 
ne furent pas épargnés par celle invasion germanique. Ainsi» l'on 
avait érigé an cimetière de Flensbourg au moyen d'une souscripttoo 
oalionale, sur les lombes des soldats dano-slesvigois tués k la ba- 
taille d'Isted» on magnifique monument, chef*d'cBuvre do sculpiear 
siesvigois Bissent représentant un lion colossal en bronze (lesem* 
blêmes héraldiques du SIesvig el du Danemark)» reposant sur on 
piédestal élevé» orné des médaillons des principaux ofOclers toés 
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dans celte mémorable affaire. ^ De?. «Schleswig-îînîsteinois,» qui n'y 
voyaient qu'un souvenir de leur défaite, résoluient de profilei de 
l'impunile du momenl pour le détruire ; et n'ayant pas trouvé assez 
de Tauriens pour cet acte de vandalisme dans la loyale cité de Flens- 
bourg, ils demandèrent, à cet effet, des renfoi is au duché voisin. 
Une première tentative nocturne de renverser ce lion détesié à 
l'aide d'uDe bande d'ouvriers appelés d'Âltona avec leurs outils, 
ajant éeboaé complètement» l'œuvre de destraclion fot reprise et 
eontinaèe publiqaement, peDdaot ploeieure Jours eonsécoUfs, sans 
que les plaintes des habitanls de Fleqsboarg passent décider les 
commissaires civils i faire respecter ao moins les cendres des 
morts. Les jonmaai allemands de Hambourg' racontent enx-mémee 
avec exaltation que, c lorsque le lion fiit en pièces, la chère Jm- 
nesse (die liebe Jugend, c'est le titre qu'ils donnèrent à quelques 
misérables polissons) prit plaisir i mouiller continuellement les 
yeux de broDzedu monstre, comme pour lui faire pleurer labontede 
sa défaite !!...> Ceci était un exploit schleswig-holsteinois pur sang. 
Mais peu de temps après, les soldats prussiens faisaient sauter un 
autre monument, encore inorhevé, qu'on élevait au sommet de la 
Skamlingsbimke en mémoire des patriotes slesvigois défenseurs de 
la nationaliié danoise dn Slesvig 1^ 

Quant aux actes d'oppression brutale, d'exacUons ;irl)iti ^jues et 
de réquisitions de toutes sortes (en vivres, en denrées, en tabac, en 
matériaux, en argent, en corvées, etc.) qu'au mépris de toutes les 
règles suivies en pareil cas entre nations civilisées, les Prussiens 
se suiU permis envers les pauvres Jutlandais pendant l'occupalion 
de leur pays et qu'ils n'ont pas eu bonté de continuer pendant la 
suspension des bôstilitésS on sait que ces actes d'une autre époque 

* Ces officiers généraux, les vainqueur* <Io la guerre pr'-ft^df hIk^, tétaient presqM 
tous Sltsvigois, aiosi que i'ArU:>le du mouuinenti c'est uu tail qui vaut bien |« 
ptia« d'être tigiialé. que parmi les Hlustratioi» Mientifiqnes, Illléraires, «rtictl» 
ques et militaires du Slesvig, les individus de nationalité danoise figurent i ceux 
d« nationalité nlleinîtndf; dans la proportion de 3 à 1. ^Voy. aussi y4f/fn. I. ch. XXIV.) 

* Entre autres la UaneahalU, i' ua des principaux organes sehleswig-holsleinois. 

* Quelle dilKrenee evw le «oodoite de l'anoée fkeofeise, lorsqu'elle passe en 
1831 (lors do la guerre de la Belgique) derant les monuments bien autrement 
significatifs élevés en commémoration de la bataille de Waterloo. « Les barbares 
seaU se vengent sur des moiiumeoU. > avait dit le maréchal Gérard, dans 800 
ordte du jour ; et rele evelt sufli pour faire rsepeeter ces trophées de l'ennemi. 

* C'est ainsi que la pelile ville de Kolding en Jutland, qui compte à pcîno 4000 
liabilants, se rit forcée, depuis te 18 février, d'entretenir 5300 soldats et 1500 ctie- 
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ont provoqué rindignaliun dis Autrichiens eux-mêmes, qu'il serait 
ÎDjuste de confondre en tous points avec leurs alliés: car les Danois, 
qui GODTÎemient avoir trouvé dans les troupes impériales des enoe- 
mis |»1as redoutables que les Prossieos sor le champ de bataille, se 
■ont plu i leur reconnaître la même supèriorilé de diseipliDe et 
^ d'honneur militaire dans l'usage du droit du plus fort. — Diferseï 
circonstances ont pu contribuer à rendre cette diflérence encore 
plus saillante. Et d'abord le gouTemement autrichien n'avait pasi 
féire oublierdans le Slesvig les aouTenirs équivoques dé le campagas 
de 1848. EnsttitOt comme s^il avait tenu à montrer à laConfédëralioa 
germanique que les troupes impériales ne se battaient pas pour son 
compte, il avait composé son année, en grande partie au 'moins, de 
troupes tirées de ses fitats non confédérés (Italiens, Hongrois, Po- 
lonais, Croates, etc.). qui ne pouvaient nourrir à l'égard delà 
nation danoise les inimitiés et les préventions des soldats de langue 
allemrînde. Le ln uii a même couru qu'on eut à réprimer sevére- 
meut, chez lel ou tel de ces corps étrangers, des tendances plas 
sympathiques pour l'ennemi que pour ies alliés, surtout lorsqu'ils 
eurent reconnu de leurs piopres yeux à quel point ils av.neot été 
trompés sur la nalionalilé et sur les véritables dispositions du pays 
qn'il s'agissait d'arracher au Daneiiiatk. Enfin, soit esprit de jnsUce, 
soil polilique, toujours est-il que l'Autrictie ne se conduisit pas eo 
toute chose dans celte guerre comme si elle avait dû en retirer im- 
médiatement quelque avantage personnel et déthiltif; tout eu moiaa 
se hdssa-t-elle, dés le début, si bien devsnœr par la Prusse daua la 
prise de possesaion du pays conquis en commun» qu'on eurait ps 
croire qu'elle s'étsit résignée d'emblée au rftie de simple ausiUaiis 
de ss rivale ^ Cette différence dans la conduite des deux grandm 

vaax, el de fournir de» impôts en argent qai s'élevaient jusqu'à lôOO rixdales fU 
Jour, outr« de» clievaui, des corvées et ud maiériei que ies habitants avatentli 
dottleor à» nàr enplofét contra iMr pilito. 0« prilMd qM la* alUét mAmÊm 

forcé les indigènes à iravailler nux relraaihenaents deraat Fredericia, eipos^ 
aux balles de leurs compatriotes! Ce qui est certain, c'est que les boorgnestres ^ai 
refusaient d'aider les ennemis dans leurs réquisitions esotbttaotesoatétf iraa^M^ 
Mit coauDO priaODiiien éêM <Im ÊM t an ÊÊ m aUtintoSM. — Lo M avril le ma- 
réchal Wraogel leva cnrore une contribution de fiOO.OOO thalrrs ârxns le JatUoé. 

* L'Autriche el la Prusse avaient nommé chacune un eommûtatre pour l'adai- 
nittratioQ civile du duché de SIesvig. Nais le eommissaire prussien, bsiOB iel^ 
dUtz, préveau d'avance et en secret 4ê sa oomination. était arrivé éi^ la 7 févriw 
à Plenabourg. oti il s'était iram^diatement rais 5 l'œuvre; — en sorte que Ifirt^w* 
la caflUBiisaira aalhcbieo, eomtade Aererierai aotoarat i sot latr, H troava^ 




puissances allemandes n'a pas coDtribué pour peu de chose à dé- 
charger l'Autriche aux dépens de la Prusse d'une bonne partie, aa 
moins, de l'odieux qui s att;îche à leur œuvre commune. N'avons- 
D0U8 pas vu les journaux prussiens eux-mêmes se plaindre amè- 
rement des ovations que l'on prodiguait aux officiers et soldats au- 
trichiens à leur relourdes duchés, el cela à Berlin presque autant 
que dans les antres Tilles de l'Allemagne? 

Gb D'était plot stolonsiil les dochéB ril«a«Ddi <t le Slwfig, miii» 
à l'oieeptioD de 111e d'Alsen et de quelques pointe du Nord-Jntlend» 
le péDîneaie «imbrique tout entière qui était maintenant an pon* 
▼oir de la Prusse et de l'Autriche. Et cependant malgré tontee ses 
pertes, le Danemark, réduit an tiersdeses poeeessionat t'apprêtait à 
eontinner une lutte eutsi Inégale I D'autre part, Topinion publique 
ee réfutait I croire qu'un si petit État eût poussé si loin la résistance 
tans quelques prometaes de secours bien IbrmeUes. En principe il 
aurait dû pouvoir en attendre de toutes les poissancea signataires du 
Traité de Londres, et plus partieulièrameot de la France, dont l'al- 
liance lui avait jadis coûté la Norwége, — de la Russie, dont le chef 
s'était plu dans maintes ocrassions à se souvenir de ses aînés de Co- 
penhague et des intérêts dyn.Lstifjues qu'il avait lui-même dans celte 
question; — enfin et surtout du gouvernement anglais, dont les me- 
naces el les conseils n'avaient pas contribué pour peu de chose 
aux malheurs du Danemark. Tout récemment, d'ailleurs, certaines 
paroles menaçantes des hommes d'Étal d'outre-Manche avaient pu 
faire espérer que la » vieille Angleterre > n'assisterait pas les hras 
croisés au démembrement de celte monarchie plus ancienne en- 
core, qu'elle traitait alors en véritable alliée. Lord Derby, le chef 
du parti tory, ne voyait aucun doute dans t le devoir de l'Angle- 
terre, I si le Danemark devait étrejésé dans son intégrité. Lord 
JobnBassel, lui-même, ne craignait pas, malgré sa bévue de 18G^, 
défaire pressentir c let dangers autqoela TAIIemagne pourrait s'ex- 
poser par ton interrentlou.» Enfin, lord Palmerston avait déclaré en 
pleine Cbambredet communes, que c eeui qui voudraient t*attaqner 

•iofli dire la besogne toute Tiite par son obligeant collègue. r>t;entre autres U po- 
lice eiipéiieure remiae «us niaiat» habiles d'un commiMaire epécial, arrivé de B«f lin 
déjà le 10 ffvrier. Oo «tit. du reste, que loue lee efforu de la PruMie ont cooatam- 
ment tendu è introduire, de gré on d« forr«« l«p iiwtlliiti^u pniMMiiM 4tas Im 
eMM» d» lt«M9 «I àm «Mvig. 
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à la monarchie danoise pourraient bien ne pas aToir le Danemark 
senl h combattre! ... > Dans toutes ses notes diplomatiquÉS , le 
cibinei de Sl-Jaroes insistait d'ailleurs auprès des puissance.^ qui 
av.iierii sipné le traité de L'tndres sur t l'obligalion d'intervenir ao 
proûl de I Christian IX ei dp l'nniié de la monarcliie danoise. » Cepen- 
dant, lorsqu'en février le Danemark osait invoquer le secours de la 
Grande-Bretagne en vertu de ce traité, alors que le Nord Slcsvig 
était déjà aux mains de l'ennemi, il lu i fut répondu • que ie cas pour 
lequel une assistance active lui élaii assurée par ledit traité ne s'é- 
tait pas encore préseiilé, » - et une quinzaine de jours après, le 
9 mars, alors que le Jutland était occupé par les alliés, c queTAn- 
gleterre n'avait jamais promis une assistance armée, i Sur ce poinl 
l'opioioD pabliqoe était loiDde a'aeeorder, même an delà dn dâtroil; 
anasi l'opposition n'ent-eUe que trop beau jeu lorsque, justement 
irritée du superbe dédain avec lequel l'Allemagne aecoeiUatt toi» 
les avertissemeols de rAngleterre, elle reprochait si amèrement à ses 
ministres des paroles et une politique que tout le monde avait pn 
inierpiéier comme nne promesse positive d'intervention. Accalés 
au pied du mur, ces fiers hommes d'£tat eipliquérent leur conduite 
en prétendant avoir entendu dire par li que « le Danemark serait 

secouru par la Suéde ! » Us disaient vrai, car cette petite 

puissance est. en effet, la seule qui fut réellement sur le point d'accou- 
rir au secours du plus faible. Personne n'avait défendu le bon 
droit du Danemark avec plus d'intelliponre et d'énergie que le 
comité de Manderslroni. H s'ipissail même alors d'une alliance 
défensive entre le< cours de Stockholm et de (lopenliague. Les 
armements demandes dans cette évcritualiié par le gouvernement 
suédois avaient été votés avec enthousiasme par les diètes de Suéde 
et de Norwége, et l'on disait (lu'na premier corps de i2Û,ÛÛU hom- 
mes devait débarquer sous le coniinandemeni du chevaleresque roi 
de Suéde en personne. Mais, hélas! on croit savoir aussi que l'atti- 
tude et les menaces d'un voisin bien autrement puissant, qui avait 
alors des engagements vis-à-vis de la Prusse et de rAutriche, ré* 
duisirent forcément ces secours à de simples démonstrations ma- 
ritimes et à l'envoi tout à fait inofflciel de quelques centaines de 
volontaires et de partisans. 

Par contre, à défaut de secours plus efficaces, la cause danoise 
avait éveillé les plus vives sympathies dans toute rEurope, et plus 
particulièrement en Suède et Norwége, en Angletem, en Belgique, 
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en Hollande même, où l'analogie de position» à canae des dncbés 
de Loxembonrg et de Limbonrg, profoqoail, à propos de la conduite 
de TAIlemagne, des réflexions qni oe seront pas perdues;' — enfin 
en Italie, en Suisse, et sorlout dans la Suisse romande qui prit cette 
cause à cœur comme s*il s'était agi de ses propres intérêts. ^ En 
somme, partout où l'opinion publique n'avait pas été faussée et cir- 
convenue par la presse allemande, elle ntiit on ne peut pins favorable 
au Danemark, el l'on peut assurer que jamais bonne cause ne provo- 
qua à h fois plus de sympathies et moins de secours efGcaces, du 
genre de ceux qui seuls auraient pu s;uiv er l'intégi île du Danemark. 
Ces sympathies ne furPHt pas cependant sans quelque influence suries 
Couférenrf?!q\i\, après plusieurs tentatives infructueuses, s'ouvrirent 
- enfin à Londres, sous la présidence du comte Russe!, entre les bel- 
ligérants et les principaux signataires du traité de Londres, et cela 
poar ainsi dire le lendemain de la prise de Dûppel (20 avril). Grâces 
«nx lenteurs allemandes, ce ne fut qn*i la quatrième séance (9 mai), 
qne Ton put tomber d'accord snr one suspension des boslililéSt 
tant sur mer que sur terre, pour l'espace d'un mois h dater du ii 
mai. Quant ft la tentative du Danemark et de ses amis d'établir les 
préliminaires d'une paix durable sur la base dn traité de 1852, dont 
tontes les puissances neutres reconnaissaient encore la validité» eUe 
écbona complètement devant Tobstioation des alliés et du représen- 

< Il Caoi reeonnaltra qua dans toutes les votttion» «n dièt* germaolque nl«< 

tivfs Ft'ii duché.--, la voiT du I.iixeinbourg s'est constamment prononcée dans le 
sens le moins défavorable au Danemark, et qu'eUe a'eiit ab»teaue plutôt que d'ap- 
puyer par son rot« les mesures bostile:> à ce pays. 

* L«;s adresses ebslearensas éehsDgées •air» Jes soddids patriotiques du D«b^ 
mrrrk et les comités de serours qui s'étaient formés spontanément dans notre ?rii«îsfl 
romande, en fdveur de ta cause danntae, ont paru dans los priacipauf journaux de 
l'époque. Si DOS eoofëdérib de 1« Suisse «llemaode oot mootré luoias de sympa- 
thie pour une cause qui était k le fols celle de la Ul»erl4 et du dreit blstoriqne, 

la faute en f>t encore niiT reDseic:rir'rn?nts faut Pt ralomnteuT de la prrsse aUe- 
naode et surtout aux succès momeniaQtk de ses appels au proût de ce vagua 
unltariane de race et de Unguo qui est dereou le rére farori de la oation 
germanique, où qu'elle se troure. Ce sont sans doute ose aepiratioos teutoniquee 
qui. A notre dernier grand Tir (édf-ral di* Schaffouse. IRr?' ont inspiré ce malen- 
eoatreux orateur qui tenait à «tàsurur ses confédérés de ia Suisse romsode que 
« le langue française était impropre h erpriner les eentimente du esur. » Il ee- 
rtit flekettt quo les bonnes relations qui se sont établies depuis quelques aooées 
entre nos sociétés nationales ol leurs copies d'outre-Rliin , duh-pnt j>roduire des 
résultats pareils, qu'où a remarqués d'autant plus cette fois qu ils se produlaaieat 
4êa» aae eadave i'imtfê-Bkim im lenitoin keivéliqye. 
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tant de la Confédération germanique qui, niant la Talidilé de ce tnili 
qoe les premiers avaient signé comme les outres, demandèrent d'abord 
(séance dn 17 mni) d'indépendance politique complète des duchés, 
élroilemeni unis par des institutions comrauQ^es, > puis (séancedaîS 
mai) « la séparation complète des duchés de Siesvig et de Holslein 
et leur réunion en un seul État sous le duc d'Augustenbourg. > 
L'étonnement des puissances neutres fut grand à l'ouïe de propo- 
sitions pareilles de la part des deux puissances, qui à peine cinq 
mois auparavant, alors que leurs troupes s'avançaient déjà vers 
le théâtre de la guene, avaient dccUré a qu'elles û'eaiendaieot 
• passe départir, dans les opérations qui allaient s'ouvrir, du firm- 
f ûipe vmnnu par etiet de Viniégriié de la menarchiê demaim! > 
Hais plus graDd encore làl ehei les paîMances neotrae le désir 
d'iiréler reflusioii du eang sans avoir I intervenir plus direclamem. 
Dana ce bnl le comte Rnsael reprodoUit ane proposition qoe lori 
Palmeraion anit déji imaginée prémalorément en 1848 et qoi anil 
maintenant pins de chance d*alxratir, à savoir : c de séparer de li 
monarchie danoise, en outre du Laaenbourg et du Bolstein, lapa^ 
lie méridionale dn Slesvig josqn'à la ligne de la Slie el do Danna* 
virke et de garantir au Danemark toat le reste. > Cette proposi- 
tion fut appuyée en prindpe par la France, la Suéde et la Russie; 
les deux premières réservaient le vœu des populations loyalement 
consultées; la Russie, tout en subordonnant la proposition au jn- 
geraent du gouvernenienl danois, réservait en outre les droits 
du grand-duc d'Oldenbourg sur le HoUlein, au profit des» 
quels le czar abandonnait !es siens propres. Le Danemark loi- 
môme acceptait, pour être enfin en paix chez lui, la proposilioo 
Russel, avec la Slie el le Dannevirke comme frontière méridionale. 
Quant aux puissances alliées, elles voulaient bien aussi adhérer an 
principe de la proposition, mais avec une frontière beauconp plus 
seplenirionnle, qu'elles indiquèrent ensuite entre Apenrade elToQ- 
dem, englobant ainsi à leur profit plus des deux tiers du Slesvig. 
Là-dessus nouvelles protestations du Danemark et des poisaancas 
neutres, qui firent observer que la parcelle siesvigoise qn*on lais- 
sait k la monarchie danoise ne correspondait pas même i la cas* 
sion du Lauenbourg consentie par le Danemaric, bien qoe ce petit 
duché, acquis en compenHtion des grandes pertes feites en iM 
(V. p. 167) . ne fût nullement en cause dans le présent litige* La 
conciliant comte Russel essaya encore de partager le diffftrand m 
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moyen d'une frootière interméditire* el Fod a beiaoonp reproché 
•Qx Danois de ii*afoir paa abondé de anite dans cette noDfelle pro- 
position, comme s'il avait suffi de leor adbésion pour leor conserrer 
tQ moins la moitié da dnché de Slesvig. dont la pertr ne serait 
due qn'à on entêtement hors de saison ; mais ced n'est nullement 
aussi démontré i|Q'on semble le croire. Snr ces entrefaites» il avait 
d^à fello prolonger la sospension des hostilités, ni cela à la demande 
de la Pro«e et de PAntriche , qui de délai en délai auraient désiré 
pouvoir atteindre l'hiver, c'est-à-dire la saison la plus défavorable 
ponr la défense tant maritime que territoriale du Danemark. Celui- 
ci, par contre, n'avait nncnn intérêt assnrô, m^me sans celte con- 
sidération, voir se prolonger un drmistice que i'ennemi n'ohser- 
vaitqu'à demi eiqui, comme chacun lésait, n'empéchnit pas i'armét 
pmssirnne de conlinuer comme ci-devant sesexaclioDs et Besbru*- 
taliiés dans leJuUand; le Danemark ne voulait donc accorder qu'une 
prolongation de 15 jours, soit jusqu'au 26 juin. Une dernière pro- 
position do délégué français « de faire voter les populations des dis- 
tricts mixtes par communes, après avoir éloigné toute force mili- 
taire, » échoua comme les précédenies, ei celle fois devaul les 
objections de l'ambassadeur de Russie. La dernière séance (25 juin) 
ne servit qu'à constater l'insaccës final des conférences; dès le len« 
demain les canons prussiens tonnaient des haoteors de Dûppel 
contre llle d'Alsen. et le 97 les lords Rossai d Palmerston déda* 
relent devant les deux Chambres anglaises t qne leor goavemement 
contmoerait à garder la nentralilé. » 

^ An fait, malgré toote la bonne Toloolé des poissancee neatres» les 

conférences de Londres n'avaient servi qu'à proclamer pins baote* 
ment l'isolement toujours plus complet de r in fortoné Danemark qui, 
avec une armée d'opération réduite à 30,000 hommes, n'hésitait pas 
cependant à reprendre le combat contre 100,000 alliés plutôt que de 
signer loi-méme sa décbéance^ Une seule division de 9 à 10,(M)0 

* ËQ Suiâ^ où chaque citoyen est cea&û né soldat, oo aiiri quelque peiae à com- 
ptradre que le Daoeoark, mim» réduil aux pays dands proprement dits, n'ait pal 
ta mettre sur pied des foicea doublet ou triples de celles qu'il a opposées à aea 
redoutables ennemis dans une guerre aussi décisive, tl serait trop inn^ d>itpli- 
quer ici le système de recrutement, avec ses exonérations, les privilèges de non- 
iftoliUltation de eertaldt eorpa. et les entrât eaotet qai, m oatfe dtt l>t t o ini it 
la narine et des possessions disséminées de cette petite noBtrehto, s^opptteleiH 
josqu'nl'^rs ,*i î'.iiipmfMtriiion de ses forces de (erre, qui cf>mm*> armée permanente 
étaient (l ailleurs «ufUsimmentprvtportionDérs à l'étendue et aux resseuroesdupays. 
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hommes occupait l'île d'Alsen, où elle avaii à observer ane ligne 
d'eDviroD quatre lieues. L'eoneini réussit à effectuer ie passage de 
nuit et sar le point où U était le moins attendu. La défense béni- 
que de cette peiite ile,qne les Danois savaient bien ne pouvoir garder, 
leor coûta 3,500 iiommes. dont plus de 2,000 prisonniers; grâce 
è robiqnité de l'escadre danoise et dn légendaire Rolfkr8ke,lereil« 
de la di?isloD réussit à s'embarqner pour la Fionie, où le génènl 
en chef avait établi son quartier général. Le$ deux premières se- 
maines du mois suivant furent employées par les alliés à achever la 
facile conquête du Jutland, que les Danois avaient dû dégarnir poor 
la défense des îles danoises proprement dites. Pendant ce temps uo 
détachement de l'escadre prussienne essuyait un nouvel échec daos 
les eaux de l'Ile deBugen, tandis que levaillanl capitaine Hammer 
luttait, avec une petite flottille, autour des îles de la côte ocrideniate 
duSlesvig, contre tout le reste de l'escadie alliée, renforcée de 
plusieurs batteries côliéres ei de nomfueuses troupes de débarque- 
ment. Celte dernière entreprise des alliés dura près de quinze jours 
et ne réussit (le 19 juillet), on peut le dire, que grâce à la nou- 
velle anticipée d'un armistice conclu la veille, mais annoncé depuis 
plusieurs jours et que le capUaiae danois crut devoir prendteau 
sérieux avec Tespoii que de son côté l'ennemi en fe; aii auiaui. 

il était temps d'en flnir si l'on ne voulait pas voir se renouveler 
pour le Danemark les périls de 1658-1 660; car déjA l'on commençait 
à parler d*une expédilion qui se préparait sur lea c^tes prussienseï 
contre la capitale eUe*méme, ce qui afait forcé celle-ci à rappeler 
mie partie de l'armée déjà trop peu nombreuse qui se préparait! 
d^endre l'Ile de Fionie. Le changement de ministère, qui avait eo 
lieu au commeocanent du mois dans le sens conservateur, indi- 
quait d'ailleurs, comme toujours , chez les Danois des dispositions 
plus pacifiques. La suspension des hostilités , demandée dés le 1) 
înillet, ne put être conclue que le i 8 suivant, à Chrisliansfelds, pour 
commencer le SO à midi. Le 25 des délégués des trois belligéraols 

On observera eacore que les forces défensive» du Daoemark qui svaieni fait de> 
nerveillM en ISiS, ii*aiiraieiil po être «agmeaiées depuis lors sens exdler ooW 

mesure le* rnt^fianccs de ses puissants voisins, ('c (jui esl certain, c'c,-;t qu'à la re- 
prise des hosUlités. les cadres ëtaienl d^à insufiîâauU pour les nouvelles levée» 
et les votootairea qui âaieol rrausrompeiiserles dernières perles. Il fam, de rsMa, 
âToirSié à eeICe époque eo relation soiviu avec le Danemark pour compraoén 
tout ce que le patriotisme avait su inspirer d'héroïsme et de géitéreui déroueaaeli 
dans toutes les classes de Is population. 
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se réanirent à Vienne pour établir, snr les bases de Vutipùêsidetis, 
les préliminaires d'une paix déûnilive. A cet effet la trêve, qui de- 
Yait expirer le 31 juillet, fut, à la deuxième séance, prolongée de 
trois jours, et le i*' août les danses principales de la paii étalent 
signées entre les ministres danois, prussiens et antriebiens, qui 
laissèrent ensuite à leurs co-délôgués le soin de régler les détails 
nitériears. Ces clauses principales, auxquelles le traité définitif (si« 
gné seulement le 30 octobre, et dont les ratifications ne forent écban- 
géesquele 16 décembre) n*a rien changé, sont les suivantes : < 1* Ges; 
sion, ptirle roi de Danemark, de tous SSS droits sur les ducbés de 
SlesTig, de Ilolsteiaet de Lauenboorgau pro/U de temjpereuriV Autri- 
che etdu roide Prusse» et engagement de sa part de reconnaître toutes 
les dispositions que ces deux puissances prendront relalivemenl à ces 
duchés. 6 « 2" Incorporation au duché du Slesvig des enclaves et 
territoire jutlandais situés dans le nord de ce duché (Mugellonder) 
etsurlps îles de sa côte occidentale (Amrum, Foer, Syit, Homo), 
— conire b réunion au Danemark de l'île slesvigoise d\F.ro et, du 
côté de Kulding , d'une pot uou du Nord-Slesvjfr équivaleiit, avec 
cette petite île, aux enclaves et territoires susdits. * « 3° Otjligation 
pour les duchés de prendre à leur charge une partie proportion- 
nelle des dettes contractées par la monarchie d inuise, — en excep- 
tant de cette répartition, d'une part, l'emprunt contracté en An- 
gleterre en décembre 1863 par le Danemark et qui reste à sa 
charge, et d'autre part les frais de guerre dits par les alliés, que 
les duchés devront rembourser. * 

On voit qu1l n'est question dans ce traité ni des chartes de 1448 
et de 1460, ni de la noblesse slesvig-holsteinoise, ni des États des 
c duchés unis. > ni de la succession agnatique. ni de S. A. Frédéric VIII 
(â*Augustenbourg), ni des autres prétendants, ni même de la Gon- 
ISftdération germanique; en d*autres fermes, pas un mot des droits 
locaux invoqués depuis prés d'un demi*siécle en faveur de l'auto- 
nomie du Schlesufig^Holsieiu ; pas nne réserve au profit de la dynastie 
ducale dont l'Allemagne entière affectait de reconnaître le droit de 
soccession à cet Étal hybride ; enfin rien qui rappelât que l'initia- 
tive de la dernière guerre el l'exécution fédérale appartenaient au pou- 
voir central de la Confédération germanique, qui seule devait pou- 
voir disposer léfralement, si ce n'est du Slesvig, tout au moins des 
ducbés allemands compris de tout temps dans ses limites. Le Laueo- 
bourg et le Uolstein, qui u'avaient pas coûté un coup de fusil aux 
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agresseurs, et que le Danemark n'a? ait pas môme songé à leur db- 
pQler, étaient traités en pays conquis, toot comme le Sleavig, que 
la Presse et l'Antrîclie considéraient encore, an débBtdesboBtiiilés, 
comme noe dépendaocedo royaume de Danemark. Et poordonner é 
cette étrange issue de ta guerre une apparence de légalité, leseon* 
qoérants admettaient derechef ce qu'ils venaient de nier si peu de 
tempe auparavant, te» droits de swvenûnêiê de Chrittian IX *ur tes 
ims duchés; droits qui, par conséquent, ne pouvaient leur être cé- 
dés que par lui. Maisc*est le cas d'en vi s nger rapidement sussr le côté 
diplomatique de cette dernière phase de la question ; on verra qu'il 
n*en forme pas la partie la moins instructive. \ 

NoHS avons ?u qu'à l'époque où les fienx puissances dirigeaient 
déjà leurs contingents vers les duchés de l'Elbe, elles affeciaient de 
se considf^rer encore comme liées vis-à-vis du Danemark pnr les 
« fiif^Mf^emenls r de 1851-55 et par lf> Iraité de Londres de 1852. 
C'est même sur ce point que les cabineb de Vienne et de Herlin 
s'étaient Iséparés en premier lieu de la Dièle germanique aiilsi que 
des gouvernements et des Chambres de pi^sque tous les États de 
rAIIemagne, — où souverains, ministres et parlements obéissaient 
aveuglément alors aux appels leutoniqiies des assemblées dites na- 
tionales, qui déclaraient « que l'honneur et l'avenir de la grande na- 
tion étaient intéressés à l'annexion immédiate et définitive des trois 
duchés sous le sceptre du duc Frédéric VUI. > La Prusse et TAu- 
triclie surent maintenir cette attitude* en apparence plus calme et 
plus légale jusqu'à la veille de leur irruption dans Slesvig, Jus* 
qu'au Si janvier 1864; le gouvernement prassien s'était même, à 
ce sujets brouillé avec sa Chambre des députés, qui persistait à lai 
reftaser, à une majorité énorme, l'emprunt demandé poor cette 
guerre, en ajoutant c qu'elle s'opposerait par tous les mojens lé- 
gauii la politique, peu conforme aux vœux de la nation, que le gou- 
vememenl paraissait vouloir suivre dans la question du ScMesirig- 
Holstein. » Quant à l'Autriche, qui o'avail pas à redouter ces com- 
plications dans son propre sein, elle voulait (2 janvier 1864) «que 
I les gouvernements allemands prissent des mesures sérinusps contre 
les menées de ce comité national dit des Trmie-six (Secbs-uod- 

t Nous reavoyons pour tous los faitii à ta ibroniquc de VAlmanad^dê ColAf, 
^'oD D'aceatera ceruioeiueal pa« de parUalité pour le Danemark. 
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dreisaigeniuschiiss), » qu'une assemblée des membres de dit erses 
Cbsmbres allemandes avait éln sur rinvitalioD des cbefs de l'asso- 
ciation de la c Grande Allemagne • et do f Nationalverein » (31 
décembre 1863), précisément pour faire prévaloir les droits des 
ducbés et ceux de leur < souverain légitime » contre tonte tenta- 
tive contraire aux intérêts de la nation allemande. La Prusse et 
l'Autriche avaient également échoué (S janvier 1864j dans leur 
motion, ? que la Diète invitât In duc Frédéric d'Angnst<^nl)Ourg à 
quitter le llolstein, » où l'on s'était empressé de procl;jmer son 
avènement, — ainsi que dans leur demande « que le Siesvig fût 
occupé militairement p;ir la Confédération germanique j» (14 jan- 
vier). On peut donc se fi{,'iirer la rolère de tous ces {îcns-là, lors- 
que les deux puissances idlemandes dérlnrèrent tout à coup, le 14 
janvier, en portant à près de 80,000 horaiiici. leurs corps de reserve 
qui avaient d'abord été fixés à 10,000 hommes, < qu'elles se char- 
geaient seules de toute laffaire, en leur qualité de grandes puis- 
sances I i — Comme il ne s'agissait d'abord que d'occuper le Sles- 
?ig « à titre de gage, • la Diète se décida après coup (22 janvier 
4864) à accorder aux troupes aostro-prussiennesc le passage» par 
le Holstein. après avoir reçu des deux puissances la déclaration 
< qu'elles n'entraveraient en aucune façon l'action des commissaires 
fédéranx, ni celle du commandant en cbef des troupes fédérales a 
qui occupaient ce duché depuis on mois. Mais quinze jours s'étaient 
à peine écoulés que le maréchal Wraogel se trouvait en conflit 
avec le général fédéral de llacke au sujet de • l'occupation arbitraire 
de plusieurs villes du Holstein par les troupes prussiennes > (9 fé- 
vrier), — et la Dièle cédait encore sur ce point, tandis que la Saxe 
voulait « qu'on appelât sous les armes d'autres réserves fédérales > 
(13 février). Peu de jours après (^5 février), alors que les alliés 
avaient déjà franchi les frontières du .lutland, la Prusse et rAulriche 
demandaient « que le commandement du corps d'exécution fût 
confié au général en chei de l'armée alliée, et que la Dièle approu- 
vât la nomination par ces puissances de deux nouveaux c uiunis- 
saires civils pour le Holstein, > — et cela passa encore, au ^rand 
scandale de plusieurs États allemands qui, en vue des éventualités 
de celte guerre, concluaient enlrc eux des traités particuliers ^ — 

' Eotre autre», ilèa let> premier» jours de mai, entre la Bavière, la Hesse grand» 
docale «t 1« Hanovre. Déji k la fia d« moia de décembre préoâdeal, il y avail eo 
vTip entente du m^mc genre entre l« Bavière* te Wurteniberg et le Sexe. (Cliro> 

oiqu0 do l'ÀlmoRach d$ Gotha.) 

sa 



et surtout à b grande colèr e fia parti populaire et naiionn! , qui 
multipli.'iii dans loule rAllpiii;rL^ne srs appels et ses assemhlt'^^s 
tumultueuses pour forcer la Dièle el les gonverneriienls allemands 
respeclifô « à lever immétlialeroenl deno«v*»lles iiouf es ei a prendre 
sans retard toutes les mesures propres à faire prévjioir le bondroil 
de i'AlkiiKi^ue, du Schleswig-Iloistein el du duc d'Augustenbourg» 
contre ceux qui paraissaient vouloir escamoter la qneslioD à leur 
proiii. Au reste, la plupart des gouvernements, ou du moins dei 
corps législatife anemaDds, n'avaient guère besoin d'encouragemeoli 
dans ce sens depuis qne la Prosse et rAotriche s'éiaieot décidé- 
ment emparée» de la direction du conflit. Presque tons s'associènot 
encore aoi protestations que les membres de la deuxième Chambre 
du royaume de Saxe adressaient le i8 a?rit, au nom de la oalioB, 
i la Conférence de Londi es € contre toute décision qui y senll 
prise sur les destinées des duchés de Schleswig et de Holsteia 
sans le consentement de ces pays et contre la volonté de fAlle* 
magne. ^ > — Celle attitude n'était pas toujours d'accord avec 
celle de certains organes de la presse allemande qui, en portant 
aux nues les prouesses des troupes alliées dans le Slesrig et le 
Jutland, faisaient semtilnnt de voir des Allemands, mandataires 
directs de la Conféderalion frerm:iniqnp, dans les soldats italiens, 
hongrois, polonrîis et croates qui exterminaient si vaillamment la 
pauvres Danois pour avoir osé entreprendre de faire prévaloir c/tet 

' La Sate royale, qui dans toute cette phase de la question se prononça p!oi 
éoergiqueneat dans le sens < nuiiooal » qu'aucua autre Éiai aUemaod. était cepco- 
diaiit, coane oous Tavoiit ?u, l'un dt ewt qui t'ëlaieol raHiét au traité 4e Lot- 
drea de 1852. Actuellement elle si éloignée de cette première attitude, que U 
DiètPg»»rnianique av.-iit. \ la pre»qn'iin,iiiiniité, rlini.>.i son ministre d'État, le h^tôt 
de Beutt , comine uiioiatre pléaipolvotiaire de la Confédérauon à la confëreort 
d« Lofldfea (14 arrit). vaot la'fioiDade placer, en ragard d«a allorea etdesdëdt- 
ratioas archi'teutoniqiieaetanti-dinoisea de ce nouvel avocat du Schleswig-boUiei* 
nisme. les parole* pnr lonquellcs il accédait dans note du 8 df'rembre 1852auisli- 
pQlationa du traité de Londres, qu'il devait bi conipiétemeiii répudier ealStfA. llM 
plalaait alors « i reoeBnalira fa aa^aiw det mu* et la «ofIMHitft peur te frondf 
t térétt politiques de l'Europe dont les li.mtps parties contrarinntes ont donoédau 
« cette circonstance un nouvel et éclatant témoignage! » Il n'bésilait pas i décla- 
rer « son assentiment au traité signé à Londres le 8 mai passé (1852), »'asâoaut 
« aiiiaf à une eombinaiaOD qm «murfl à maintenir Vmé^iU ét le «MNercAiti^ 
t noist et i assurer en même temps la ronacrvation de la psii gt^nérnle' > 
avons vu, p. 324-25 et nott, leii déclarations, bien plus fortes encore dans le m^ffi* 
•eaa. de M. de Bismark et de M. toq der Pfordten. premier ministre de Barièrt. 
dont la conversion récente ii*d(aUpa» notu conplète qi» colle deeoii<el]è|el 
de Ora«le. (T. p. 8)4-335.) 
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«m; leurs droits et leurs intérêts nationaux contre les inlri^es et 
les cûiivoitises de l'Allemagne. Mais les illusions que ces optimistes 
avaient pu entretenir sur les inlenlioiis liiiales des puissances al- 
liées durent commencer à s'évanouir lorsqu'on apprit les conditions 
àeVarmistice de Chrisliansfeld, qui devaient servir de base au tj.iiié 
de paix entre les belligérants. Cet événemenl defiDt naturellement 
âsj» toute l'Anemagne, dsDS les duchés et chez les divers prêtes* 
dams h ces pays le signal â*an nooTeau feo croisé de réserves, de 
protestations et de récriminalions de tontes sortes contre la Prusse et 
l'Aolricbe. A Rendsbonrg, sur l'Eider, le mécontentement devança 
pour ainsi dire sa raison d'être : les troupes d'occupation bano* 
Triennes eurent, do 17 au i8 Juillet, avec les soldais prussiens un 
conflit dont les résultats ftirent presque ce qu'auraient pu être ceux 
d*une bataille rangre entre le même nombre de combaltanis, et à la 
suite duquel les Prussiens occupèrent arbitrairement cette ville. A 
vrai dire, ces derniers durent, quatre mois plus tardjaisser rentrer 
les troupes hanovriennes et saxonnpsâRendsbourgavec les honneurs 
militaires. Mais celle tardive sali?f?îciion devait être de fort courte 
dnrpp, car d(''jà le surlendemain (-20 novembre) la Prusse sommait 
la Saxi* et le iîannvre d'avoir à retirer leurs troupes des duchés 
de Holbtein et de Lauenbourg et concentrait à cet effet ses propres 
troupes à Altona , tandis que la belliqueux gouvernement saxon 
décrétait le même jour c la mise sur pied de guerre de toutes les 
forces du royaume ! > Mais avant la fin de rannée, déjà dans la 
première quinzaine de décembre, les troupes hanovriennes et sa- 
lonnes avaient complètement évacué les duchés de Holstein et de 
Lauenbourg, dont les deux grandes puissances allemandes se pré- 
paraient à disposer en maîtres, ainsi que do SIesvig. 11 va sans dire 
que depuis longtemps alors, elles ne se considéraient plus comme 
liées par ces t engagements de f 851-52 t et par ce protocole de 
Londres de 1853 qu'elles avaient invoqués avec tant d'i propos au 
début de la guerre; à quoi elles avalent ajouté alors, et encore le 31 
janvier 1864, t que si elles se voyaient forcées de renoncer à ces 
combinaisons, un arrongemeiU dèfnUif nepownraU être conclu tans 
la eoopéraiion des puissances signataires du protocole de Lotftires ! i 
Il est vrai que t'Aliemagne tout entière, officielle et inofficielle» 
avait contribué é délier les mains de la Prusse et de l'Aotricbe en 
proclamant à tous vents cet étrange sophisme : c que ces puissances 
pouvaient parfaitement, en leur qualité de membres de la Coofé* 



— S56 



dératioD germanique, s'affranchir des obligations d*un tniié 
qu'elles avaient signé uniquement en leur qualité de poiasincei 
européennes! ! ... » 

On se rappelle qu'entre autres excuses par lesquelles la Prxim 
et l'Autriche avaient cherché à justifier leur invasion armée des 
dnrht's miprès des autres États signataires du traité de Londres, 
elles aTait'iiL surlont insisté sur « la néces^ii*' ahsolne. inéTÏtable, 
de satisfaire les desns pressants de rAlleruriLine. > Celle-ci ^t^it 
donc on ne peut mieux qualifiée pour conuinier ses protestations 
contre une intervention qu'elle n'atail pas demandée, et elle ne 
s'en lit pas faute. Cette opposition ne se borna pas aux mariifesla- 
UoHs, toujours plus nu moins démagogiques, des sociétés populaires 
allemandes : l'Allemagne officielle renouvela plus fortement que 
jamais toutes ses récriminations* La Bavière et la Saxe royale se 
distinguèrent tout particulièrement par cette attitude €naiùmU, • 
dans laquelle elles étaient secondées par le Wurtemberg et la Besse 
graud*ducale, ainsi que par les duchés de Saxe , de Nassau et de 
Brunswick. Le mécontentement n'était !pas moins grand dans les 
duchés de l'Eider. où ;la population danoise du Nord-Slesvig lé> 
moignait ouvertement son inaltérahle attachement pour la mère- 
patrie et sa répugnance invincible à se laisser annexer 1 PAIIe* 
magne \ — tandis que le parti allemand se divisait en deuxcamps» 

* A |»etne les prélimioairef de la paix de 1864 «raient-ila laissé eolreroir cettt 
triste Boliitioa, qoe les Danois du Sle^vig adreMènot pétition lar pétition, fs- 

bo'i! k leur souverain, pniir le supplier « de ne consenlir h aucun prix Ha fu- 
sion de la partie du SIe&vig qui s'élead de la Kooge-Aa jusqu'à Fleosbourg,* - 
put! I la direction •astfo^pniiieBne dei affiiret civiles du duétié dn Weiffg 4t 
perelle aux deux puisMoeos qu'elle représentait. — plus tard auesl h l'eap^ 
rciir Napoléon Ml. Ptr., — pour « attesipr à l,i fare de l'Europe que le vofu la 
plus ardeot du Slesvig septcntriooal était de réciter uni au Daoeniark; • et pour 
eonjnrer tous ceux dont la voix pouvait être de quelque poids dane le eolulioe U 
la question «do ne pas permettre qu'une ;;iicrr& entreprise soi-disant dans Til* 
tér^t d'une nationalité, se terminât pnr In dci-lrui tion de l;i nationalitt- de 
SOU.CtùO Danois du Slesvtg, à qui on ne pouvait reprocher que leur loyauté enren 
leur gouvernement iégitiuie. > Rien aussi de plue touchant et de plus digne i !■ 
fois que les témoignages d'amour, de fidélité, de regrets, d'espérance roénie 
le roi de Danemark et ses sujets du IS'nrd-Slesvig ont «-changés lors de la rupture 
des lieDii qui le» unissaient depuis tant de sièclas. Ces manifestations araitol 
d'autant plus de prix que les nouveaux maîtres du pays, qui les qualifiaient d* 
triliiioiis, mettaient alors tout en œuvre pour los faire échouer. Ainsi, 
seule requête i la direction austro-pru8sten«e, on estime à 1C,000 environ le rn»®- 
bre des signatures qui furent con68quë«« par la saisie arbitraire des exeuipUin* 
nia en elreutatloni eneore bien des palriolea a'dtaienUla abstwat pInlAt que* 
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dont l'un, composé d'une fraction de la noblesse, demandait 
ruoion iDlime des < Duchés-Unis » avec la Prusse ; l'antre, le 
plus Dombreoi de beaucoup, qu'on fit enfin cesser le sUUu quo 
el que le c Sehleswig-Holstein » (Ût remis à son c souverain légi- 
time, » le duc Frédéric VIII (d'Augustenbourg), sans antre con- 
dition que celles qui lient tout autre souverain, membre de la Gon* 
fédération germanique. Hais la question de succession devenait plus 
embrouillée que jamais, et les divers prétendants, dont le nombre 
eugmeotail d'une façon alarmante, s'empressaient de profiter de ce 
moment de répit. C'était, outre la maison ducale û' Au^tenbourg, 
avant tout lagrandrduc d'Oldenbourg, qui joignait à ses prétentions 

•'adnmr ï dmantoril^ qn'iU coiuidénient comme illégales. Même après la paix, 

Ion du rojagede CbrisUaD IX daoa le JuUand. li s menaces des agente et des 
fff^ndarmes prussiens n'empêchèrent pas h»» ûdèles SIesvigois do sp rendre par 
miUicrb au devant de leur roi bica-aimé, qui cependant leur avait déjà adressé son 
dernier adieu, et de lui remettre une adreese ob leur inélwaaleUe affection pour 
la maison royale cl pour la patrie danoise était exprimée en termes qu'il \:\ul 
mieux riier que résumer «C'est hvpc la plus profonde douleur (disait entre 

• autres celle adresse] quo nous aruiis reçu le dernier adieu de Votre Majesté 

« Des Mresont été séparés de leurs frère», les liens séculaires sont t»risés.TOtm 
« couronne a perdu un joyuu dont lu dt'rcnsc a coûté des flots do saug ; Sire,noat 

« éprouvons le besoin de saluer encore une fois notre graricux souverain 

« Nous restons isolés, dans l'ignorance de nus de&iiuécs futures; mais nom 
c aimons i nous arrêter sur les souresira du paseé, sur eette longue série d'an- 
« n('('s où nous avons vécu sous le doux scpptre des roi» de Dnnrmark. Nous 
« avons éprouvé les vicissitudes de la fortune ; mais, dans la douleur comme 
« dans la joie, nous avons tourné nos regards vers le trône. Nous resterons 
€ fidëlea à la mémoire du passé, et les Danois qui sont au nord du Konge-Aa 

* n'oublieront pas leurs frères de la rive opposite Votre Mnjest<< nous a in- 

c vités, dans sa proclamation, à nous confier en Celui qui tient dans sa muin puis- 
c sanle le bonbeardes peuples et les destinées des nations. C'est aussi en lui 
€ quet nous mettons notre espérance. S'il advenait que te voeu de la population 

< di^f avoir quelque influencft sur le règlement flnal de notre sort, nous prions 

< Votre 31ajeslé d'être persuadée quo les babitaats du SIesvig montreront com- 
« bien était profonde leur alTeetion poor leur ancienne patrie. — Que Dieu pro- 
« tége Votre Majesté ! Que Dieu béoiase le Danemark, notre ancienne patrie. » — 
Ain^i s'expriniaienl, nial^'ré les persécutions qui les attendaient ^i leur retour, les 
habitants du Nord-Slesvig, que la polémique scbleswig-holsteinoise n'a cessé de 
nous représenter comme «allemands d'origine, de langage, d'usage, de cour, 
ete.1 > Depuis lors, e'est à coups de poings «t de plat de sabre qv'oo a entrepris 
de leur rappeler feur « véritable nationalit*'. » dans orf i^ionî; où l'on pouvait 
craindre qu'ils l'oubliassent encore; comme, par exemple, pendant la petite féte 
que des agricalteurs et des eommerçants de Tlle d'Als et leurs familles s'étaient 
permise en commun h Augusteuhourg. le 17 février 1865, après une Innoœnte 
partitt en traîneau. (Voy. « les Dunoi» du SIesvig sous le joug austro-prusfien 
d'apr^ iea documents officiels. * Paris, 186S.) 
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de rameau cadal de U branche de IIolstein-Gottorp, celles plni 
rapprochées de ses aînés, la dynastie impériale de Russie. Depuis 
les conférences de Londres, un nouveau prétendant avait surgi 
dans la personne du propre frère de la reine de Danemark, le 
landijrave Frédéric de Hesse-Cassel, qui faisait observer ivés-juste- 
menique l'annulation du protocole de Londres de 185-2 i établissait 
ses propres droits de succession, auxquels il avait dû renoncer 
alors eo faveur de la nouvelle dynastie ddnuise (page 262-66 ). 
€ Alors môme, disait-il, que les préteulions agnaiiques des mai- 
sons de Gotlorp ou d'Augustenbourg prévaudraient dans les 
duchés de Slesvig et de Holslein, il ne pouvait en être de même 
dans celui de Lanenbourg, dont l;i ^^u)vrI .uiiclc djjpai tenait en tout 
cas au roi de Danemark, amsi que la l'i us^sc et l'Autriche l\n uient 
déclaré elles-mêmes en pleine Diète germanique, le novembre 
1863, pea de jours avant l'exécution fédérale. > 11 demandait par 
conséquent à être mis immédiatement en possession do petit 
dncbé de Laoenbourg (qui de son côté désirait éire réuni k It 
Prusse) ; mais sur ce point le beau-frére de Christian IX se trou- 
vait en concarrence avec les dynasties ^ÂnhaU, de Saxe royaU el 
de Meekiembourgt et surtout avec les diverses maisons de la bran- 
che Sase'Emestine,'- Weimar, Meintngen^ÂUenlMmrg et CobaurÇ' 
Gotha, — parmi lesquelles celle de Saxe-Altenbourg reconnais* 
sait cependant la priorité des droits de la maison de Bninmid^ 
Lunebourg. Il va sans dire que de son côté la dynastie de Prusse 
. n'avait garde d'oublier de faire valoir ses propres prétentions, qu'elle 
déduisait du mariage de l'électeur Joachim W avec la fille du roi 
iean de Danemark, en 1502. L.es conseillers de l'empereur étAuiH' 
che même ne désespéraient pas alors de trouver d'une façon ou de 
l'aiUre, au profit de leur maître, des droits de snrcession pour le 
moins aussi fondas que ceux de la plupart des [w eteiniants que nous 
venons de nonuurr. On comprend bien qu'il a y avait absolument 
rien de sérieux dans les velléités successoriales des souverains de 
Vienne et de l^erlin, qui enlendaient bel el bien posvrder les trois 
duchés par dtuii de conquête et par la cession arrachée < à leur 
dernier souverain légitime. • La difTiculté consistait bien plutôt i 
régler entre elles et à légitimer, vis-à-vis de l'Allemagne et de l'Eu- 
rope, les conditions au:^quelles cette co-possession provisoire pour- 
rait aboutir à une propriété définitive à leur i>eiit profil. 
Au fait, les deux puissances n'étaieul d'accord que lorsque ieura 
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litres communs de possession paraissaient sérieoseraent menacés; 
dans ces cas elles s'cnieadaienl toujours, et savaient mAme obtenir 
en Diète tout juste la majorité qu'il leur fallait pour éviter l'appa- 
reoce de violenter par trop ooTertement ce pouvoir central germa» 
nique, dont elles repoussaient tontes les prétentions à la co-posses* 
sion des ductiés. A part cela, les deux puissances ne s'accordaient 
sur rien, chacune prenant toujours le conirepied des intentions aiB- ' 
chées par sa rivale. Ainsi, lorsque le cabinet de Vienne paraissait 
vouloir pencher en foveur du duc d'Aogustenbourg» celui de Berlin 
faisait déclarer derechef par les jurisconsultes de la couronne, en 
insiatant à ta fois sur la renonciation père du prétendant en 1852 
et sur la récente cession du roi de Danemark, que les prétentions 
de ce prince étaient absolument insoutenables, et leur opposait par 
contre celles du grand-duc d'Oldenbourg, dont les États voisins et 
les enclaves holsteinoises se prêtaient adnfiirnblecnent à un traité 
basé sur des échanges leri ilot iaux au proOl de la Prusse. D'autres 
fois les positions étaient renversées , et c'était alors le cabinet de 
Berlin qui paraissait être sur le point de s'arranger avec le duc 
d'AugusieiilnMiri;, mais en ayant soin de lui dicter des conditions 
inacceptables tjiii le poussaient à s'écrier imprudemment t que la 
Prusse au I ail mieux fait de ne jamais mettre le pied dans les du- 
chés et de laisser l'.nre la «lonftjdération ^'erm;im(]ue! • Les deux 
grandes puissances allemandes se gardaient bien de s'accorder 
davantage sur les conditions de la réunion des ÈtaU du Schleswig- 
Hoislein, réunion demandée et promise depuis longtemps en vue 
<f un arrangement avec les représentants de ce pays, et surtout avec 
le Holsteio, dont la voix en Diète germanique était suspendue de- 
puis le S8 novembre 1863. Le gouvernement de M. de Bismark 
continuait d'ailleurs i être au plus mal avec les Chambres prussiennes, 
qoi persistaient dans leur refus d'approuver les dépenses de lader* 
Dière guerre. — Au milieu de ces tiraillements, les principaux 
intéressés, les habitants des ducbés avaient lout le temps de se 
livrer à d'amères et tardives réflexions sur ce qu'ils avaient appelé 
quelques mois auparavant « le joug des Danois » comparé aux 
procédés outrecuidants de leurs nouveaux maîtres, et surtout des 
Prussiens, qui trailairnl avec un égal mépris les droits des popu- 
lations et les requêtes de leurs représentants. liien plus : le com- 
missaire prussien np se L'ènait nullement d'arrêter ou d'expulser 
comme traîtres les liomme^ de cœur qui osaient protester contre 
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ces scandales ; peu s'en fallut que le duc d'Angustenbourg ne fût 
lui-même, sous préteila de faire de l'agiution, chassé do pays qui 
8'élail donné à lui ^ 

Si au moins ces frollemenls avaient pu bâter le dénouement de 
cet intolpr:ible élal de choses. Mais les dissentiments mêmes des deux 
grandes puisse) nces paraissaient n'avoir !e plus souvent d'autre but 
que d'él()i;4nor indéfiniment une solulioii qu'elles ne savaient encore 
comment faire tourner à leur seul avantage. Ici encore il serait in- 
juste de confondre l'altitude calme et expeclante de la conservatrice 
Autriche , avec les audacieux soubresauts de sa perfide rivale : 
la première n'aurait pas mieux demandé que de réduire ses trou- 
pes d'occupation ( pour soulager les populations des duchés » aux* 
quelles cette occupation pesait loardement ; tandis que la Frosse 
comptait précisément sur cette pression pour les amener à résipis- 
cence. Dans une charge récente» intitulée c la Prusse et le Scbles- 
'wig-Holstein, > le Charivari allemand (les Flisgende Btàller) a re- 
présenté un matou blanc strié de noir, tournant, la queue haute, le 
poil hérissé et en se léchant les pottes, autour d'où brouet bouîl- 
laDt. Pour compléter l'allusion il faudrait ajouter, dans un coin du 
tableau, on dogue noir et jaune d'apparence plus paisible, mais ne 
dormant que d'un œil et tout prêt à accourir pour empêcher par ses 
aboiements maître Raton de s'administrer seul le festin convoité. 
Mais ce dernier ne devait pas tarder à provoquer plus directement 

' Allusion aut menaces péremptoiras adressées à direrses reprises à S. A.. — i 
rexpulsion d« M. Frme, député à la Meonde Chambre prussienae, — et iram»- 
UUoD du D' JTay. rédacimir de la GaMMt du SeMenoig-HoUui» (juillet 1S65}. qoi 

tout rf^remmpnl encore fmars ÎS'îB* rient rl'^fro rondnmné par rontiimarc h une 
année d'empriâonnement et à la privation de ses droits civiques pendant un an. 
Il est jufle de dire que ces adee trUtraîres de le Prusse ont eu lien sans le 
moindre égard pour Isa énergiques prolMtations du oommissaire aulrirhicn dans 
les duchés et mi'me contre les premiers arnHs <fp"î trihiinnm prussiens qui avaient 
été nantis de cette afTsire. Le cabinet de Berlin affectait alor^ de voir dans le D' May 
l'ageat du daed'Augustenbourg dans uo complot qui derait amener ralliaoee intiM 
des duchésde l'EIbo avec les royaumes de Suède et de Danemark! ! .. . Que la pré- 
tendant qui. malgré la renonciation payée de son père et en dépit de se:» propre* 
allures teutoniques, avait fait appel, dès le début de la dernière guerre, dans une 
leUre bien eonaue, aux sympathies de l'BWipamir des Français, ait pu songer 
easuile à se rapprocher de ceux qu il représentait naguère comme les oppresseurs 
de la nationalité allemande, cil.-) n';iurciit rien eu de bien étonnant. Mais il est 
certes permis de douter que les États Scandinaves, et le Danemark en particulier, 
aient jamais pensé h faire la moindre fond sur les nonraltas dispositions d'aa 
tel prinea. 
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son honnéle collègue. M. de Bismark n'a pas craint, soit en pour- 
suivant ouvertement l'annexion, soit par ses né^'ociaiions avec le 
grand-duc d'Oldenbourg, de violer l'engagement pris par les deux 
grandes puissances « de ne pas décider uniiatéraleraeni le l'iivtinir 
de leur conquête commune >. l'our une puissance qui d'ailleurs 
est aussi intéressée que l'Autriche à ménager les susceptibilités 
de rAllemagne, il pouvait devenir fort comproipettaot d'accepter 
plus longtemps sa part de reeponsabilitâ dans les menées d'une 
sorte de Gavonr prossien. qne l'Allemagne entière accnse de lon- 
gue date d'être tout disposé à céder à la France, à défaut on 
en outre de la Belgique» sans coup férir toute la rive gauche du 
Rhin, du moment qoe la Prusse y trouverait son avantage par 
quelque augmentation de territoire dont la France lui garantirait 
la possession. Ce qui est certain, c'est que les relations entre les 
deui «libérateurs des duchés. > très-compromises dans les du- 
chés mêmes» où les soldats des deux puissances renouvelaient de 
temps à autre les scènes prusso-hanovriennes de Hendsbourg , 
c'est que ces relations, disons-nous, devenaient de jour en jour 
plus tendues, et que leur rupture paraissait inévilaMc fit: j lui où 
la Prusse s'avisa de voidoir faire reconnaître le royaume d Italie 
par les États moyens de i Allemagne en leur offrant l'appAl d'un 
traité de commerce. A Vienne on prononça tout haut le uiui dt; tra- 
hison à l'adresse de M. de Bismark, qui de son côté adressait à 
l'Autriche des dépêches et des ultimatum dans lesquels la menace 
ne prenait plus même la peine de se déguiser, — tout en cher- 
chant à rassurer les autres Étals allemands en leur promettant 
c que la guerre qui semblait imminente se bornerait en tous cas, 
• entre la Prasse et rAutriche, k on simple duel dont l'issue ne l'in- 
quiétait pas ie moins du monde. » 

Cest ao milieu de ces préoccupations guerrières que Ton com- 
mença i parler, et cela dès les premiers jours de juillet 4865, de la 
probabilité d'une entrevue des souverains des deux pays et de leurs 
ministres aux bains de Gasiein en Autriche, que le roi Guillaume I" 
a rbabitude de fréquenter dans la belle saison. La position était 
trop tendue de tous côtés pour ne pas faire espérer cette fois une 
solution définitive, dans laquelle l'Autriche saurait sauvegarder les 
droits des principaux intéressés et la dignité de l'Allemagne contre 
les usurpations de la Prusse : grande fut donc la déception iors- 
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qu'après six on sept semaines d'attente» remplies desbniUs les ph» 

contradictoires au sujet de l'entrevue annoncée, on apprit que la 
nouvelle Convention, préparée le \A août à Gasleîn et signée ie SO 
à SaUbourg pour être exécutée le 15 septembre suivant, ne coneer* 
nait que la continuation et le partage purement administratif du con- 
dominium des deux puissances dans les duchés de l'Elbe, de telle 
sorte quele SIesvig devait être placé sous l'adminislralion exclusive de 
la Prusse et le llolstein sous celle de rAulriche, mais ici avec plu- 
sieurs restrictions favori hies h la première : la Prusse devait conser- 
ver la police et le comm:iri U iiK nidu ponde Kiel avec f.iculté d'y éle- 
ver des forUficalioiis, ei cela jusqu'à la formation d'une (lotie f iUTale 
avec Kiel pour po«t fédéral. Elle se réservait aussi le droit de tenir, 
concurremment avec l'Autriche, garnison à Bendsbourg, jusqu'à 
ce que cette place forte fût érigée en forteresse fédérale alle- 
mande. La Prusse conservait encore à sa disposition deux routes 
militaires et postales à travers le Hulslein, l'une de Lubeck à Kiel, 
l'autre de Hambourg à Bendsbourg, ainsi qu'un fil télégraphique 
poor relier ces deoi dernières villes, et se réservait en outre le 
droit d'établir et d'administrer un canal navigable destiné à relier 
la mer du Nord à la Baltique. Ce n*est pas tout : quelle que pût 
être dans l'avenir la solution de la question de succession, la Prusse 
se cbargeait encore de la défense des duchés et pouvait disposer 
dans ce but de leurs forces militaires et maritimes. Enfin la Prusse 
entrait de suite et définitivement en possession du ducbé de Laoen- 
bourg, au prix d'une compensation pécuniaire i payer à TAutricbe. 
En un mot , la possession provisoire se changeait en propriété, 
les menaces d'annexion recevaient un commencement d'exécution, 
et la Prusse assumait les plus hautes prérogatives de la souveraineté 
dans tout le Schleswtg-tiolstein, dont rincorporatîon définitive à la 
monarchie prussienne ne devenait plus qu'une question de temps. 
L'Autriche, qui en cas d'un conflit avec la Prusse aurait pu compter 
sur l'appui actif de la majorité des États de la Confédération, 
sur la rectification de ses frontières silésiennes, peut-être même sur 
une garantie en faveur de ses États non-confédérés, jîarantie que 
la Prusse seule ne lui donnera jamais, parce qu'elle sait que cela la 
brouillerait immédialein»'nl avec la France, — rAniriche venait de 
céder, moins, .s i;is iluule, par crainte de sa rivale (jue, dil-oii, de- 
vant la perspective d'une guerre généiale ; tanili> <|iie !a hnidiesse 
de M. de i^i;>mark venait de détruire la seule coaiiuon qu U crojait 
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ivoiriredooterpoiir mener è bonne fin ses projets snriestfnchéa, 
celle de l'Autridie afec les États moyens de l'Allemagne. Bien plus : 
ces mômes États. Tîfement désappointés d'une solution aussi inatr 
tendue, allaient l'un après l'autre abandonner TAotricbe dans la 
question de la reconnaissance du royaume d'Italie et des traités de 
commerce avec ce pays. 

On se rappelle le UdU général qui accueillit les premières nou- 
velles de la Conventwnde Ga.^iein. Les interpellations et les démentis 
s^échangeaient d'une extrémité à l'autre de la Confédération ger* 
manique. Les souverains du parti national, ceux surtout que cer* 
tains traités liaient anx institutions prussiennes, étaient dans un 
état d'exaspération plus facile à comprendre qu'à décrire. Us au- 
raienl volontiers poussé la Diète à roter IVxéculion contre la Prusse 
en personne; m.iis celte respectable autorité ne trouvait d'autre 
réponse :i lem s [irott'StLitiofih qne de s^ajounier indéfiniment. Tout 
naiurelU'int ni rofiiinoii po[)u]iiire se lonifnait moins encore : il veut 
prolestaiiOD de i assucialion sclileswig-hoUieinoiîie ; protestation du 
fameux comité des TrenLe-six, réduit maintenant à dix-neuf par 
l'abstention complète des membres autrichiens et de la plu|)art des 
députés prussiens; protestation encore des membres des Etats do 
Holstein, qui comprenaient enfin que le lésiiltrii le plus clair du 
prétendu «affraiicLissemeni dts duchus-unis » éUU de les diviser, 
puis de les priver de toute autonomie» et enfin d'enlever au Hoistein 
josqu'è la représentation diéta le qu'exerçait le roi de Danemark. La 
mystification n'aurait pu en effetétre plus complète. Ën Prusse même, 
le mécontentement n'était guère moindre : lesGbambres reftosaientde 
ratifier le marché relatif an Lauenbourg, et invoqoaientà cet eflèt Tar- 
tide de leur constitution qui défend au souverain de procéder sans 
leur consentement à des acquisitions territoriales^ liais le gouveme- 
ment passait outre» et poursuivait judiciairement les députés les plus 
incommodes de l'opposition prussienne, sans se laisser arrêter par tel 
antre article de cette constitution, en vertu duquel c aucun membre 

* !! Mt rrai que depuit que le Lauenbourg ne pourait plus rester uni au Dan»> 
mark, dont il n'avnit jamni» «u qu'à t>e louer, ee petit duché, qui avait fort peu de 
s/mpatbie pour le Sciilc;>wig-Hul»ieiu. avaii dt cnanUt: d être réuni à la Prusse, 
ntlt I la «on4itlOB que n coasiitution «t ses privilège*, qui dataient de 17M, eoa- 
tioutraient k être respecté*. On sait avec quel suprême dédain M. de Bismark a 
arrueiin If* reprt'Hentenu hucnbourgeota qui ooi o«é lui rappflar caa cootUtiosa 
depuis u Cûnveauoa de Gaateio. 



Digitized by Gopgle 



364 — 

de l'ane ou de l'autre Chambre ne peat être rendu responsable des 
paroles prononcées dans lo sein du corps législatif». En même 
temps l'événemenl du jour ne faisait qu'encourager toujours davan- 
tage ÎPs >vni[)alhie» daiwises des habitants du SIèsvig seplenlrional, 
que lesbait iLix h vapt ui iransporlaieiii par milliers à la fois, dès les 
premiers jours de septembre, en visite à Copenhague, où ils étaient 
accueillis et fêlés en frères. Enfin la Convention de Gnstein avait pour 
effet plus salnlaire de faire sorîir de leur apalhie les or^'anes des 
autre.s puissances de l'Euiupe. En Angleterre, le seul jouinal qui 
a?ait pris parti pour rAllemagne dans la guerre du Danemark, la 
Salurdoff Ikvitnv, organe de la cour et le plus ioflueut avec te Time$, 
faisait le peeetm le plus éelataot possible, eu recoDuaissaot dans les 
termes les plus amers la dopliciiâ de la Prusse. « Que 1* Allemagne»! 
disait à sou tour le Maming-Post, c ne pense pas que TAngleterre 

< et la France garderont le silence à cause de leurs relations tendues 
« avec les États-Unis. T(yt ou tard ces marchés avec le droit et ce 

< marchandage avec Tbonneur créeront aux deux puissances des 
c difficultés sérieuses ; mais avant tout, la nation allemande aura à 
c décider si elle veut se lancer dans une grande guerre, dont le 
c but serait de défendre et de consolider l'oppression autrichienne 

< en Italie.! D'autres journaux énonçaient la conviction « que tout le 
sang versé sous des prétextes hypocrites de justice, de droit et de 
libération d'un peuple ne larderait pas à retomber sur la tôle des 
agresseurs.» — Kn France, où la solution on question ouvrait cepen- 
dant la porte toute grande à des espérances cal e^^ee^ depuis long- 
temps, l'indij^nalion n'élail pas moms forte. « La politique, » disait 
le Temps, < n'a lien montré d'aussi cyuiqiie !. . . Après avoir sacrifié 
€ le Danemark au principe des nalionalilés, la France voit ce prin- 
« cipe outragé par ceux qui l'avaient invoque ! Les populaiiuns ne 
c sont pas consultées ! Le prince qu'elles appelaient notoirement et 
« que les deux puissances allemandes avaient elles-mêmes proposé 
t à la Conférence de Londres, est écarté I La population du Lauen- 
c bourg est vendue comme du bétail t Dans une affaire européenne 
c la Prusse et l'Autriche se conduisent comme si elles étaient seu- 
c les au monde, et comme si leur bon plaisir était le droit public I». 
c Comment ne comprennent^elles pas que si leur poétique devient 

> Oq sait que ces poursuiies, dirigéeti contre les députés Twesica et Freazel, 
s'ont pu abodtir «lleft>iD<iD«» qae par la violation It pins flagrioto de l'iadéptn» 
dtneo dM tribnnins pruiMiona* 
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t la >i générale en Europe, elfes sont exposées à reoefoir plus de 

c crJps qu'elles n'en distribueront, etc. i • Dans un autre article 
su» le même sujet, le môme journal comparait les actes des deux 
gandes puissances allemandes au partage de la Pologne, et conti- 
tunit ainsi : c 11 ne s'agit plus aujourd'hui de nationalité, il s'agit 
/d'oppression; il ne s'ajrit plus d'affranchissement, il s'aaii de 
€ confiscation ! Contre une semblable fwlHifjve, toutes Ir^ irpresail" 
€ les sont autorisf^'": ' Cette affaire n'appartient pins ni au droit an- 
€ cien, ni au droit nouveau ; elle relève simplenionl de la force. Dès 
t que la Prusse ne consulte plus que ses convenances et le^ sert 
• dans les limites de ses moyens, elle autorise la France à en faire 

< autant. . . et comme la France est beaucoup plus furie que la 
c Prusse, c'est là, dans l'ordre politique, le côté faible et hasar- 
c deux de la politique de M. de Bismailc. Quant ï Tordre moral, il 

< est Datnrellement étranger à l'affaire. • — La France n'était pas 
moins acerbe : « Les deux grandes puissances allemandes (s'écriait- 
c elle) ont fait la guerre ponrtintr les duchés, et elles \^di\Hs9nt! 
c Elles ont combattu le Danemark parce qu'il méconnaissait le 
c 7œu des populations, et elles foulent aux pieds ce qu'elle étaient 
c venues défendre t En plein di|-neuTiéme siècle elles se partagent 
« ces populations comme un butin trouvé sur le champ de bataille ! 
c Elles violent à In f i> Ir droit historique et le droit national, le 
€ droit ancien et le droit nouveau ; et ces deux puissances qui 
« prétendaient représenter par excellence en Europe le principe 
€ du droit, elles se placent elles-mêmes sur le pur terrain de la 
€ force et de la conquête I • — Enfin M. de Forcade, qui reçoit fré- 
quemment, pour \\1\pime des deux mondes, des communiqués du 
ministère des affaires étrangères, concluait avec plus de calme et 
de portée en ces termes : « l'uiacjue les cours allemandes se sont 
« remises à faire ainsi de la vieille [loliiique, de la politique d'où 
t les principes moraux sont exclus et qui ne poursuit que des com- 
t binaisous de force par des tours d'adresse, deux voies sont 
c ouvertes à la France : ou bien il faut qu'elle aussi elle demande 
f des garanties matérielles contre les agglomérations de force qu'on 
f prépare en face d'elle, ou bien, et c'est, quant k nous, la direc» 
c tion que nous préférerions, U faut gu*eUn oppose à cet com6tfuif* 

c sont l^aseendant de la force U^ale et révolutionnaire ! il 

c faut que par son exemple et par sa propagande, elle crée en sa 
c faveur une vaste et profonde diversion morale an sein des États 
« qui reprennent le Jeu périlleux des alliances d'ancien régime, a 
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G6seitatiûi»,qn6noQS pourrions augmenter i l'infini» nffiiert 
pour donner le ton de l'exaspération générale. Hélas 1 que ne s^tait- 
elte produite plus tôt arec la mémo éoei^io et la même unanîniiél 
Bien mieox que les vaines menaces du cabinet anglais et qoelei 
réserves ambiguës dn la France» elles eussent été de nature à fare 
rénprhir les deux grandes puissances allemandes et l'Allemagiie 
elle-même sur les cnnsé(|uenccs d'une n^ression dont l'ill»^galiU 
était cerlainemenl alors tout aussi sailhiiite qirelle a pu le p.iralire 
depuis. La raison de cette tardive indii^iKiiion des crniidcs pinssnnces 
occidentales et de leurs publicistes conue les ennemis <tu Dane- 
mark était tout simplemeDl cette conviction, < que les stipulatioos 
cotuiucs de la (îonvention de Gastein en carhaient de plus secrètes, 
basées sur une alliance nouvelle ou plus iiiiune des trois cours do 
Nord, > alliance que l'issue des affaires de Pologne et l'attitude de 
la Russie pendant la conquête des duchés laissaient suffisamment 
prévoir. Voilà ce qni ressort plus clairement encore des circulairei 
à peu près identiqoes qneles cabinets deSt-James et des Toileries 
adressaient alors à leors représentants i l'étranger, ainsi qoe des 
eommnnications qu'ils faisaient aui légations des deux pnissancoi 
allemandes à Londres et à Paris, en leur donnant il entendre qne si 
la France et TAngleterre n'envoyaient pas encore de t Noies > pro- 
prement dites, eUes n'en avaient pas moins i pris note • de ce qoi 
venait de s'accomplir; c que, du reste, la question des dachésélant 
une question, non pas seulement allemande, mais mropéenne, 
aucun arrangement ne pourrait devenir légal an point de me inter- 
national sans le concours des grandes puissances, — et, ajoutait 
la France, sans que les populations intéressées eussent été loyale- 
ment consultées. » l.?i fralernisalion des flottes françaises et britan- 
niques, réunies à cet effet successivement à Brest, à Cherbmir? et 
à Piymouth, ne gâtait rien à la portée de ces déclarations, que 
les journaux (3p toute couleur des deux pays commentaient à l'enTi 
avec un merveilleux ensemble et comme sous l'action d'une inspi- 
ration commune. Encore une fois, hélas ! la moitié de ces inanifes- 
tblioiis aurait soflî , vingt-ei-un tnois plus tôt, pour arrêter court 
les ardeurs belliqueuses de la Dieie germarnque. Malgré tout cela, 
les deux puissances allemandes venaient de gagner leur point prin- 
cipal, qui était moins peut-être d'éviter une rupture entre elles que 
de renvoyer encore une fois une solution embarrassante pour l'une 
et pour l'autre: et la Prusse avait réussi, en ouire, à foire lliire I 
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la qaesUoii tout juste le progrès oécessaire poor jauger et préparer 
ropinioD sur le déaooemeot qo'elle loi destioail. Les brochures de 
circoiisUace, les iostrocUans, les notes eiplicalifes, les visiies des 
ministres prassieos et autrichiens aux souverains des autres pois* 
sances, celle surtout de M. de Bismark à Paris, les éciianges de 
grands cordons, les vagues projets d'alliances dynastiques et toutes 
les autres coquetteries diplomatiques usitées en pareil cas se joi- 
gnirent à la rivalité persistante des deux co-pnssesseurs des duchés 
pour engourdir ou distraire, momenianément au moins, la con- 
science publique. La politique à tous crins de M. de Bismark 3 d'ail- 
leurs ce triste avjuifajje, que comme on peut s'attendre à tout, on 
luisait gré involoniaireuieni iJe n'avoir pasété aussi loin qu'on pou- 
vait le craindre. Ajoutons que l'excès de hardiesse lasse l'indigna- 
tion bien plus vite que l'excès contraire ; sauf à la seconde cham- 
bre prussienne, on cessait donc de s'indigner. Il y avait phis 
encore : parmi les anciens ennemis de iM. de Dismark ei jusque 
dans les rangs de l'Allemagne démocratique» il ne manquait pas de 
gens qui, éblouis par un telsavoirliire, rdTaient mamienant l'unité 
et la régénération de la c Grande Patrie i par la suprémalle de la 
Prusse, sous la direction du ministre de S. M. Guillaume W I 

En attendant le cabinet de Berlin ne négligeait rien qui pût eoo- 
tribuer à amener l'Autriche à résipiscence : abus de poufotr dans 
les duchés; chicanes et provocations de toutes sortes ; création dans 
le Holslein d'un parti anneiioniste prussien ; intrigues pour brouiller 
le gouvernement autrichien non-seulement avec ses administrés de 
r£lbe, mais encore avec ses sujets des provinces de l'empire (Hon- 
grie, Italie, etc.) ; efforts en tous sens pour isoler toujours davan- 
tage sa rivale, tant au milieu de l'Allemagne que vis-à-vis des autres 
États de TKurope; tout fut mis nn œuvre par Al. de Dismark pour 
précipiter Ip dénouement qui lui tenait tnnt h cœur et qne les organes 
de sa politique appelaient de leur cuiô en r« [léinni à tous venis 
« que l'Autriche était sur le point de < éder tous ses droits sur les 
duchés [)our une indemnité pécuniaire,» dont on fixait déjà même le 
moulant. — Mais de son côté, rAutiiche ne savait que trop bien 
qu'alors même que cet arrangement eût été possible, tous les 
avantages qu'elle en pourrait retirer ne compenseraient jamais la 
bonté et l'échec moral qui résulteraient pour elle d'une pareille tran- 
saction. Résignée depuis longtemps à ne pas profiter personnelle- 
ment d'une conquête k laquelle elle regrettait trop tard d'avoir jamais 
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élé mêlée, élla opposait maintenaDt aui coDToîtises de si mH» la 
digoilé, les tœux et les intérêts de VAUemagnê, et abandoDnait 
volontiers le règlement définitif de la question à la décision de la i 
Diète germanique. Mais une solution aussi équitable était précisé- 
ment celle que le eabinel de Berlin tenait te plus à éviter, et il eit 
même fort douteux que le parti constitutionnel et libéral prussieo, 
qui est prussien avant d'être allemand, y eût consenti sans des 
réserves rnii^idi'rnbles au profit de son pays. Telles sont les circons- j 
tances, bien prévues du reste, qui ont amené peu à peu la crise 
actuelle. Sans doute, en se rappelant le^j préliminaires non moins 
belliqueux de la convention de Gasteui, et combien de fois \? sifua- 1 
tion avait élé déclarée • Irès-tendue, * on pouvait douter encore 1 
de la sincérité de ces menaces et de -ces aruieaienls, aussitôt j 
démentis qu'accusés. Il était permis de croire à quelque nouvel I 
expédient pour proroger derechef une solunuii eTiih:i[ ia>sdnle. 
D'ailleurs, l'Allemagne, que ces bruits de guerre venaieul de réveiller, 
paraissait bien décidée à préfenir toute c collision fratricide» 
entre les âenx pnissanees c dont les glorieuses armées. réaiAei 
t selon rantiqne confraternité d'armes (pour nons servir à» 
c eipressions poéliqoes de M. de Wamstedt, v. page 917),afaieat ■ 
c eombatta» si peu de temps auparavant, pour le droit et l'honneur | 
c germaniques devant les boulevards de la tyrannie danoise!.... t II 
Dans les spbères officielles, . comme dans les assemblées dites | 
« nationales » de l'Allemagne, la politique annexionisie de H. de . 1 
Bismark était maintenant flétrie comme c une haute-trahison enven 1 
€ TAUemagne (sic), tendant à la guerre civile et ayant pour consé- I 
c quence inévitable d'amener l'immixtion de l'étranger dans les 
t affaires allemandes > ; on prétendait exiger impérieusement de la 
Prusse la reconnnissance immédiate du droit des duchés .1e décider 
eux mêmes de leur sort. Enfin on rappelait œ qu'en cas de litige entre ! 
deux membres de la Confédération, c'était h la Diéle seule à pronon- ' 
cer, et que l'art. 11 de la Constitution fédérale inlé-rdisait aux par- , 
ties intéressées de se faire justice elles-mômes. » Plusieurs Étals I 
moyens n'hésitaient même pas à armer en vue des évenlualiiés de 
la MLualion. Mais M. de IJisraark conjurait sans grand'peine ce nou- 
vel orage, en appelant tout à coup, par une motion à la Diète de 
Francfort, ratlenlion publique sur cette grande question d'oos I 
t Réforme fédérale » que le gouvernement prossien avait fait échouer 1 
. en automne i863> peu avant la guerre do Danemark. Les quelques I 
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observaliuijs (lunl celte proposition était accompagnée n'auraient pu 
être mieux choisies pour faire germer instantanément au milieu des 
États moyens ces ferments de crainte, d'ambition, de méfiance, de 
jalousie et de discordes qui, dans le cas présent, devaient paralyser 
toute unité d'action et de volonté. Ainsi M. de Bismark, cette incar- 
nation dn lunkerismê prussien, cette béte noire du parti libérai de 
son propre pays, demandait la prochaine convocation d'un nonmu 
parùmmt allemand élu €tu suffrage universel, pour représenter la 
Nation germanique : ainsi encore il s'agissait, dans Iji nouvelle or- 
ganisation militaire de la Confédération, de confier toutes les trou- 
pes de l'ÂUemagne septentrionale k la direction de la Prusse, tan- 
dis que les années des États méridionaux, y compris celles de l'Au- 
triche, seraient placées sous le commandement de la Bavière. Sans 
doute, ces appâts jetés au parti démocratique allemand et à un 
État relativement redoutable dont les sympathies avaient toujours 
été si favorables à l'Autriche, ne snfûsaient pas pour dissiper les 
méfiances et les justes colères de l'Allemagne à l'égard de l'homme 
d'Ktal qui la mystifiait depuis deux ans d'une façon si humiîianle. 
Mais il n'en falinif p:îs davantage pour rompre toute coalition gênante 
pour l'accompli>sement de ses projets et pour prolonger à son gré 
des incertitudes qu'il savait être aussi ruineuses que la guerre elle- 
même pour les finances obérées de l'Autriche. D'ailleurs le ministre 
de Guillaume I", qui repoussait si dédaigneusement les uilres de 
médiation rie l'Angleterre, voire même celles de la Russie, et qui 
savait opposer de si spécieux prétextes aux concessions et aux 
propositions de désarmement réciproque de TAutriche, n'était guère 
emprunté pour jeter la terreur à pleines mains an milieu des États 
moyens de l'Allemagne à propos de leurs propres petits armements. 
Mais le triomphe de la politique prussienne a été son appel à l'Italie, 
qui trè^indifférente ani querelles des États allemands entre eui, 
devait tout naturellement se jeter à corps perdu dans tonte combi- 
naison propice à ses vues sur la Véoétie, et acclamer comme son 
libérateur quiconque l'assisterait, de quelque façon que ce fût, 
dans la réalisation d'un projet qui a déjà coûté tant de sang et de 
larmes; encore la Prusse a-t-elle su amener de telle sorte cette der- 
nière phase de la question, qu'elle a pu sans rougir en rejeter toute 
la responsabilité sur sa malheureuse rivale, sur cette pauvre Autri- 
che, qui, après tant de concessions et faute d'un Bismark autrichien, 

ne sait opposer à ces coups invisibles et à toutes ces perâdies diplo- . 

u 



Digitized by Google 



matiques qae rhoDoôteté et U franchise reblires d*aiie défenis 
légitime^. 

Les événements ullérieuis i1éci(îeronl du résulta! final d'un con- 
flit qui, malgré ses modestes commencements, peut devenir le pivoi 
d'une situation aussi nouvelle qu'imprévue. Mais il est permis de 
doiiler qu'il tourne jamais i\ r;ivnntat?e de ceux qui en portf^nt la 
Insle responsabilité. Car à l exceplion de M. de liismark, dont le 
tour n'est pas encore venu, tous les autres promoteurs et acteurs de 
la guerre contre le Danemark ont re<;u ic salaire mérité de celle 
injuste agression. Dans l'eUii actuel de la question il y aurait peut- 
être cruauté et ridicule à rappeler encore ici ces prélenlions d'au- 
trefois des hobereaux du Holstein et des professeurs de l'école de 
Kiel qui sont, sans cootredit, la cause première du nouremeot 
scbleswig-holsteiuois. Quant à ce dernier, on contiendra qu'il m 
pouvait aboutir à une plus triste mystification, puisque les prétoo* 
dus c libérateurs des duchés > leur ont imposé durement, enoiirs 
d'une dette énorme, précisément tout le contraire de ce qui leur MA 
demandé ; car enfin, voici plus de deux ans que ces duchés, qui 
devaient être uiiû, sont séparés comme ils ne l'ont jamais été; 
plus de deux ans que le Holstein est privé pour la première fois de 
sa représentation en Diète, plus de deux ans que ces deux duchés 
censés souverains sont veufs de toute espèce d'autonomie, voire 
même des libertés locales et provinciales les plus élémentaires, et 
traités absolument en pays conquis par ceux mômes qu'ils avaient 
appelés pour les délivrer du prétendu joug danois; quelque pnis^e 
être d'^iilli'urs leur sort ultérieur et en espérant pour le mieux, un 
peut pievoiravec cerLiludequ*on ne leur rendrr? jamais qu'une faible 
partie de l'indépendance et des libertés dont ils jouissaient sons le 
sceptre du Danemark; encore esl-il plus que probable que ia 
moitié septentrionale du Slesvig sera restituée à son souverain 
légitime, et ce serait certes la luoindi o ooiiipciiàaiion qu'on pour- 
rait accordera cet État, de tous ceux qui ont été mêlés à la ques- 
tion dano-allemande le seul qui ail su conserver d'un bout à Tan- 
tre et jusqu'à ce jour cette dignité et ce respect de soi qu'on aime 

* Malgrf^ les profcstnlions du contraire, il est bien difficile de n<> pas voir cncort 
une nouvelle diversion de la Prusse, pour embarraMcr l'Autriche, dans la réceota 
<l«elioa du prinoe Cbirlet HolimioUMni m tittm dM ProviMM dannUtaiM 
(•Tril). 
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à retrouver chez les peuples cumuie chez les individus. — Que 
du oiis-nous raainienanl de rAIieuiagne, si désunie sur tous les points, 
à commencer par la Diète de Francfort, celle « mysiificiilion orga- 
nisée », comme l'appelle M- de Forcade? A-l-on d'ailleurs j.imais vu 
pouvoir central plus ignominieusement aplati, par ceux mêmes qui 
devraient être ses premiers soutiens'? — El les États moyens, dont les 
goaverDements ne saluaient en réalité dans le futur Schleswig-HoU 
stein que l'avènement d'une nouvelle principauté allemande, ne 
sont-Ils pas menacés et terrorisés par la Prusse en raison directe 
de leurs criailleries contre le Danemark? — Quant an parti tento-dé* 
mocratique, soit dans les duchés soit en Allemagne, il serait difficile 
d'imaginer une déconfiture plus complète que celle qui a suivi 
cette dernière tentative de sortir du domaine de la pure théorie. Il 
avait poussé à la guerre au nom do la liberté, qui, une fois instal- 
lée dans le Schleswig-IIolstein, devait rayonner de là sur le reste de 
l'Allemagne. De leur côté la lYusse et rAalricbe. la première au 
moins, s'étaient emparées de la question pour écraser la c démocratie 
danoise» et préservera temps l'Allemagne de celle infection. Le parti 
démocratique allemand, qui s'en doutait bien, laissa faire et se crut 
môme lrés-h;il)ile eu se servant du desf»oiisnie pour arriver à ses 
fins: mais, comme toujours, le dcvinitiMiic ne devait accepter cet 
auxiliaire que {»our mieux le détruir e, et c'est iui qui est resté Jr/s- 
qu'ici seul maître d'une question entamée soi-(lisant au nom de la 
liberté et de la légalité ! — Passons au. l^réleudanl : appelé naguère 
par le Ilûlsteiu, parla populaiion allemande du Siesvig, pai 1 Alle- 
magne entière, voire même par la Prusse et l'Aulriche, à régner sur 
les c Ducbés-Unisi, le prince Frédéric d*Augusleobourg. privé 
main^nant de son titre ducal, t dégradé de sa dignité de prince », 
comme disaient les mauvais plaisants, traité en conspirateur de se- 
cond ordre par ceQ]idontil espérait un tr6ne, réduit lui-même à l'état 
de seigneur besogneux, le prétendant, disons-nous, n'est que loléré 
dans le Holstein, où plus d'une fois on a fait mine de lui montrer 
la porte, tandis que l'entrée du Siesvig, sa patrie par ezceUence, lui 
est absolument interdite. On sait qu'il n'a pas même pu se rendre 
aux funérailles de son oncle, le prince de Noër, et que les notabi- 
lités holsteïDoises qui ont osé assister à cette cérémonie, n'ont pn 
le faire qu'en compagnie des agents de la police prussienne, qui se 
sont même permis de les fouiller I On a prétendu que ces mômes 
agents tenaient une voiture toute prèle pour l'arreslalion en bonne 
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forme de Son Altesse elle-même, dans le cas où celle-ci aurait osé 
passer TËider pour rendre les derniers honneurs au propre frère 
deson pére, feu le prétendant Christian. — Quant à l'Autriche, il faut 
avouer qu'après la série d'abnissements qu'elle a déjà dû accepter 
des mains do son alliée, elle est en train de payer bien chèrement 
l'erreur (ju'ellc a cnnimisc on abandonnant pour un moment les 
principes de légalilé et de inoilération qui la disHniroenl si avanta- 
geusement de la Prusse. Mais ou conviendra aussi que rien ne 
pourrait clore plus dignement ce tableau des amertumes et de^ 
déboires réservés aux ennemis du Danemark, que le spectacle des 
Allemands et tout particulièrement des Prussiens el des Autri- 
chiens, se punissant eux-mêmes entre eux de l'injustice qu'ils 
ODi commise en dépit des protestations de l'Europe. 

Sans doute , il ne serait pas absolument impossible qu'avec le 
secours de Tllalie, les commencements, du moins, de cette nouvelle 
phase ne tournassent encore à Tavantage de la Prusse, malgré l'en- 
thousiasme extraordinaire que les armements du gouvernemMt 
autrichien rencontrent celte fois chez l'immense majorité de tes 
sujets; d'ailleurs tant que la guerre pourra être localisée, on ne voit 
pas trop l'intérêt qu'auraient les autres puissances à empêcher les 
Allémands, qui prenaient naguère le verbe si haut, de se morigéner 
un peu entre eux. Mais il est permis de croire que ce triomphe sera 
de courte dorée et le dernier du cabinet Jtterlinois dans cette triste 
affaire; et que si après cela le génie aventureux de M. de Hismark 
doit encore servir de boussole à son gracieux souverain, ce sera bien 
plus alors pour replâtrer tant bien que mal une situation compromise 
par sa seule faute (jiK' pour poursuivre la réalisation d'un proirrnmrae 
contre lequel l'opunon se prononce partout nvec une uitliguiilion 
croissante, même en Prus>e : il y a déjà là poui le gouvernement prus- 
sien un échec moral, une flétrissure qui lient à la fois du mépris et 
du ridicule, et dunl toute l'habileté de son premier ministre ne saurait 
le laver. — Ouanl aux autres grandes puissances, il y a longtemps 
qu'elles passent poui être d'accord sur le principe de la non-an- 
nexion à la Pi;usse des duchés de l'Eider. L'Autriche sait qne sa 
résistance sur ce point est la condition sine qm non de l'appui 
qu'elle espère trouver chez les États moyens de rAUemague ; l'op- 
position de la Russie à ce même projet est formulée dans la candi- 
dature du grand-duc d'Oldenbourg; de son côté l'Angleterre parait 
avoir compris que lorsqu'il s'agit de la défense du droit contre la 
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forée, il peut y avoir une politique, non-seDlement plas digne. 

mais aussi plus profitable, comme spéculalion, que le système de 
non-intervention et de neutralité absolue; quant à !n France, qui a 
fait des réflexions analogues, ce n'est pas d'aujourd'hui seulement 
que ses puhlicistes et ses hommes d'État les plus distingués (MM. 
Thiers et de Forcade en tète) conjurent le gouvernement impérial 
de sortir enfin, mais dans l'intérêt du droit, de la paix el de l'équilibre 
européen, de cette altitude équivoque de sphuix menaçant qu'il a 
assuuu c dès rouvfMinrc du conflit ; et déjà ils en ont obtenu, aux 
applaudissements uaainnies du Cor[)s législatif (3 mai), cette décla- 
ration péremptoire, <i que si rUalie ailaquait l'Autriche, la France 
€ lui laisserait tous les risques et toute la responsabilité de cette 
€ agression. » 11 est vrai que le discours prononcé Irois jours après 
par Napoléon III an concours régional d'Aoïerre a fait pres- 
sentir une politique beaucoup moins passive, dans le sens d'nne 
réforme des traités de 1815. Depuis lors c'est Tancien projet d'un 
congrès européen, sous les auspices des trois puissances neutres 
(France, Angleterre et Russie), qui reprend quelque chance de 
succès. — En attendant, une chose est certaine, et ce n'est certes 
pas la moins curieuse ni la moins instructive de la question: c*est 
que le résultat le plus net de la croisade schleswig-holsteiooise, 
de la guerre dano- allemande et du conflit austro-prussien a été 
jusqu'ici de montrer toujours plus clairement que le pivot, le centre 
de gravité el le véritable arbitre de l'équilibre européen en général 
el de la situation actuelle en particulier n'ct.iient à chercher ni à 
BerUn, ni à Francfort, ni à Vienne, ni h Florence, ni même à Lon- 
dres ou à Pétersbourg, mais l\ Parr^. llrlas oui \ la crrande agitation 
teutoniqup pour qui la camp.igno contre le Danemark ne pouvait 
êlre évidemment qu'une diversion, n'a abouli, en fin de compte, 
qu'à élever encore à ses dépens le prestige de la seule nalioualité 
dont Fambilion lui donnait quelque raison d'être; el qui plus est, 
ce sont les gouvernements alleni nids eux-mêmes, les adversaires 
nés de la politique napoleuiiienne, liui ont achevé de délruue, au 
profit de Napoléon III, la coalition qui renversa son oncle! Il ne 
nous manquerait plus que de voir Garibaldi et ses preux, ces 
champions par excellence des nationalités opprimées, renverser, 
avec Vargent de la Prusse, le boulevard méridional de TAutriche 
et par là celui de la nationalité allemande tout entière. Candis que 
le successeur de Napoléon I*' préparerait tranquillement le pro- 
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— 374 ^ ' 

gramme da coDgrès destiné c à redresser les ioiqoités de eeus qui 
c n*aoraienl dû s'unir et tirer l'épée que pour le bien de l'homa- 

c nilé ! > Si ce dénouement n*est pas encore en tout point 

celui qne les amis du Danemark auraient pu désirer, il y a déjà 
cependant, en attendant mieux, dans cet ensemble de faits imprévus^ 
de quoi rassurer singulièremenl les petits États, en leur rappelant 
nne fois de plus que les conditions et les garanties de leur sécurité , 
ressorlissent à un ordre de choses auquel les plus paissants ne sau* 
raient porter- atteinte sans risquer leur propre eiistencel 
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CORRECTIONS ËT ADDITIONS. 



P«8« n, ligne, de l'alinéa, a» Um det 1975, U$9X : 1S74. 

— 41, — 4n»«, fiprès 1608, tyouKi. 1016. 

— — — le»», aprèe le» mots cdee collatéraux^ > aJoiUeg: qui plus lard 

négligèrent compMleneal celte fermalité. 

— — 4«i, note an (iett de: «qu'aux hauts dignitairot de l'ÉglIae», 

lises: qu'à des litulairea conventuels. 

— 60, ^ 4m, e» lîeii 4$: € celle». Iwax; eallea. 

— 71, — 4m de l'alinéa, aprèa eea nota: «le does, ^'oufitx: lean- 

Adolphe. 

— 7Ï, — 19n»«, après les mota «Holstein-Gottorp>, ajouta : dont le lesla- 

menl oonlnnait les mêméa décréta. 

— 116, — 8"ic, an lieu de: « Î5 ans», liiez'. 14 ans. 

— — Bnj«. note, au Uni de: *nu >, lisez : et. 
— - 128, — 18n»«, au lieu de: « de classes », lises ; deaciaafea. 

— WI, — 16^, — cNeamann», — Niemann. 

— 225, — 24n»«, — «Neumano»» — Niemann. 

— 160, — avaol-derDièrc, au lieu de: cquelqaeB«anB étaient», U$i* : quel- 

ques-uns étalaient. 

— 175, — dernière, note, «ti uiu dé ; cdont il n'était pas qoeation*, Ktes: 

qui n'était pas Dommé. 

— IM, — 8-9a« do l'alinéa, après les mots: « die alte Landosfnhiie i , il 

devait y avoir un renvoi à une note qui, par eut-garde, est 
devenue la troiaième de la page euirante, 198. 

— 194, — 8*M du second alinéa, ndlax on — entre Àllone et Priedriebs- 

' atadt. 

— toi, — dernière, au Ueu de: «Ebbcson», lisex: Ebbesen. 

— 202, — S»», — «Ebbeaon», — Bbbaaen. 

— 908. Le titre de « princL- de Noir» dont nous nous sommes servi ici par 

anticipation, ne fui conTéré que beaucoup plus tard, par 
l'emperenr d'Antricbe, au prince Fréd.-Êmile-Augusie 
d'Augoatenboufg, fk'ëre cadet du prétendant Chriatlan. 

— 860 et S64, notes. Il faut observer iri que, malgré les prolestati«ns du 

ministre plénipotentiaire de Prusse, chevalier Bunsen, 
contre le protocole de Londres du 4 juillet 1850, la Prusse 
avait donné eeerètement *a aanction au dit protocole dm» 
jours avant cette dal'-. rf* qui df'truit complétcnifnt Vr\T- 
guiuealalion des polémistes allomauds qui prélendeot 
que l'adhésion de cette puissance ao dit protocole eat 
postérieure aux soi-disant «engagements de 1851-52.» 

— 850, avant^emière ligne, «ulMudstcGhriatianafelda», Un» : Chiistiane- 

feld. 



Page 57, 4m ligne, au lieu de .- I7«.<j, luez ; 1777. 
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